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PRÉFACE 


Ces Nouvelles recherches sont le premier fruit d'invesliga- 
tions poursuivies, pendant dix-sept mois, dans quelques 
archives et bibliothèques d'Autriche et d'Allemagne {, sous 
tes auspices de l'École des hautes études de Paris. Divers 
motifs, d'ordre professionnel, en ont retardé la mise au jour. 
La continuation — qui comprendra. sous le titre de Dernières 
recherches, le règne de Louis XI et les dix premières an- 
nées du règne de Charles VIII — paraîtra ultérieurement ?. 
Alors se trouvera rempli le cadre que nous nous tracions dès 
1879, lorsque nous préparions pour la « Bibliothèque de l'École 
des hautes études » nos premières Recherches critiques sur 
tes retalions politiques de la France avec l'Allemagne, de 
1292 à 1378 (Paris, 1882). 

Le lecteur ne doit point chercher ici un livre dans le sens 
complet de ce mot. 11 ne trouvera qu'une série de chapitres, 
formant d'ailleurs un large ensemble historique, reliés de 
diverses manières aux chapitres que d'autres érudits ont pu 
écrire sur quelques parties du même sujet. Vis-ä-vis de ces 
devanciers nous avons dû en effet varier nos procédés, suivant 
les cas. Tantät nous nous contentons de renvoyer à lenrs tra- 
vaux, en marquant brièvement la place des événements dont 
ils traitent. C'est le parti que nous avons pris vis-à-vis de 














1 Notamment dans les archives de Vienne, Mur mefort el 
Weimur, dans les bibliothèques de ces mêmes villes, et en oure, 
de abris Goœtlingue et Büle, de novembre 185 à mars 18N7. 
idlire quund la publication des Lettres de Louis XI par 
notre éontère M Vaëson, sera un peu plus nvanrée, 
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M. Th. Lindner qui a si hion raconté l'expédition de Gueldre 
de 1388, et vis-à-vis de MM. Pückert et Bachmann qui ont 
essayé d'expliquer la neutralité des grands électeurs dans le 
schisme de 1438. Nous l'avons suivi également à l'égard de 
M.Würth-Päquet dont les patients travaux ont débrouillé 
Vinterminable qnestion du Luxembourg, et surtout à l' 
de MM. Franz de Læker et Galesloot qui ont profondément 
étudié le rôle des dues de Bourgogne aux Pays-Bas. 

‘Tantôt nous reproduisons avee quelque développement les 
résultats oblenus par nos prédécesseurs sur telle ou telle ques- 
tion importante, soit pour mieux lier les diverses parties de 
uotre récit, soit pour en justifier certaines assertions. C'est la 
méthode que nous avons préférée quand il s'est agi d'exposer, 
d'après MM. Pani Durion ct comte de Circourt. les premiers agis- 
sements de la politique française en Italie, ou bien de raconter 
l'oceupation de Gènes par le roi de France, les mariages bour- 
guignons de la fin du XIV® siècle, le traité conclu à Cantor- 
Déry entre Sigismond et IHenri V contre Charles VL. 

Par contre, lorsque nous avons disposé de docunents incon- 
nus à nos prédécesseurs, ou que nous avons eru devoir for- 
ruler des conclusions différentes des leurs, nous avons brave- 
ment repris le sujet dans son ensemble. Cest ainsi que 
nous revenons, après M. d'Herbomez, sur l'histoire du traité 
de 1430 entre la France et l'Autriche, — et que nous consacrons 
tout un chapitre à là double expédition de Suisse et de Lor- 
raine en 141, quoiqu'elle ait été racontée déjà par 
M. Tuetey. 

Ki Louis le Barbu de Bavière, ni Louis de France due 
d'Orléans, ni le dauphin Louis fils de Charles VII n'avaient 
droit à une attention particulière de notre part après les études 
dont ils ont été l'objel 4. Ils n'apparaissent donc dans nos 
Lecerches qu'eu tant que besoin. Mais il en sera autrement 























1 Nous visons tont spévialement In Geschichte des bairixel 

s Luchrig des Heœrtigen zu Ingnlstaat par le chevalier de 1 
(Nuremberg, 48%); — In Vis portique de Lowis de France due 
d'Orléans pur notre confrèr cry (Paris et Orlé 
certains chapitres de la mivente Histoire de Charles 
Beauçourt. 
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des dues de Bourgogne, en dépit des nombreuses monographies 
qui leur ont été consacrées. 


Le plan de ces echerches ne nous permettait point d'ex- 
poser les variations politiques de la ligne frontière entre la 
France et l'Empire d'une façon aussi méthodique et aussi 
éveloppée que l'a fait le savant Pierre Dupuy dans ses 
Traités touchant les droits au roy très chrestien sur plu- 
sieurs estais et seigneuries \1655). Pourtant nous avons ajouté 
beaucoup au peu qu'il fournit pour les règnes de Charles VI 
et Charles VIL' En tout cas, nous croyons avoir mis la ques- 
tion en meilleur jour que n'a pu le faire ce trop zélé défenscur 
des droits de la couronne de Franee aur tous les territoires 
qu'elle avait une fois possédés. 

La critique relèvera sans doute que, parmi les chroniqueurs 
des premières années du règne de Charles VI, nous ne citons 
que bien rarement le plus abondant et le plus célèbre de tous. 
C'est qu'il n’y a rien de décevant comme les Chroniques de 
maltre Jean Froissard quand an essaie de ramener ses dépo- 
sitions à des dates précises et de les faire eoncorder avec les 
documents de chancellerie. Il faut diseuter, disserter, contre- 
äire, et cela sans gain sensible pour le sujet. On peut, on doit 
même contrôler Froissart à l'aide des chartes quand on édite 
ses Chroniques; mais la méthode inverse ne saurait beaucoup 
profiter quand il s'agit d'histoire diplomatique. 

À la division par rêgnes, que nous avions introduite avec 
l'inhabileté dun débutant dans nos premières Æecherches, 
nous avons substitué la division par ordres de questions, en 
distinguant pour plns de clarté trois phases dans la courte pé- 
riode qu'embrasse notre travail. À la seule inspection de la ta- 
ble des matières, le lecteur discernera aisément sur quels 
points ont porté et en quelles circonstances ont eu lieu les re- 
lations politiques des deux grands pays qui nous occupent. 

Quelque vive qu'ait été la tentation, nous avons été sobre de 
généralisations et nous avons visé avant tout à établir solide- 
ment la trame des faits, à discerner nettement les principes 
dirigeants de chaque souverain. Nous nous réservans de mon- 
trer ailleurs, dans une étude sur {a Royauté française el le 
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saint Empire romain au moyen-âge, quelles clartés l'étude 
des relations politiques de la France avec l'Allemagne peut 
projeter sur l'histoire générale de cette époque. 


A l'École des hautes études, qui a bien voulu nous charger 
de ces recherches, nous adressons ici nos remerciements les 
plus vifs. Il nous sera permis de dire que sa confiance n'a pas 
été trompée, puisque nous avons rapporté de cette mission l'a- 
ualyse d'environ un millier de pièces pour la période qui s'é- 
tend de 1378 à 1498. Ce premier résultat démontre également 
que le moment était venu de s'enquérir de ce que fournissent 
à notre histoire les nombreuses collections de documents que 
publient nos voisins depuis deux siècles. A ce point de vue le 
Reichstagstheatrum de JS. Muller, le Deutsches Reichsarchiv 
de Lunig, l’Urkundentuch Wensels de Pelzel, les divers re- 
eueils de Chmel, l'Urkundenbuch für die Geschichte des Nie- 
derrheins de Lacomblet, les Fontes rerum austriacarum de 
l’Académie des sciences de Vienne, la Frankfurts Reichscor- 
respondens de M. Janssen, les Acta inedita de M. Winkel- 
mann et surtout les Deutsche Relchstagsacten de l'Académie 
des sciences de Munich sont inépuisables. Ils rendent avec 
usure à l'histoire de France ce que l'histoire d'Allemagne doit 
à certains recueils de Baluze, de dom Luc d’Achery, de dom 
Martène et de Huillard-Bréholles. 

Quelques exemplaires de ce livre iront en Autriche et en AI- 
lemagne. Qu'ils y expriment notre gratitude à tous ceux — pro- 
fesseurs, archivistes, bibliothécaires — qui ont bien voulu fa- 
voriser nos recherches et nous mettre plus d'une fois sur la 
trace de documents ignorés. 





Limoges, mars 184 


Azrren LEROUX. 
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CHAPITRE I 


LE GRAND SUHISME ECGLÉSIASTIQUE 
LIST 


Parmiëmr vHase:la France prend position pour le pape d'Avinun, 
«l'Allemagne pour le pape de Rome. — Charles V envuié 
ss représentunts en Allemagne dans un esuit de conciliation 

13). — Agissements de la cour d'Avignon: elle essais 
ue d'Autriche el de fonder à son profit une 

Ligue dans l'Allemagne du sud-ouest (1380). — A l'avènement d 

Charles VT, la cour de France soutient nettement le pape 

non. — Wenceslas semble abandonner le pape de Rome ct ent 

eu relations avec celui d'Avimon (1%). — À la sollicitation d'U 

ln VI, l'empereur reprend position du côté de Rome. — Ettorts 

isolés du roi de France et de l'empereur pour gagner des x 

à leur obédience respective. — Projet d'une expédition fran: 

en Italie pour instaurer le pape d'Avignon à Home (1389). — Hési- 

tations de Wenceslas, — Intrigues de Clément VIE en Allemagne 

(173). — Intervention de l'université de Cologne (34). — Pro 

<d'entrevne entre Wenceslaset Charles VI (13 ré LONDE PHAS 

Intervention de l'universilé de Paris. — Ambassades françaises 

l'empereur (135) et à la diète de Francfort (1817). — Entrevue de 

Reims entre l'empereur eL le roi (1418). — Synode de Paris (3). 

—Diète de Nuremberg (13). — Diète de Francfort (LAN). — 

Ambassade des grands électeurs au roi de France. — Aulas. 

du roi de France en Alle: hee des propositions 

<aises. — Modifications dans les siluations et Les intc: 
tiques en 1401. — Diéte de Metz. — Protestation de Robert auprés 
dle Charles VI. — Négociations entre l'empereur et le roi par l'in- 
termuédiaire de Louis le Barbu (1403). — Essni de rapprochement 
entre les deux papes, favorisé par le roi de France (1400). 
























































Les deux obédiences entre lesquelles se partagea la chrétienté 
à la mort de Grégoire XI comptérent l'une et l'autre un certain 
aombre de peuples et de rois. Rome eût pour elle l'Italie, 'AI- 
lemagne, l'Angleterre, la Hongrie et la Bohème. Avignon eñt 
la France, l'Espagne, l'Écosse et la Sicile. 

La première trouva son chef temporel dans l'empereur d'Alle- 

Leroux, Nouvelles recherches critiques. Fu 
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D RTE 
magnet, schécumtun ertenninator par office : ln socondée 
dans Le roi de France#, souverain du plus florissant royaume 
de Ia chrétienté. 

I est instructif de rechercher ce que pensérent et firent en 
cominun ces deux lêles pour meltre fin dun schisme que nul 
n'acceptaileomme définitif. Si leur action ne fut point décisive, 
elle eut du moins ce méritede tenter sucressivement trois solt- 
tions possibles, — Ie renoncement de lune des deux ohédiences 
à son éhef spirituel, la retraite bénévole de Fun des deux pon- 
tifes élus, la démission simultanée des denx compétiteur 
et d'épuiser les divers moyens qui pouvaient y conduire, Le: 
eonéiles qui, à partir de 1, prirent l'affaire en main ct s'en 
tivèrent à si grand peine n'eureut done plus qu'à 
seule voie qui restât: la déposition des deux prélendan 
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essayer de la 





nement de Wenceslas suivit de quelques mois sente 
ment Féléction d'Urhain VE et de Clément VIL @t fournit à 
L'Allemagne, restée neutre jusque là, l'occasion de se pronon- 
rentre les deux compélileurs au souverain pontificnt, Peut- 
être cependant eut-elle prolongé le bénéfice de ln neutralité si 
lex représentants de Charles V, présents an couremnement de 
Francfort (fév. 1375, n'eussent, pout ainsi dire, obligé l'empe- 
reur de prendre parti en lui propasant de reconnaitre Clément 














4 Nons eroyons bon de rappeler qu'il le ile XIVA sivele, les 
termes d'Emipereur et d'Empire ont depis longtemps péedu leur 
sens originel et ne désiment plus en réclité que le chef du ruvanme 
germautqne el le territéire qui ini est immédiatement soumis, C'est 
dans ce sens que nous les emploieruns, sans nous préveenper de li 
question da conronnement à Rae, sanf les exceptions cotuandées 
par les circonstances, 

2 Nous n'avons pas à nous oeenper iei des 
Charles V au pari de Clément VIL Elles ant été Fort hien esposies 
d'aillenrs par notre confrère Noel Valois dans son étude sur Le mitr 
de Churies Vau début du grand sehisnee, du ereril au 6 novem- 
bre 4358 (dans l'Annuaërebiletin de lt Nocièté de histoire de 
Lrenre (18), à rapprocher d'un mémoire plus étendu sur LE ection 
Urbain VI et tes Origines du grand sehisme (dans la Rerue des 
Questions historiques, oct.ANX), CL nn mémoire de M, Sourhon, in- 
titulé Die Papstetden und die Entstohieng des Schismas Tor 
158 (Brunswick, 128$). 
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VILLE Mais les grauds électeurs ecclésiastiques avaient des 
vues opposées à celles du roi de France. Soutents par le palr- 
tin RobertI. ils les firent triompher auprès de l'empereur qui 
se déclara hantement prêt à prendre en main Ja éanse d'Urbain 
Vlcontre Clément VI. Wenceslas ent soin même de faire 
connaitre sa décision au monde chrétien par une lettre cireu- 
aire, et aux états de l'empire par une autre, dans l'espoir sans 
doute que son exemple entrainerait les hésitants 2, 

Le schisme qui allait diviser la chrétienté pendant près d'un 
demi-xiècle était In conséquence de l'élection de Clément VIL 
Mais les ohédiences ne se déterminèrent nettement qu’à l'oc- 
easion de proposition dont nous venons de parler. L'évèquede 
CGorduba suisse entendre que les Allemands en rendirent le 
roi de Frunce responsable, disposés qu'ils étaient à voir dans 
son altitude un calenl politique, le désir de conserver sous su 
main la papanté. Les sentiments d'hostililé au roi de Franc: 
qui couvaient daus tant de cœurs allemands depuis Ja fin dn 
XHP siéele et que Gharles de Moravie avait seulement apaisés, 
se firent jour de nouveau. Certains comlès d'Allemagne, vrai- 
semblahlement ceux du bas Rhin $, écrivirent à Urbain VI pour 
le eonjurer d'instituer un procès contre le roi de France, de le 
éiter au tribunal de Home et, an cas où il se refuserait à com- 
paraitre, de prècher contre lui nue croisade à laquelle ils se 
häteraient de prendre part aver les villes de Flandre et d'Anyle- 
terre 5. 



































sprésentants du roi étaient Aymerie de Mayen: 

des de Boiville, gouverneur du Danphin 
tre de Wenceslas, dutés de Franelort, 27 février 4359, duns 
les Duutsehe Roiehstensacten, 1 232 et ZA. 

3 € Fui ecitun presens, modiean antequam recederem, quando 
reeupit (pape Urhanus) iteras de quibnsdun Alamanie comilatihus 
regi Franchie vicinis.…. in qnibus inter alia petebunt et consuleant 
sanetitati sue quo facerel processum contra regem Franchie juri- 
dice et quoë, si non ohediret. quoi durel erucemn touira eurn, el quad 
pro érte tot Alanannia, Flandria et Anglia irent contra eum.. » 

de La tin de re du commencement de 





évique de 



































ee qe nous disons plus loin sur l'attitude prise en 1383 pur 
quelques villes de celte région: Liège, Utrecht, T'ournci, — et remur- 
r qu'en ENU Clément VIL essayera de eunstituer sur le haut Rhin 
une djeue d'opposants a pape de Rome, qui semble bien destinée à 
fre échee à celle-ci (eidessous, p. 7}. 
# Lettre Lévéqnede Gorduba, déjà citée. GE une leltre de Lure 
ehevéque de Goluyne à la ville de Liége, que nous mentionerous un 
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Quelques semaines après cette déclaration, le pape de Rome, 
certain de l'appui de l'Allemagne et le ses chefs, s'empressait 
d'en informer le roi de France, pour peser sur son espritde tout 
le poids de ce fait acquis !. Mais loin de prêter l'oreille à ces 
sollicitations, Charles V chargeait deux cardinaux elémentisles, 
Gui de Malesec et Guillaume d'Aigrefeuille #de se rendre en 
Allemagne, —le premierdans le diocèse de Tournai, c'est-älire 
anx Pays-Bus, le second dans celui de Metz, c'est-ä-lire en Lor- 
raine,—pouressuyer de gagner ces régions à la eaused'Avignon 
{mai 1379). Fort ina reçu par le comte de Flandre, qui mena- 
ça de le faire emprisonner, Gui de Malesec dut renoncer ä par- 
éourir le Hainaut , le Liégeois et Le Brabant qui lui avaient été 
assignés, et se rendit à Valenciennes et à Cambrai où il demeu- 
ra quelque temps. Au contraire Guillaume d'Aigrefeuille rêus- 
sit à se faire écouter des Lorrains el prolongea mêmeson séjour 
parmi eux jusqu'en 13853, Telle fut l'issue de la secande ten- 
tative faite par leroi de Franco en Allemagne an profit d'Avi- 
gnon #. 

Charles V avait proinis aux envoyés d'Urbain de prendre part 
la diète que Wenceslas avait convoquée pour le mois de sep- 
tembre, dus le dessein de fortifier l'œuvre de la précédente :il 
tint parole et délégua ses représentants à Francfort. Geux du roi 

















son lien, — La demande de procider contre .le roi de France se 
reproduira de nouveau en Allemagne en 4408. Voyez cidlessous 
ehapitre VIL. 

: Lettre sans dale pr 





vise, dans les D. R. T. AT, 236. 
limousin, tout comme 
ee Jeun de Gros quiétait ven trouver le roi quelques semaines plus 
tt, au nom de Llément VIL On sait à quel point les prélats limou- 
sins avaient profité des faveurs d'Avignon sous Clément V1, In- 
nocent. VI et Grégoire XL L'intérêt personnel les éxcituit à pous 
ser le roi duns la voie ficheuse où il sétnit engagé. — Se souvenir 
que le cardinal d'Aigrefeuille avait déjà rempli une mission en Ale- 
magne an nom de Clément VII, à la fin de décembre 1378. (Voyez 
Baluze, Vitæ paparum Aven., À, BAB oÙ 850.) 

3 Vayez Balure, ibid, 1, 4010 et 1140 

+ A relever ici que, dans une déliléralion des professeurs de 1° 
sité de Paris sur Ia question de savoir sil'élection d'Urbain VI 
était régulière, délibération provoquée par le roi le 22 mai 43%), les 
deux nations anglaise at picarde (c'est-i-dire Jes Allemands, les An- 
glnis, les Néerlandais et les Français du nord) se séparérent des au- 
res et réclainèrent une seconde délibération avant de se prononcer 
dans le sens de la royauté. (Du Boulay, Histoire de l'Unirersité, 
IV, 87%, citée par Schouffuen, Beitræge 2. d. Geseh. d. grossen 
Schismas, 189,p. 49). 





? Le cardinal Guillaume d'Aigrefeuille ét: 
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d'Angleterre, du comte de Flandre et du duc de Brabant étaient 
aussi venus. La diète se prononça naturellement en faveur de 
Rome, Elle oxa même citer Clément VIL et ses partisans, voire 
eeux de sangroyal, à comparaître devant elle pour rendrecomp- 
te de leur résistance. sans que les représentants de Charles V 
aient protesté en son nom contreune pareille prétention !, L'op- 
position du roi de France Biblissit done, el l'on comptait si 
hien sur sa soumission à l'élu de Rome que le palatin Robert | 
écrivit à Charles V. à l'issue de la diète, pour lui exprimer et- 
tégariquement cet expoir, oëtobre 1419 ?. Ce n'était point 
autre raison d'ailleurs que le palatin se faisait, en cotte ovea- 
. Le truchement volontaire des espérances de la diète. Char- 

les V, qui avait en vent de ses premières hésitations, avait ten- 
ui mois de février, de le sélnire par un mariage 3 et avait 
cru, au mois de mai. le gagner an part d'Avignon &. Peu dis- 
posé au fond à faire défertion aux sait point 
réporln à la lettre du roi et il s'en excuse plus tard débonmai- 
remet sur son ignorance du latin 5. Mais son silence avait 
trompé le roi de France et prut-êtredécidé de l'envoi de ses r6- 
présentants À a ditte de Francfort. 

Quelles que fussent les dispositions concilinntes des chefs 
laïques de l'une et l'antre obédience, elles ne pouvaient vainere 
tontes seules à l'encontre dés chefs ecclésiastiques. À I non- 
velle de la diète projetée à Franefort, les cardinaux d'Avignon 
avatent réligé ane eneselique solennelle par laquelle ils insi- 

























































Lette de l'abhé de Sitria an franciseuin Pierre d'Aragon. citée 
pures D. TA 2 it, Elle est confirmée A quelques égards par 
les dmuments qu'ont publiés d'Achery, péril. HT, 73 et Battre 
CVtee pp À, 
#. Druns les 1, RT. AT, 
+ Voyez : 19 Littore ercdenti 
ablezulis ad contra 












es Curoli Frame, rezis date nunelis 
benlies pro se eLsncressorilas suis epuederations 
gum duee Roberto Bavarie, SLGermain 3 
SP (Ori, aux Avehives de L Munich, 144.) Les arnl 
deurs dit roi sont l'évêque de Paris et Je gonverneur du Dauplu 
estdirecenx-h mêmes qui nssistérent an couronnement de 
fe “Trait de mar 
lille du roi, Francfort, 20 fév. 4359 (uns Linis. Detsehes_R 
arche, VAI 43; Lelnite, Cod. juris gent, 253 Sie, Mo 
An. Zolierann, N, nv). 
4 Le faitestmentionné par Pelzel {Wexzee, I, » 
de Hühert citée ci-dessous. 
dé Heidelberg, 10 act [E0, dans Dane, Vite pag. 





















5). CF la lettre, 
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taient « le monde chrétien » à reconnaitre Clément VI comme 
seul vrai pontife, et retournaient à Urbain VI la qualification 
d'anti-pape qu'il avait donnée à son compétiteurt. Vis-ä-vis dé 
Wenceslas les deux cours luttent de générosité. Rome ayant 
confirmé, en juillet, l'élertion du roi des Romains, Avignon 
erut devoir suivre eet exemple en octobre suivant? Le fils de 
Charles IV, qui devait être si vite abandonné de ses propres 
sujets, se tronve ainsi dans ce ras peut-être uniqu 
salué par denx papes ennemis comme l'élu de Dien. 

Ge double pas accompli, Clément VIE en tente un autre plr 
hardi. en essayant de détacher le due d'Autriche du parti des 
électeurs. Par esprit de rivalité politique, Léopold avait en 
eitet refusé de lier sa condhile à celle de Wenceslas de Luxem- 
bourg, et le frère même du roi de France, Louis d'Orléans, l° 
sait encouragé dans cette défection jusqu'à lui promettre 
3,000 lances au eus où il serait attaqné par ses adrersairesë, 
Clément VI ne crnt pouvoir faire moins et appuya ses encou- 
ragementsde la promesse de 1 mille forins et de 1,000 soldats # 
au service des intérêts politiques de l'Autriche dans ses domi. 
nes antérieurs de la vallée du Rhin. Bien plus, il charge l'un de 
ses plus dévoués partisans, le chanoïne Henri Hayler de Cons- 
tance, de conelure avec le duc et «autres princes tant laïques 
qu'ecelésiastiques », unealliance effective dont lui Clément VIF 
ferait les frais au taux de 12,000 florins par an à chacun des 


































! Nous ignorons si cette bulle du 24 août 1329 à été in 
Nous ne la connaissons que par les exemplaires que nous avons ren- 
contrès aux Archives impériales de Vienne, 

# DR, T. A, I, 447 el 149. 

3 Montpellier. 28 janvier 4979 (n. st. LU), dans Kurz, Œ 
unter &. Albrecht, IL, #0: «. Vobis firuniter pollicentes 
in necessitale campexlris belli fneritis... in vestri et veritalis Eccle- 
sie adjutorinm et snceursum eum nostro felici exercitu dunrum vel 
trium milium lencourunt ad minus personaliter prestante Domino 
nosiro dirigemus acessus,.. x 

+ Avignon, 6 fév. 130. (Orig, aux Archives impériales de Vienno). 
— Nous prévenons ici, une fois pour Loutes, qu'en dehors des docu- 
ments qui figurent dans les fepistraturbücher, nous sommes dans 
l'impossibilité de donner une référence exacte pour les Jivers volan- 
tes que nous avons compulses aux Archives de Vienne (K. K. Hurux- 
Hop. Sinuts-arehir). Ces pièces, brièvement analysées, à leur date, 
dans le vaste Répertoire (manuserit in folio, . XVII et XVIII.) 
qu'on avait bien voulu mettre à notre disposition, nouont toujou: 
été communiquées isolément. 
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contractautst, C'était purement et simplement vouloir oppos 
en pays germanique une ligue des princes schismatiques à celle 
despattisuns de HRome?. Etpour bien prouver que son influence 
était réelle de ce côté, le pape d'Avignon faisait défendre aux 
ques de Strasbourg, Büle, Constance et Caire de citer à leur 
dure les sujets du due d'Autriche dans les affaires parement 
civiles. Mais Léopold pouvait hésiter encore, prêter l'oreille 
aux calomnies des adversaires et eroire peut-être qu'Urbain VE 
ait pour ai Ja majorilé du Sacré Collfge. Clément VE trouva 
Jon de le détromper «ur ce point important en ui adressant 
une lettre signée des douze eardinanx de son parti &, Le Sa 
Collège n'en comptant alors que vingt-deux. ln démonstration 
était sans réplique. En preuve de parfaite entente, le pape con- 
fina solennellement, quelques mois plus tard3, le traité qu'il 
avait conclu, le 16 février précédent, avec Léopold d'Antriche. 

Ces intrigues du pape d'Avignon auraient lieu d'étonner si 
Yon ne savait qu'un certain nombre des «membres» du saint 
empire germanique avaient pris fait et canse pour lui. Non 
seulement les pays de langues romanes. comme l'Arélat, le 
voté de Bourgogne, les duchés de Bar et de Lorraine, mai: 
encore certains prélts de langue allemande comme l'évé- 
que de Strasbourg, Frédéric de Blankenheim, celui de Bâle, 
Jean de Vienne, et quelques-uns de ses successeurs, ceux de 
Constance et de Coire, le prinee-abbé de Murbach en Alsace, In 
ville de Golmar, celle de Fribourg-en-Brisgau soutinrent Clé- 
ment VIL et ses successeurs jusqu'aux approches dn concile de 
Constance, pour autant que le pape de Home ne parvenait pas 
à leur imposer ses créatures 6. 

Sur ces entrefaites Charles V mournt (sept. 1380). Son sue- 














































* Avignon, 10 février HND(Oris.aux Arehivesim 
2 11 y avait aussi en Allemagne, dés celle époque, un 





ienne). 
conei- 








ire. comme nous le prouverons pins loin, an début du sous-el- 
vitre 2, 
3 Avignon, 44 février 10. (Orig, ibid. } IL ya d'ailleursune autre 






te bulle, destinée à donner satixlaction anx évêques. 
ne date, Hi. 

# Avignon, 2 février 480, (Orig. éd.) 

& Avignon, 44 juin 1380 (Ori. dé.) 

«Ge schisme de l'Allemagne de l'ouest et dlu sud-ouest a Gté tout 
vécemment étudié de fort prés par M. Hanpt dans in Zeitschrift 
für die (inseh. des Obrrrheins (nouv. série, LV. 4800). Mais nous 
a'uvons À nous en occuper qu'uutant que le roi de France à exreé 
ou tenté d'es 


















sur Lui kon influence. 
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NOTE REGUENGNES 





CRITIQUES 


eessiur allaitil montrer les mêmes dispositions conciliantes ? 
Le monde ecclésiastique fut dans l'attente. Mais Charles VI 
était un enfant de douze ans que régentaient ses oneles. La di- 
rection de la politique générale allait done être subordonnée 
anx intérêts partienliers et souvent contradictoires dle ceux-ri. 
Justement Louis d'Anjou venait de recovoir en héritage le 
rexatme de Naples. 11 s'Y tronvait en compétition avec Clés 
de Duras qne protégenit Urbain VLen haine de Jeanne de Na- 
ples. Voilà donc tout d'abord Ia politique française franche 

ent orientée par les oncles du roi du eûté d'Avignon. P 
contre, Wenceslas, en lutte avr les grands électeurs. n'é 
plus eu état de saisie anx devoirs que lui rappelait Urb 
VE H s'eforeait même, eu observant une sorte de neutralité 
éeclésiastique, de se ménager contre ses ennemis de L'intérieur 
le cour de France. Ilentretint avee elle de HU à 1398 one 
série de pourparlers anneaux sur lesquels nons anrons occasion 
de revenir £, etui donna Loul espoiren chargeant son anele. 
Jst de Moravie, qu'il nomme Vieure impérial en Italie À 
de s'entendre avre le due d'Anjou? et d'exaniner qui est le 
vrai pape pour lui faire rendre ohéissance. 










































ss le chapitre snivunt 
slaure, Vite jeep. TI, RU, L'acte n'est pus datés il paait 
Bien appartenir non à l'an maique Bnluze, mais 
l'année JASL. En cftet il est di pratestantes express 
quel per presentem potestutem vicaritius oficio per majestatent 
Rustran nuper exeellen 
Aualiter dercgrire, sed potes 
nous admettrons, dans le éhamitre IL de cu IE commis, 
ei visie,de vieaire de l'empire en taie, est du milieu de l'année EI 
3 C'est dans l'intervalle de 1S0-3 que nous erovons devoir plare: 
4e La composition d'un curieux document, que nous considérons 
comme apoerçphe, publié par Goldast Ofanerehin. LR + Pere 
sionsis, enniensis, Prigensis el Roitae nhirerclttont epishett 
et Canne VE Weneestoumy de auctaritate inaeretorès dr 
sehisute pop talende et reve erelesie Berthe oserenalus 
ane lettre ms. de l'arehevèque de Pragne, Jeande Tenzen- 
Eh à l'évéqe de Paris, probablement Aunerie de Mae 
we tres. LS pour l'exhorter, en termes généreux, à travailler à 
Lexlinetion du sehikme, Nous avons Lronvé une copie assez Fantivee 
deéss deux lettres duns le ms, 183, intitnlé Code epéstotaris du 
bannis IT arciepi Pranensis ef etiorum (E. 10), des Archives bupé- 
riales de Vienne (Fiat rehie, Vlles sont mallenrensement sims 
de, suis la mention faite. dans la réponse de Le 
dune prochaine ambassade dn roi à l'empereur 
eelte correspondance apqurtient aux premiers mois de l'année 13X4 
















tent intendinus 










































sqne de Paris 
SA otre 
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Attentif aux événements, babile à exploiter toutes les eir- 
constances, Glément VIE, apprenant que le roi de France <e 
prépare reserroravee Wenerslis l'alliance politique de janvier 
LR, S'empressa de lui écrire et de le prendre pour médiateur 
auprès de l'empereur d'Allemagne L En méme temps il fil 
proposer à eelui-ci de l'absoudre de ses fautes, de le rele 
L'exeommnnniention cncourue, del rétablir dans ses droits sou 
verains Si consent à rompre avec Urbain VEet à rentrer an 
giron de à l'église romaine», représentée par lui Clément VIE, 
Oncomptait si bien. à Parisot à Aviguon. snrle succès du cvs 
prapnsitions.que royaux chargés de les néuo- 
cer reenrent en one temps pleins ponvoirs pouranmistier 
Les prétats allemands qui viendraient à Clément et distribuer 
des gratilicalions à entourage de Wencesls jusquà 
rence de 30.000 livres & 

Le bruit de ces intrigues parvint aux orcilles d'Urbain VI 
ui. pour en détrnire l'effet, adressa à Wenceslas me lettre 
sévère, Int reprochant sun inertie el le mettant en garde contre 
les inspirations perfides des envoyés du roi sehismatique 117 
juin. 0 est vraisemblable que celle Jettre fut reçue à Prague. 

dit alors Wencesas, avant Fambassade i 
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cheuinait fort lentement puisqu'elle m'atteignit Nuremberg 
qu'à ka inde juillet et ne reneoutra l'eimperent que le 2£ août 
suivant 6 Wenerslas se trouva ainsi fortifié pur avanee :à sup 
poser qu'il eut besoin de fortifiant jeautre les suggestions d'A 
sinon ete Paris, que portait Cambassle, Le jour même dre 








1 Areninue, idus prie punlifientus nnsteé ton 
dans Winekeln 
note dé la page A2, 64 les D, Re. 1 
2 Hide, 
2 (itaient 
des 
dun à 





d quintn (= 
Acte inerte. PL RSI, CT, dir La 
LR 







€. évêque de Maire 
Hu mineurs, G 

AÏNX, se 
els 





frère Angel de Kpobite, 
i dé Honeourt, Bernanl Fhunenx, 
ire du roi, Leur préseneu à Nurente 
e dus lex coupes de la Ville (D, A 

















26 Avr, dans Winckelurmn, Acte énert., IL SSL. — 
és en ième temps d'ine autre missian, les anibaseadnrs ne 
avant le 9 mai. 





pinven 
2 Rom, 17 juin 1883, dns Poleel, Crlormtenhnch,T, 57. 
6 Voy. dans Marlène (fhes.memtor, 120 ets), l'omtie faute 
ad Cusarear per domition Region Beraardi Pragne, 21 
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l'arrivée des représentants de France, il donnait une vague su 
tisfaction aux deux partis en renouvelant à Jost de Moravie, 
somme vienire de l'Empire en Italie. la mission de travailler à 
l'extinction du schisme !, mais ilne fit rien de plus. 

Ses ennemis n'en répandirent pas moins le bruit que l'em- 
pereur arait accédé à la prière du roi de France et abandonné 
la enuse d'Urbain VE. Tout invraisemblable qu'elle fut, la et 
lomnie trouva créance, particulicrement dans les dincèses de 
la vallée du bas Rhiu où l'on se préoeeupait tant, conne nons 
savons, de faire échec an roi dé France, Wenceslus était si peu 
changé qu'il écrivit directement anx évêques de Liège, d'U 
treht ot de Tonrnai pour les détromper et protester publique- 
ment contrenne impntationqu'ilconsidérait comme injurieuse, 
décidé, disait-il, à suivre la politique de son père et à tenir les 
promesses que Ini-mème avait faîtes devant la diéte de Frane- 
fort an jour du couronnement. 

Cette lettre de Wenceslas est datée de Nuremberg, 14 oct: 
bre 1483 2, Kille réussit sans donte à éclairer l'esprit des am- 
hassadeurs francais qui étaient toujours auprès de l'emperenr 
et attendaient encore un revirement de conduite, omine cnn- 
séquence du mémoire qu'ils lui avaient présenté. Convainens 
enfin du néant de leurs espérances, ils reprirent quelqnex 
jours plus fard la route de France. 

Le mémoire auquel nous venons de faire allusion nous a 
conservé 3, Il est sous forme de discours adressé à l'empereur 
par Messire Raymond Bernard, chevalier, ducteur ès lois, con- 
xeiller du roi de France el du due d'Anjou-Calabre. L'orateur 
ési tant est qu'il ait réellement pris la parole) avait rappelé lon- 
guement les violences et les pratiques coupables qui, de l'avis 
de beaucoup, entachaient de nullité l'élection d'Urhain VI, 


















































: Pragu 
dessns, pe 8. 

: Dans Haluze, Vite pre, EST. C'est par une erreur manifeste 
isauditum.…. 





Lait ARS, dans Pet, Crrenterbnen, 3,59, CL. cie 





auter in partibus Reni nostram serenitatem ausi suntinfumare. 
publice et secrete nos ad informacionen quoramdam qui 
a venerunt Boemiam ab obediencia et, fide sanctissimi in 
Clwisto patris et domini nosbi Urbani noviter discessisse… » C'est 
sur cette lettre, en raison du nom des destinataires, que nous nous 
plushauL(p.3ipour placerdans la Basse-Alemagne 

Les opposants nu roi de France de 1350 
= Nons l'avons cité ei-dessus, pr. 1, note 6, 
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et il s'était appliqué à démontrer que la majorité des cardinaux 
tenait pour Clément VII. Il alliit même hardinent au devant 
de la vieille objection allemande, — que la papauté d'Avi- 
gnon était serve du roi de France, — en faisant remarquer que 
Clément VIT, bien qu'originaire des pays romans, était en fait 
sujet de l'Empire comme évêque de fienève et comme membre 
de li maison de Savoie ! Était-ce là un argument après coup ? 
où bien peut-on vrañnentarinettre que le Sacré Collège s'était 
inspiré de cette considération en portant ses suffrages sur Ro- 
bert de Genève, ain de gagner du même coup le roi de 
France et l'empereur d'Allemagne ? Nous ne sachions pas que 
kes textes donnent encore réponse à celte question. 

Pendant les sept années qui suivent, 1384-1290, les deux 
papes conservèrent lent position respective, sans tenter 
de la consolider autrement. Ils se hornérent à s'excommunier 
mutuellement, ce qui ne les empécha pas de régner con- 
eurremment. Il ÿ eut donc trêve de négociations entre lt 
France el l'Allemagne eu tout ee qui tonchait la question ecrlé- 
dustique # 1} faut noter eependant qmelques actes isolés qui 
ne sont pas sans portée, 























1 « DominumClementem VII (enrdlinales)divinitus elegerunt.….OCe- 
«ar, non de regno Franeie, sed de solo imperii, de domo comilatusGe- 
Tienne.Namaliterfuisset vulgaris opinio,quod dominicardinales papa- 
tum quasi quodam jure hereditarioin regno Fruneie vellent perpetuare. 
— ‘Théodore de Niem insiste Lui aussi sur ce fait dans sa l'hruni 
que, Viv.IL eh. L: CPredietus autem Clemens fait nation Gullus, 
de domo comitum Gebennensinm in regno Arelatensi, quod est 
Juris et proprietalis romani impe idiomatis alemanici non im- 
peritus », Lt plus loin : « Gomitatus Geheunensis existens magnum 
et nobile feudum imprriale in Galli 

+ Cependant on trouve trace d'ambussaden: 
Allemagne dans les comptes municipaux de Nuremberg at de Frane- 
fort en nov.et déc. 138% (D.R.T.A. I, 458). — Ceux de Nuremberg 
constttent la présence du comte d'Artois et de ses cousins en nov 
4987 (D.RTA. D, 19. — La Danréagische Chronik de Johann Rothe 
Liliencron, p. 69) porte cette menti Zu Erforte was der 
rdinal Philippns van Alanconia, geborn von dem Stamme des 
Koniges von Franzreich, nach Christs Gebort 44 Jar wol eyn 
halbes Jar, den hatte der Babistufs gesant, unde der gab den von 
Ærflorte vil Huutfesten. » — Diverses ordonnances de pniement et 
quittances, contenues dans la collection Glairunbmull. prouvent 
également l'envoi de plusieurs courriers du roi en Allemagne en 
oct.-nov. 1588 et janv. RO. (Clairambault, t. L, 3379, t. LI, 2, 
t. XVI 11 et 1449). Mais nous ignorons totalement les circons- 
tances de ces nombreuses ambassades. 














du roi de France en 
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Appelé aux Pays-Bas par la succession de Brabant qui ve- 
naitdesonvrir, Wencesias profite de coîte avension pour remé- 
morer ses droits de sonverain temporel an clergé de la Haute 
Lorraine ct peser sur Ini au protit de la canse romaine. LN3. 
Bien que suffragants de l'arehevéché de 1 les trois 
évéchés lorrains suivaient, nons l'avons déjà dit. leur propre 
voie dans la question ecclésiastique. Au ehapitre de Verdun 
Wenceslas s'empresse done d'imposer comme évêque Lol 
de Rodemacher qui était nrbaniste !, confirme les privilèges des 
bourgeois de Metz ? et des molnes de St Aënonl 2. à Ia condition 
qu'ils tiendront le parti d'Crbain. et üse vraisemblablement de 
procédés analogues à l'égard de l'évêqne de Toul ét des 
gros bénéliciers de la région. Toutifois. en re qui concer 
“oul, nous n'en trouverons la preuve que beaucoup plus tard. 
en 199 5. 

De son côté, la cour de France ne manqnait j 
siter l'acquiesrement. des princes et prélats d'Alen 
pulitique ecclésiastique, chagne lois que l'occasion s'en pr 
tait, Pari les prétextes de l'expédition de Flandre. le due de 
Bourgogne avait tronvé erlui-ci, que les Flamands étaient ur- 
Danistes et comme tels devaient être combattus. Aussi toutes 
les fois qu'ilont à traiter avce l'une on l'antre des eommunes 
révoltes. eut-il soin de stipnler qu'elle renonéerait an parti 
de Rom 

Au début mème de l'expédition de Gneldre, Charles VI sé 
tait rencontré avec Liéband de Cnsanee qui avait sneeëdé sur 
Le siège de Verdun à Hokund de Rodemaeher. Le nouvel évéque 
était en mauvais termes avee les hourgeois de sa ville 6 
pale, et Les conflits <e ravivaient A tout propos entre ces poi- 
voirs rivaux, Pour mettre leroi de son eôté, Liéband l'admit 
au partage de la seigneurie temporelle de Verdnn et, qui pis 
est, ke déclara partisan d'Avignon. Le ehapitre cathédral en 
fit autant et la cause de Clément VIE se trouva de la sorte pré- 
valoir dans éutte ville, Le traité d'accord ne fut signé toutefois 
qu'en F4 5. 
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+ Adlon. D sept, LE dans Berthelot, HS, de Erabrg, VU HS. 
#43 nov, LAN, d'aprés Lt Chun. de Si-Thivhent de Ms, publie 
var Don Éalmet, preuves, IA et 9. 
nos, EE. dus l'APst, de rt des Beni 
4 Voy. cialessous cl à ia date. 
2 Vars pour toux ce Getb-Paqot, ageshes Derenbron ments 
dans des Poblie. de P'hastEbut de Lung te AN, à date, — Le 











tins, 1 














Google 


LE GRAND SCHISME ECGLÉSIASTIQUE 13 


A la nouvelle de ve succès, ln cour d'Avignon se hâta de con- 
firmer par une bulle solennelle le partage conclu sans bruit 
entre le rot et l'évêque (in 1489) !. Cette bulle était un acte 
inconsidéré qui allait provoquer la réplique de l'empereur. 
Blessé dans ses droits temporels, Wenceslas s'empressa en 
elfet d'annuler le partage, fit défense aux bourgeois d'ohéir à 
l'évêque où au chapitre ?, et se seraitsans doute décidé à dépo- 
ser le prélat si celui-ci se fut entèté dans son opposition. 

On se rappelle que Léopold d'Autriche avait pris parti pour 
Avignon. Après sa mort violente à Sempach, il eût pour sue- 
sesseur son frère Albert ILL. Celui-ci avait, de tout temps, re- 
<onnu le pape de Rome. Aussi s'empressa-t-il de ramener les 
États autrichiens sous l'obédience d'Urbain VI #. 

La mort d'Urbain VI, survenue en octobre #89, avaitrendu 
un nouvel ä-propos à la question ecclésiastique et ravivé chez 
«quelques-uns l'espoir d’une solution prochaine par un conp de 
force audacieux. Charles VI, en route pour le Languedce, 
s'était arrêté à Avignon pour conférer avec Clément VII des 
atfaires de la chrétienté, C'est là que la nouvelle de la mort 
4'Crbain VI lui parvint. Quelle belle occasion pour Clément VIE 
de faire prévaloir le seul moyen dont il attendait maintenant 
le triompho de sa cause : une expédition française qui l’eùt 
convoyé à Rome et installé sur le trône pontifical devenu va- 
cant, La question futcertainement agitée dans les concilinbules 
du roi et du pape (oet-nov). Soutenue par l'impétuenx duc 
d'Orléans qui venait d'entrer aux alfaires, elle était habilement 
rendue connexe d’une autre expédition que préparaît la maison 
d'Anjou avec les encouragements et les subsides d'Avignon 
pour rétablir Louis IE sur le trône de Naples +. On s'étonne 
presque que Charles VI ait résisté à ce double miroitement de 
gloire militaire. Mais la nécessité de rétablir l'ordre en Langue- 
doe, l'éloignement du due de Eourgogne retenu en Flandre, 
































traité entre Charles VI et la ville fat passé à Paris le 90 sept. 128. 
Il est inséré dans l'acte confirmatif donné par Clément VI, cité plis 
inin. 

« Bulle. sans date, rapportée dans le ms. 636, B. 10498, des Archives 
impériales de Vienne (Fitial-A rc 
ue, 15{wbius 5) déc. 1%), dans Dom Calmet, Hist. de Lorraine, 












it. für æsterr, Geschichtsfors- 
chungt. IX, 1888, le discours des ambassadeurs d'Albert à Urbain VI, 
A. 

+ Voy. plus loin les chap. Het V. 
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plus envore Le manque de tout allié prêt à favoriser le pas- 
sage des Alpes, suspendirent la détermination de Charles VL. 
Quand, trois mois plus tard, il revial à Avignon, Ja situation 
était grandement changée. 

L'espoir naïf, nourri par d'autres, que Les tenants de Rome 
privés de leur pape allaient se ranger au parti du survivant, 
était déjà déen. Les cardinaux de Rome s'étaient empressés 
d'élire onifare IX @ nov.), et eette pratique habile fit loi pour 
l'aveuir. Bref les deux obédiences se retrouvaient fare à face, 
<omine quelques mois plustôt. L'idée d'une expédition outre 
imonts n'en fut pas moins reprise en France, et les préparatifs 
sommencèrent. Le premier besoin était de se ménager lex 
passes des Alpes. Justement les Florentins avait donné motif 
A négocier avec Galéas Visconti de Milan, en réclamant contre 
lui l'aide de Charles VI, 1391. En lui accordant au contraire 
l'appui du roide IFrance, comme le conseillait le due d'Orléans. 
on pouvait se frayerla route de lRome au moins jusqu'à l'Arno. 
Par ses origines l'histoire des négociations avec Galéas appar- 
tient à nn autre chapitre de notre récit. Nous nous bornerons 
à dire maintenant que l'expédition fat abandonnée presqu'aus- 
sitôt que conne, par crainte peut-être de se heurter à Ia ligue 
que le pape de Rome se hâtait de former avee l'aide 
d'Italie et du roi d'Angleterre, ligne durs laquelle il comptait 
mème faire entrer le roi des Romains « pour garder l'état el 
l'honneur de l'Église et de l'Ennpire?, » 

Le socond besoin était de ne point soulever l'opposition di 
recte de l'Allemagne. 11 semble qu'on “en soit peu préoccupé 
dans les conseils du roi de France. Il n'y à pas trace de pré- 
cautions eu &e sens’, non plus d'ailleurs que de représentations 
de R diète impériale à l'encontre de l'expédition projetée. Les 
seuls opposants allemands qui se soient manifestés à ce mo- 
auent, — les Wittelsbach de Bavière et quelques pelits barons 
féudaux, — agissaient moins en faveur de Boniface qu'en fa- 
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& Vay. cdrssous le chap, I. 

3 Ch pur ML P, Durrieu, Le royaione d'Mtrit, p. 
Linduvr ji a Gex, dd. Richs, IE, RL 
sus, À Lo eunpagne, résolnt ausSiLt de franchi 
les Alpes sous prétexte de se faire couronnes & Rome, Un contlit si 
fut inévitablement produit entre les troupes dés deux qpuys itans Be 
vallée du LG. Mais lé renoncement simultané des deux souverains 
Aleurs projets éearb le danger. 

à Du moins n'en avons-nans pus Lrunvé, 
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veurdes Florentins, L'examen de leur éonduite noi 
done en meilleur lieu qu'icis 

Quant à Wenceslas, il avait trop besoin dn roi de France con- 
tre ses propros électeurs, pour sortir de son inertie calculée et 
répondre aux pressantes sollicitations de la cour de Rome. 11 
avait recommencé lout récenunent les démonstrations amien- 
les de LRU et poussa bientôt Le bon vouloir jusqu'à faire 
amine d'apposant à Boniface IX en refusant de se Inisser cou 
ronne: pau lui, come s'il eut été un usurpateur du trône pon- 
tiical. Mais c'était la jeu de politique. condeseendance envers 
Charles VI dictée par les intéréts du moment, 
fond Wenceslas n'était nullement déellé à passer du côté 
Avignon. Clément VIL, qui avait eu l'audace de déclarer le 
trône impérial +acant et de revendiquer pour soi l'admin 
tion suprème du saint empire germanique, Clément VIE s 
trompait si peu qu'il n'entreprit rien pour ronduire ee procédé 
ä son termelogique. Nous le voyons seulement, sur la fin d’oe- 
tohe 1182, intriguer encore une fois dans là vallée dn Rhin 
en chargeant un bourgeois de Cologne, Herinann de Goch, de 
soutenir «es concitoyens en lutte contre leur archevêque, die 
es assurer de la faveur d'Avignon, de leur promettre méme. 
si besoin était, l'appui dle Charles VL que Ini, Clément. se dé. 
rail prêt à moyenner à leur profit. Mais liée mourut 
un an plustamt {Lseptembre Bi et les promesses tombèrent 
tont naturellement avec lui. 

Getle lois c'était le papede Home qui survivait. Ses partisans 
s'agitérent duns toute la ehrétienté pour obtenir que Les dissi- 
dents se rangeassent sous sa crosse, En prévision de cos 
rables conjouctures, F'université de Cologne, fondée par Ur- 
bain VLed énstar sturtii Parisiensis, n'avait répondu que de 
fort loin 3 aux à es que Ini avait faites Charles VI daus les 
premiers mois de l'année 1344 $, En juillet, elle écrivait encore 
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+ Voy. not 

+ Avignon. 53, Dans Ennen, Grdlen sue Geseh, Kate, 
VIRE 6 Et si forte lib autaliis de epnsilio dicte civitatis vista 
Bucrit quod favor curissini in Christo tlfinetri Karoli, regis Franeie 








it 





ülnstris, fovel crea hoc clin epportenus, ittendünts ete 
Drocurare...» 

s Dans d'Achery, Spicit., 1, 336, sans dute précise. 

8 La lettre dn roi es prouvée par la réponse de l'université, Grtte 
lettre sanble avoir été jasphée par le due de Donrgagne faisant 
anse connmnne aves l'université de Luris (Voyez du Boulay, Hit. 
unie. Paris, AV, 65) 
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À sonainée! qu'une seule chose lui paraissait nécessaire: suivre 
eu tonte conscience de part et d'autre le droit chemin de vérité, 
au bout duquel elle-même avait trouvé pour pontife légilime 
Boniface IX. L'université de Paris répondit fort habilement ?, 
que le chemin droit était le sien : qu'au surplus elle laissait la 
question indécise ct suppliait seulement sa cadette d'exercer 
sur les universités, princes ct prélats d'Allemagne l'influence 
pacifique et coneiliante qu'elle-même exercait sur le roi de 
France et son entourage. 

Le conseil ne fut point goùté. La mort de Clément VII une 
fois connue (vers le 20 septembre au plus tôt}, ce futjustement 
l'archevêque de Cologne, soutenu par le due de Bavière ctautres 
magnats de l'empire, qui se chargea d'adresser au roi de France 
eette lettre collective par laquelle an le suppliait d'empêcher 
ane nouvelle élections, l'elle était bien en effet maintenant la 
première condition d'accord, et l’université de Paris a le mérite 
de avoir spontanément reconnue et conseillée puisque, dès le 
3 septembre, moins de huit jours après la mort de Clément, 
bien sirement avant l'arrivée du courrier de Cologne, elle 
conjurait le conclave de suspendre toute élection, « Le ciel 
lui-même vous donne l'occasion d'éteindre le schisme, — écrit. 
elle aux cardinaux d'Avignon. — Saisissez-la, car qui sait si 
elle se représentera jamais ». Mais les cardinaux firent la 
sourde oreille else hâlérent de donner un successeur Clé- 
ment VII (8 sept.) pour retenir à leur ohédience les peuples 
qui l'avaient jusqu'alors reconnue. L'accord qui avait un ins- 
tnt existé entre Cologne et Paris, à l'insu l’une de l'autre, 
pouvait entrainer celui de Charles VI avez Wenceslas. On ne 
lai laissa pas même le lemps de se manifester. 

L'élu d'Avignon était Pierre de Lune, d'une illustre famille 
d'Espagne. Conune il n'élait point prètre, il fallut lui faire 
franchir en quelques jours les différents degrés de la hiérarchie 
sacerdotale pour rendre l'élection valide. Candidat de vieille 

































+ Cologne, 5 juillet 489%, # 
+ Jbid., 73, sans date précise : « 
modum miramur quod vos qui vie regi 


quem papa die 

seripseritis.….. 
3 Dans Martène, Thesaurus, IL, 112, sans 
2 28 sopl. 4804, dune d'Achery, Spicit., I, 786 : « 

sionem vobis cœlits oLlatam, non simileu forte uni 
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«late, il avait eu l'habileté nader au conelave et même à 
la cour de France qu'il n'avait rien plus à cœur que In réunion 
des deux ohédiences et qu'il la réaliserait à tout prix si jamai 
il devenait pape. C'est apparemment ce qui décida l'universit 
de Paris à le reconnaitre au bout de quelques semaines. Mais 
Benoit X[IT oublia les engagements de Pierre de Lune, et l'u- 
niversité de Cologne put, à juste fître, reprocher à celle de 
Paris ses premières tergiversations elses dernières résolutions. 

Wenceslas intervint à sou tour plus résolument qu'il ne l'a- 
vait fait jusqu'alors. Au commencement de juillet 1395, ren- 
contrant à Nuremberg l'archevêque de Magdehourg, il confère 
rec lui de la question ecclésiastique et, persuadé que l'adhë- 
sion du roi de Franre est le premier résultat â obtenir, il se dé- 
cide à l'aller trouver sur le champ pour emporter cette adhé- 
sion de haute lutte !. C'est la première idée de cette entrevue 
de Reis dont nous parlerons plus tard. Il n'y fat point donné 
suite immédiatement parce que Wenceslas fut retenu en Al- 
intérieures qui sufisaient à absor- 
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L'impuissance du roi de France et de l'empereur d'Allema- 
gne s'était manifestée surahondamment aux yeux de ln chré- 
tienté depuis l'origine du schisine ecclésiastique. L'université 
de Paris en était si bien eonvaineue que, de spectatrice qu'elle 
avait été jusqu'ici, elle voulut devenir actrice dans les événe- 
ments. Au milieu de l'année 1343, soutenue par le duc de Bour- 
gogne, elle s'avance hardiment an premier plan dela scène 
historique. Il n’est point tout à fait de notre snjet de raconter 
vomment et par qui cette intervention fut résolne 2. IL nous 
importe seulement de savoir que, si Charles VI et son conseil 
tentérent alors un suprême et grand effort auprès des princes 
d'Allemagne, des rois de Bohème et de Hongrie, pour les ame- 
ner à un dessein nouveau, ce fut à la prière de l'université de 
Paris et conformément aux indications de ses docteurs. 

L'etficement de l’une des deux obédiences devant l'antre 


























* Lettre de Jean Dieffenthal à Rodolphe de Rynach, datée de Nu- 
rermbers, 8 juillet 1405, dans les D. R. T. A., Il, 413. 
* Voyez d'ailleurs la Chronique de Saint-Denis, I, 05 et ss., 131, 
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n'ayant pu être obtenu non plus que Le désistement dr l'un des 
deux pontifes, depuis 20 ans que durait le schisme. l'université 
demandait qu'on requit sinultanément la démission des deux 
compétiteurs et qu'on procédat à une nouvelle élection par un 
concile æcuménique ‘, Bien qu'elle eut été déjà présentée par 
quelques Aliemamnls ?, cette proposition ouvre ne seconde 
phase dans l'histoire des négociations relatives à l'exlinelion 
du schime, et cette phase va se prolonger jusqu'au coneile 


de Pise. 

« Le roi, acquieseant à la juste deinande de l'Université. en 
voya aux archevèques de Trèves et de Cologne, aux dues de 
Bavière d'Autriche et aux seigneurs voisins, l'ablé de St, Eloi 
de Noyon, Me Gilles des Champs. funeux docteur en théologie. 
et plusieurs personnages d'un savoir éminent. Mais leur an- 
Bassade eut peu de suevès. Quoique l'archevèque de Mayde- 
hourg, qui était récemment arrivé d'ANenragne, eut ass 






































4 Demande on forme, sons I late lu 2 ant HAT (Ave. nat. 
FAR aprés AC ares. Loris d'ovbèrns, pe AN 

à L'Epistule pmeis de Henri Heubuche de Langenstein, 1332 (dans 
Von der Halte, Ag. enneil. Constantionse, M 45 le Couitént 
mois manie, SL Gb IL 1 LEpistole enncoréées de C3 
ru de Gelahameen, adresser an vof de France Charles Ven LS 
dus Ma Phesruense TL 109 el sea proposent Et rénmion d'un 
conelle général comme de seul reméde à la situation eceléstastique. 
Le De squaoribus envie rouen (dans Waleh, Von, maté dr 
Up attribué à Mathieu de Cracovie eten tout eus composé eu Ale: 
auagne an temps de Bonitace IN, appartient à la méme tendanre, 
Las traités le l'italien François Zuhsrella (dans Seharit, 2 ju rx 
Lion) veprésenturont les mèmes idévs partir de 14063. Vos, E, à 
SeheuBieun, Britrenge see ren Greek des rrossen Nehisanes (EVER 
1, eh. III à VI). Heuri de Langenstéin ct Consul de Gelhansen 
étantalors professeurs en l'université de P est avec bénuconq 
de raison que ML Schengen veut Voir en eux (01) les interpret 
d'un parti de théologiens Franeate qui, par éraiite da roi &t de Te 
pinion publique, n'ésiient formuler leur pensée pmEqnement. — 
Dans eee littératnre moitié Ciéolegique moitié politique. ieouvi 
decompremre: de le Soudan siper rateria scismntis, cotiqueé 
pur Honoré Dunet, prieur de Salon au diocise d'Etbrn 
nt au ro squrés Da mort de Clément VIL L'auteur prôclue 

Uharles VI La coulesendanee (Voy. sur ce traité et son autenr 
deux articles de M Noël Valois dns Le Baril, de {er Sur, de Ehish, 
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où Rob episeopunt Sense 
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roi que les seigneurs et les évêques des pays allemands voisins 
de la France élaient fort bien disposés en faveur de l'union, et 
demandaient que le roi fl partir ses ambassadeurs dans nn 
temps déterminé, Les envoyés revinrent sans avoir rien conclu: 
ils rapportèrent que l'archevêque de Cologne était le seul qui 
eut manifesté eette disposition, pour complaire au roi. Mais. 
ajoutérent-ils, emmme les princes et les prélats ne s'assem- 
Hlkient point, nous n'avons pas era qu'il convint aux amba 
deurs dn roi d'attendre plus longtemps. Quant aux députés 
se l'Université. ils prolongèrent leur séjour en Allemagne et 
furent accueillis avec beaucoup d'égards par les archevéques 
ef les seigneurs. A leur retour. ils informérent le rai et sa cour 
que les princes désiraient l'union et suppliaient le roi de leur 
envoyer une nouvelle ambassade & ect effet. » (fèv. LME, 

An commencement de l'année Ti, l'évèque de Senlis 
Pierre Plnon, au nom du roi de France, Me Jean Luquet, doc- 
teur en droit, au nom de l'aniversité de Paris, furent chargés 
de porter de solennelles propositions aux princes et prélats 
d'Allemagne£. Favorablement accueillis par les arehevèques 
électeurs de Trèves, de Mayence et de Cologne et par tous Les 
seigneurs de Ra région du Hhin, ils eurent à traverser mille 
diftieut avant d'obtenir audience du roi de Tohème que 
Benoit XII tenait alors sous son influence. Wenceslas finit 
pourtant par les recevoir el les payer de bonnes paroles dont 
ils se tronvérent satisfaits, Même succès, quoique de meilleur 
aloi, auprès du roi de Hongrie. La proposiion était en effet 
inatteudue. Elle ne pouvait trouver faveur dès Je premier nto- 
iment auprès de princes qui avaient conscience qu'en Lentnt 
nonr Rome ils tenaient pour le mcilleur parti. 

Les anbassadeurs francais rentrérent à Paris au mois d'aoûl 
suivant, pleins d'illusions. Confiant dans leur rapport, le roi 
erut Ja cause À peu près gagnée, d'autant mieux queles printes 
sehismatiques d'Espagne, auxquels il avait envoyé Simon de 
Cramand, prisaient fort aussi sou projet. Les mois s'écoulérent 
cependant sains que ces heureuses prémisses produisissent 
leurs fruits. Le roi d'Aragon meurt avant d'avair eu Je temps 
de demander an clergé de ses états l'avis favorable qu'il avait 

















































































+ Chronique de Sins, [82% traduite Tittéralement, Nous ne 
connaissons aneun autre témoignage de cette ambassude. 
2 Chronique de St-Denis, II, À et ss 
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laissé espérer (19 mai 1396), Wenceslas apprenant qu'André 
de Luxembourg son cousin suit encore le parti de l'antipape, 
révoque l'investiture du comté de Cambraisis qu'il lui avait 
donnée l'année précédente et déclare explicitement, äcetteocca- 
sion, que lui, empereur d'Allemagne, tient comme devant pour 
le pontife de Rome de concert ave le collège électoral (13396) 2. 
Les princes allemands, que les ambassadeurs français avaient 
visités, ne s'expliquent point aussi neltement encore, mais 
temporisent re germanico. Benoît XII continue d'agir en 
Allemagne par ses aflidés pour faire échouer la combinaison de 
l'université de Paris. 1l est clair pour tout le monde, au hout 
de quelques mois, que l'échec est réel. 

Aussi lorsqu'on annonça pour le mois de mai 1397 lu réu- 
nion à Franefurt d'une dièle de princes et de prélats, pour déli- 
bérer encore une fois sur les moyens les plus propres à étein- 
dre le schisme, Charles VI résolut de s'y faire représenter 3, 
ambassadeurs exposérent à l'assemblée que la double 
démission une fois ohtenue devait conduire à une nouvelle élec- 
tion par un concile æcuménique, donnant place, si Lesoin, aux 
représentants des princes du saint empire. Mais ee dernier 
point impliquant l'absence de l'élément laïque des autres 
nations européennes, dans une question qui intéressait la 
catholicité tout entière, il n'est pas à croire que l'offre fut faite 
en toute sincérité, Ce n'était qu'un leurre pour amener la diète 
du saint empire à aequicseer au point important : k demande 
de démission des deux compétiteurs. Ce point obtenu, le parti 
schismatique, ou de quelque autre nom particulier qu'on veuille 
le nommer, n'eut certainement jamais permis qu'une élection 
pontificale, dans des circonstances aussi graves, dépendit des 
préférences particulières de telle où telle nation étrangère. 





























4 Et non 485, coume l'indiquent bon nombre d'ouvrages. 
ragne, 28 ‘déc. 4%, dans Wurth-Paquet, Ærgrstrs fu cemb 
— Les lettres d'investiture, ÿ rappelées, avaient élé données 
à Karlstein, le 46 juillet 4995 (ibid). 

3 Lettre de Charles VL aux magistrats de Francfort pour leur re- 
commander ses mnbassndeurs, datée de Paris, 40 avril 497, dans 
Janssen,F, Reichscorrespoñdens, 1, 41, ct dans jes D.R.T.A., LI, 44: 
<Disponentes presencialitor ad iDud solenne colloquiun quod Franck- 
fordie… super fnelo unionis ecclesie et aliis arduis negociis ral in 
prosimo... celebrandum. » Le présence des amhassudenrs français 
estencore prouvée parun document offlcielreproduit danses F1. 7.4. 
1, 45 
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Suivant une habitude très fréquente alors en Allemagne, la 
diète de mai se sépara suns avoir tranché aueune question. 
Mais bien certainement les propositions françaises ngréaient 
à quelques-uns puisque les députés des seigneurs et des villes, 
à l'exclusion des ei stiques, se rénnirent de nouveau à 
Francfort en juillet suivant, pour reprendre les délibérations. 
Le roi de France erut devoir y renvoyer ses représentants, les 
mêmes qu'en mai, à quelques changements de personnes près, 
sous ln conduite de Simond de Cramaud, patriarche d'Alexan- 
drie?, qui ft pendant plusieurs années l'agent principal de 
l'idée préconisée par l'université de Paris. 

Charles VL fit encore preuve d’une réelle condescendance en 
déclarant qu'il remettait cette fois à l'empereur d'Allemagne, 
comme au plus qualifié des princes, le soin de mener à bonne 
fin les négociations 1: les rois de France avaient en effet perdu, 
depuis le XLL siècle, l'habitude des'incliner ainsi devant le chef 
hiérarchique de l'Europe féodale. C'était Lt certainement une 
autre suggrstion de l'université de Paris qui, désireuse avant 
fout du sueeës et peu confiante dans Ia lucidité de Charles VI, 











Lettre de Ch 
ris, 42 juillet (le 
165. 

+ Lettre de ce personnage aux magistrats de Francfort, datée 
d'Arlon, 21 juillet 139%, pour leur demander l'hospitalité. (DR. TA. 
IL, A6). — Sur la présence des ambassadeurs francais à cette diéle 
de Francfort, ef.1e ibü,, #70, #72, divers témoignages contemporains; 
% la Limburger Chronëk, à la due; 3 un mandement royal, daté 
de Paris, janv, f4, n. st. LH, « à notre né et feal clerc, notaire 
et secrétaire. envoyé es parties d'Allemagne... chez le roi des Ro- 
mains pour le fait de la union de l'église... du 13m jour de juillet 
mil 380 et dix sept. » (Arch. nat. K. 54, 55, cité d'ailleurs dans les 
D. Re T. 4, H, A9). — La présence des ambassadeurs de l'univer- 
sité de J'aris résulie d'une lettre de l'université (26 avril 4400) que 
nous citons plus loin. 

* Fragment des instrnetions données que Charles VI à ses nm- 
bessadeur., danses D, R, T. A., HI, 66: «. Et quin rex firme sperat 
Hninsmodi paeis ecclesie ne unitatis Incilior vin est regi Romano- 
rum plus accepta utpote quia plures ambaxiatores ad cedandum 
hujusmodi scismn sepius miserul nclaboresetexpensas scplus susti- 
nuerat in ue parte, ideo sibi rex pre cete is fiducin- 
Jiter suum intentum et desiderium serihit, corditer exorans quatenus 
ambaiatores suos dignetur ad eumdem finem ad curias romanu 
et uvinionensem transmiltere qui sessionem utriusque partis requi- 
Faut...» 





es VI aux inagistrats de Francfort, dutée de Pu- 
7), dans Fanssen, 1,45 eL dans les D, R. T. 4. [l, 
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encore moins dans l'esprit bronillon de ses oneles, avait réussi 
à faire insérer cette déclaration dans les instructions données 
aux ambassadeurs francais ! 

La seconde diète de Francfort de 1397 wuboutit point, ple 
que la précédente, malgré le bon vouloir de quelques-uns de 
ses membres. Wenceslas revint alors à l'idée d'une entrevue 
aves Charles VL 

Consulté à ce sujet, Le palatin du Rhin, Robert IL, avait don- 
né son avis longuement motivé, sed ci lremore pronte 
inbecillitatem ingenii à, 




















cu butellcrtus inei ?, AU fond, tant 
de modestie était déplauée. Le due de Heidelberg, comme où 
l'appelle aussi quelquefois, était un politique d'esprit ouvert, 
au courant des événements passés et présents, adversaire di 











claré des gens de France dont ilredoutait la supériorité, et pa 
idérait comme le 





tisan résolu de Ja papanté de Rome qu'il con: 
meilleur soutien de l'Empire, Tout d'abord il conseilla à Wen- 
ceslas d'éviter, si possible, cefte entrevue et même toute al- 
liance effective avec le roi de France, de peur que la renommée 
dé celui-ci n'en fut augmentée dans le monde ct cellede l'empe 
reur diminuée, de peur aussi que Benoît n'en prit ombrage et 
vefusit désormais toute confiance à l’empereur. Il était à pré 
voir,disait-il, que Charles VI serait accompagné d'unc foule de 
“leres lettrés et habiles, auxquels Wenceslas n'avait présente- 
mient personne à opposer, La partie serait done trop inégale ct 
l'astnce welehe aurait trop facilement le dernier mot, Si ce 
pendant l'entrevue ne pouvait être honorahlement élndée, le 
palatin conseillait à l'empereur d'appeler à lui au plus vite tous 
les gens instruits qu'il pourraittronver dans son royaume pour 
imposer respect à l'ennemié; — surtout de ne point renou- 





























+ Dans Martène, Au. coltrctio, VIT, 

z Heidelberg, vers dû, HT, dans Martène, Thexuures, IL 1 
dans les L, 2 2. A. II, 5, avec notes importantes. 

3... Faina ibit parmundum de illo vestro colloquio et exinile ma- 
gnificabitur rex Francie, quin diesel mundus: Ecee quan imuguus 
£st dominns rex Francie: locutus estalius cui rege Anse 

+ Pour comprendre ectlé préoecupation, il faut savoir qu'à l'en 
trevuo de janvier 138, qui eut lieu à Parisentvel'emperenrCl 
et le roi Charles V, on saperent, quand on voulut rédiger le b 
d'alliance, que les conscillers de l'empereur ne savaient point le 
latin. JL en résulta sans doute une dimination de leur persan 
Re iles conseillers français. (Vay. nus premières Hrclrrches 
critiques. pe. M Bachn, dns ane étude sur la neutralitédés 
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veler les traités de 1378 sans se faire bien prier, car on ceci 
encore le roi de France ne cherchait que son protit et visait at 
fund, comme son aïeul Philippe VI, à prendre l'empire pour 
lui, D'ailleurs, il insistait sur ce point, il serait aisé de Ini 
fermer la bonche en lui rappelant tous les empiétements que 
lui et le due d'Anjou son oncle commettaient journellement en 
Jtidie sur les droits et les territoires de l'Empire, En ce qui 
concerne Et question ecclésiastique. l'empereur devra répan- 
dre que ceux-là seuls sont responsables du schisme qui l'ont ine 
trounit dans la chrétientéen opposant au paye de Rome un pape 
enx de renoncer à leur chef illégifime. LL n'y 
a point d'antre solution acceptable, Car demander à Benoit XIII 
de se démmetfrede ses droits serait reconnaitre qu'il a des droits, 
ce qui est inadmissible, 


























sans électenes en DER, quenousinrens occasion de citer dans notre 
chapitre KV, prétend (p. 23) que Le rôle effacé des préluteallemands 
au concile de Bâle tient à ce qrils n'acabnt point revus sauf exeepe 
tion, lu hante eulture que possédaient les prélats des nations r0- 
manes, 

à « L'ünetnr enbn quoi ip quernnt vos uno modoel «die supilune 
ture: nee hoë est novinn, quia a trapore atavi vestri Hemiri 
or semper quesierunt tralrere ad se fperium, Et nune in 
do itius schisonuis, quis eudinales à fecemnt æutiprieun 
ilorio cornitis Fundormm, ipsi misecunt prins ad regem Fraucie 
istius qi une est, diceutes quad st placehat SIDE ex que 
nan habwlat uxéremn, is volent sun éligere in papan, EU tin: 
ipse existens papa potuisset Heure (fi iniperatorent et transfne 
iniperitun de Anar Francia: quad et faetm Puisset nisi 
qui res ta les eat in brachio sinistre quo nullomailo pots 
Set edlebrare » (fi, p. 1174, CT. leChrorihon de Zanlbiet dans 
Marlène, Apt, cotiretin, V8, — Ce passage appelle un examen 
minutieux. LL est vrai que depuis 108 les rois de Frinre avaient À 
plusienrs roprises essayé le se faire atribner là rouronne inqprriate 
art sur la Ropeuté pranetiee et le stènt Eurpire conair 
sos comptons publier prochainement). Mais nous ne ponvons 

en dépit du prestige dont Charles V jonissait dans la els 
que les curdinanx du eoneleve aient jamais songé à lu offrir 
la iure, Nons ne voyons Li qu'une able de 
exagération des projets que Je popnlai 
sur a contonne impériale assez semblable à elle qui eut eonrs en 
Alta, 130 vus plus tard, sur le compte de Muxiailien L I. 
uvre directe de éntte offre. qui serait bien nécessaire en pareil 
dière. fait défunt, et les chroniqueurs franenis sont mets à et 
À Ai n'avons mans pas cru devoir relever ce fait en pau 
Liut de tlnrles Ve 
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En somme Robert exhortait l'empereur à tenir ferme pour 
Boniface et à ramener les négociations sure premier terrain : 
eelni de l'effacement volontaire d'une obédience devant l'autre. 
C'était vouloir revenir en arrière, avee moins d'apparence de 
succès que jamais. 

Nous ne savons si Wenceslas goûta ces conseils : mais Ro- 
bert II étant mort quelques semaines plustard (14 février 1398). 
son influence disparut aussi, et l'entrevue des deux souverains 
eut lieu à Reims, les 3-24 mars de l'année 1398, avec un dé- 
ploiement de magnificence qui frappa L'esprit des contempo- 
rains. Le religieux de Saint-Denis nous en à longuement narrë 
les incidentst, Unseul point nous intéresse de présent: le roi de 
Bohème aurait promis de convoquer les prélats et Le clergé de 
son royaume pour traiter de l'union de l'Eglise, ce qu'il avait 
longtemps nésligé de faire. Ses ennemis ajoutaient qu'il était 
allé beaucoup plus loin, jusqu'à promettre de quitter l'obédienee 
de Rome, comme le roi de Krance promettait de quitter celle 
d'Avignon, pour contraindre les deux pontifes à déposer In 
tiare ©. 

Dans un dessein politique qui nous échappe, le duc d'Autri- 
cbe Guillaume avait choisi ce moment pour envoyer son frère 
Léopold au roi de France, avec lettres de pleins pouvoirs 4, De 
quoi s'agissait-il ? Peut-être de détourner au profit de Ia mai- 









L'éhronique de Saint-Denis, II, A5. Vo, anssi Froi 
xiques, IV, ch. M ; Zantiliet, Chroniems, duns Marlène, 4mpl. c 
Lectio, V, 8: le Magie ch rmienn brigiuin, édiL. Pistorius, p. 
Marlène, Thesaurus, IL, 1174: une Relution ms. du monastère du 
St-Esprit, aux Archives de l'État à Luxembourg, citée par Wurth- 
Paquet. ete. 

Th. Godefroy (Cérénniut frane., IL, 7 ide Barante (Hisr. 
des duesde Banrgogue), et l'élzel (Gesch, dr Bohmrnjont longne- 
ment traité de cette entrovue. Lex rogistres K, 53461 des Arch. 
nationales fournissent quelques renseignements sur les prêts con- 

entis par le roi à l'empereur. 

2 Lettre des électeurs de Mranefort à Boniface IX, vers le 2 fiv. 
1400, duns les 2. R. T.A., II), 402 

3 Ces pleins ponvoirs sont datés de Vienne, 21 ja 
sur pareh, nveu sceau, aux Archives fmpérinles de Vienne 
hckeunen dax wir deu hochgehornen Fursten unserin lichen Brader 
Herzog Leuppolten... vollen und ganzen Gewalt gogehen haben und 
geben.… mit dem durchleuehtigen Fursten niserui licben Hecren und 
Swager dem Kunig vou Frankreich Tayding ze tun und ‘a 
antzenemen.…. 
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son d'Autriche le projet de mariage que Wenceslas de Luxem- 
bourg désirait faire ahoutir entre un sien neveu, fils de Jost 
avie, et mme nièce de Charles VI, fille du due d'Orléans. 
Les dues d'Autriche, qui avaient si souvent trouvé leur compte 
dans le passé à la politique aventureuse du frère du roi, vou- 
Hient sans doute s'en assurer le bénéfice à tout jamais par une 
alliance de famille. 

Le mariage n'eut d'ailleurs point lieu et Wenceslas, rentré 
dans son royaume, eutà se préoccuper de gagner par une autre 
vois l'appuidu roide France. lui restait à tenir lesengagemnents 
qu'il avait pris moins somme empereur, il est vrai, que 
comme rai dle Bohème et des pays annexes. Charles VIT 
poussait de tontes manières. Conformément à l'entnte inter- 
venue, il envoyait ses agents en Allemagne, presque sur les 
pas de l'empereur, s'informer des dispositions du clergé. Nous 
ne connaissons point lear itinéraire, mais nous savons qu'ils 
revinrent au bout de quelques mois annoncer que le clergé 
d'Allemagne étrit prêt ä suivre, de concert avec le roi de France, 
la voie propasée, mais qu'il serait bon cependant d'envoyer 
une seconde ambassade pour affermir les esprits dans ces dis- 
positions !. 

Le synode de Paris, tenu sous la présidenee deSimon deGra- 
maud (mai-juillet 139%), mit en pleine lumière la franchise de 
la politique française, puisqu'on y renonca solennellement à 
l'obédience du pape d'Avignon, en dépit de toutes ses protes- 
tations ?, Goune on escomptait déjà. un peu légèrement peut- 
être, l'appui effectif de la Hongrie ct de la Sicile, on reprit 
vers le mois d'août les pourparlers anprès des prélats d'Alle- 
image, ponr les amener à se prononcer enfin dans le même 
sens. Une euriense lettre d’un noble florentin à dost de Momn- 
e, margrave de Brandcbourg, nous édifie sur l'anarchie qui 
régnait alors dans les esprits par toute l'Europeï. Les deux 
obédiences n'étaient plus aussi nettement tranchécs qu'à l'ori- 
gine; en tout pays cleres et laïques se partageuient, fort inéçue 

























































1 Chronique dr St. Denis. I. F9 el SSL. 

= Lettre du pape au due de Berry, datée d'Avimon, 9 jnin AN, 
 d'Achery, Spieër., LH. Ci. la Chronigne de St Denis, IL 

1, et d'Achery, Spieit. 1, 704 

s contraint d'nvouer que nous ne retrouvons plux 

dans nos notes Tanalese que nens avons prise jadis de celle lettre 

dans une publication allemande. 
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lement d'ailleurs. entre les deux compétiteurs, Æogiee res rle- 
dueta est, ajoute l'auteur de la lettre, ut quétèbet alé vretitrrns 
esse videntur & que plus emobunenti rereperil et honoris. 
Cette explication ne peut viser que les hauts digritrires 6 
siastiques. Elle semblait si bien fondée à notre Florentin qu'il 
conseille au margrave d'entrer résolument dans Ja Voie indiqnée 
par l'université de Paris, en réclamant la démission simulta- 
née des deux pontifes, el le conjure même d'y pousser 














«diète qui doit se réunir à Francfort. Le Florentin se trompe en 
nommant Francfort : la diète dont il a vagnement entencit 
parler est celle de Breslau dont nons allons nous otenper, 

A L'annonce d'une nouvelle ambassade du roi de France, 





Wenceslas s'était en effet décidé à sorlir de son inertie et à 
snvoquer les grands et les évéques de son royaume à Hreslau 
pour la fête de Noël 1398. [Len informa préalablement Char- 
es VE et Ini fit savoir, en maniere d'avis, que ses représentants 
tronveraient â ectte diète d'influents personnages : le roi de 
Hongrie, celui de Pologne, le margrave de Moravie, les gran 
feudataires de Silésie et de Pologne, c'est-à-dire une assemblé 
plus capable que celle de Franrfort de faire aboutir les rom 
mans desseins du roi de France et de l'empereur d'Allemagne. 

La bonne volonté de Wenveslas était pent-être sinrère st 
Charles VU erut telle, puisqu'il députa àla diète de Brestun?. 
celle bonne volonté fut presque aussitôt réduite à l'im- 
puissance partne maladie sabite qui empécha le roi de Bohème 
de paraître à Bresluu. À peine rétabli, dans le second tiers de 
l'année 1319, il reprit l'affaire et prévint le roi de France de la 
prorhaine réunion d'une nouvelle diète à Nurembers, aux 




























L'Burglitr. 16 at. 1308, dans los DR. Te A. TI 62: 0. Venientie 
bus ad nos proxime hongrabilibns ambasiateribns vestris fn facto 
sancke matris ecelesie hne wsqne miserabiliter unater, deliberst 
ins ed serenitulom nostrum serenissimes jrineipes ut domine 
advocare, » 

# Le fuit ressort pour nas, quoique assez peu sûbément : 1° d'un 
état de comptes dela ville de Nurenbers du mis de nt ci on 
pinavimus grafen Wilhelm dez Herizen Hat van Orlens.» 
4, I, BE de d'une lettrede l'université de Paris (26 avril 
e plus loin, où elle rappelle qu'elle députe en Allemagne 
pour La ie Fois. 

5 Dans Pelzel, Urkwndeñbneh, IT. 
= La date manque, Lebeel propose Le eo 
Case, IL 881) ;Lédlileurdes DT. 
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mêmes lins qe précédemment. Il semble bieu que Chat- 
les VI ait encore répondu à cette invitation et fait supplier 
Wenceslar de renoncer à l’'obédience de Rome: il subsiste en 
effet un discaurs d'ambnssadeurs franenis à l'empereur, qui 
appartient sûrement à l'année 1491. D'ailleurs nous savons 
«que Benoit XIE, déjà abandonné par Eharles VI, fit protes- 
ter eu son propre non auprès de la diéte de Nnremberg contre 
les allégations de l'université de Paris ? ct proposa uné cont- 
Dinaison destinée à faire cesser Le schisme, tout en conservant, 
à lui Benoit XIIL Je bénéfice du premier rang acquis, Vaius 
efforts. Les électeurs, pour se mieux débarrasser de Wencès- 
s ent résolument sur le pape de Rome et, dès le 
mois de février 1400, l'informaient qu'il pouvait compler sur 
leur dévonements. 

Au cours de es négociations diplomatiques, d'une portée 
nérale, les deux souverains ne manquaient nas, chaque fois, 

























que l'occasion s'en présentait, de peser directement sur tel où 
tel de leurs feudataires pour le détacher de la cause adverse et 





le ramener au vrai hercuil. Nons avons déjà constaté cette poli- 
tique de résultats pratiqes entre les années 1384 et 1380, Elle 
aflirme de nouveau en 8399 lorsque Wenceslas réclame au 
chapitre de Tonl trois anné de revenu *, comme rançon de 
sun opposition à Boniface IX : plus nettement encore lo 
que Charles VI décide le clergé du dioeèse de Lite à demeurer 
neutre entre les deux obédiences, c'estiaire en réalité à 
noneer à l'obédience de Roine 6. 

















de 16 avril et Je 1 septembre de la ditéannée, Nous ne trouvons pis 
le moyen de préciser davantasse, 

1 Nous voulons parler de l'Ovetio tegrté Ceroti NT France vv- 
gis at Wencestrieme Roi. el Hal, rer, publ. dans les Files re 
cusbriae, pl, VI, 174. L'éditeur, qui est M. Heler. Fattrihne à 
T'année 4408, ec ÎT défend encnre elle attribution dans son Mister 
John His (p.10) et duns son Kénig Ruprecht(p. 42. Palacky 
hesite entre 1407 et LAS. Muis M. Welzsreker ntré dans les 
RAT (NT, 342) que cette Oratio ne peut convenir qu'à l'année 13H. 

Au cours de l'année 149, avant le mois d'octobre, Dans les 12. X. 




















LOT RL AE LCA 
4 Voy. eidessus, p. 1 
à Voy. dans Doi Calimel. His, de Lorrtinr, JL, 5. 
# Au mois d'octobre 4441 si nons en croyons M. Kerven de Lee 
iubuve. L'éditeur de Froissurt eite eneflet (XXI, 22} une lettre de 
Clules VI du Goet, BR à la suite debuquelle « le elergé de Licue 
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La dièle de Breslau n'ayant pas abouti, celle de Nuremberg 
n'ayant pas donné satisfaction aux ambassadeurs du roi de 
France, et les grands électeurs eonfondant à dessein les 
affaires de l'Empire avec celles de l'Église, au lieu de les dis- 
joindre comme il eut convenu, Charles VI ne crut pouvoir 
mieux faire que de reprendre les négociations auprès de cha- 
en des princes et prélats de l'empire individuellement. La 
diète de Franefort du 30 mai 1400 en fournit le prétexte. Simon 
de Cramaud et Tabbé du mout Saint-Michel pour le roi de 
France, M° Jean d'Autriche pour la Sorbonne, l'évêque de Ze- 
auora pour le roi de Castilles'y rendirent eu uombreuse comnpa- 
guie de théologiens et de conseillers {. L'importance des débats 
répondit à la solennité de l'assemblée, comme en témoigne le 
recès final ?, Les affaires ecclésiastiques y tinrent une large 
place. Mais, bien à dessein sans doute, les députés allemands 
soceupèrent plus encore de la déposition de l'empereur. L'ab- 
sence de Wenceslas rendit vains d'ailleurs tans les projets de 
eaneiliation, et la diète de Francfort, « toujours grosse d'une 
autre diète, » so sépara au bout de quelques jours. 

Toutefois les grands électeurs ecelésinstiques sentaient fort 
bien quelle responsabilité pesait sur eux par tous cos ajourne- 
ments. D'accord avce le palatin du Rhin, Robert ILE, futur em- 
pereur, ils voulurent répondre en quelque mesure aux avances 
venues de Paris, Ils s'entendirent à l'issue de la diète pour en- 
voyer leurs procureurs à Charles VI et rédigèrent même leurs 
pleins pouvoirs avant de se séparer 2, C'était se montrer prèts 





























déclara renoncer à l'obélience du pape de Rome. » Muisailleurs (XX. 
3%) le même éditeur aflirme que « le 6 oct. 431, Jean de Bavière, 
évêque élu de Liège, promit sur l'invitation du roi de France et de 
l'université de Paris de gurder lu neutralité entre les deux papes. » 
Ges deux mentionssont assez contradictoires. Quantuux dates, elles 
ne peuvent se concilier qu'à la condition de supposer Jean de Bu- 
vière présent à Paris lorsqu'il prit l'engagement rapporté, Au témoi- 
gnne de deux chroniqueurs contemporains, Gilles le Bel et Jean 
“'Untremeuse, cités par M. Kervyn {XXII 51 et 22), les Liégeois se 
Bornérent à une déclaration de neutralité 

1 Lettres du rateur del'université de L' 
che Simon de Cramaud {18 mai) aux m 
Janssen._F, Reichsenrrespanrten z, }, 36, et à 
38 et 18. 

# Fra 

# ve 




























avril) et du patriar- 
rats de lrancfort, dans 
anses DA. 7, À. IL, 
. CL. ibir. 185, et la Chratique de SL. Deus, LL, 364. 

fort, 4 juin 1400, dans les D. R, T. A. II, 1%. 

1e 4 juin, dans Les LR, T. A. IE, 200. 
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& continuer sur le terrain ouvert les négociations commencées. 
L'ambassade de l'archevéque de Cologne tit ronte par : 
la-Chapelle { pendant que celle de ses trois coélecteurs se ren- 
dait à Metz pour prendre l'avis d'une autre diète assemblée 2. 
“Toutes deux se retrouvérent À Paris, quelques semaines après 
la Pentecôte, et présentèrent au roi leurs créances 3. 

En réalité la grosse et seule question de cotte année 1400 
était pour les diètes allemandes la déposition de Wenceslas 4 
Tel est l'objet de tontes les ambassades qui ehevauchent sur les 
grands chemins d'Allemagne à Paris. Si les prélats électenrs 
d'une part, et Wenceslas de l'antre, y mélent la question du 
schisme, é'est purement et simplement pour gagner l'appui du 
roi de France en paraissant entrer dans ses vues. Charles VI 
d'ailleurs n'est point dupe et les paie de retour en leur laissant 
eroire que sa faveur dépend de la position qu'ils prendront 
dans les affaires ccelésiustiques. A la nauvelle de l'élection de 
Robert (2 août, il put croire cependant qu'il avait perdu h 
partie. Mais il comprit bientôt que le lerrain politique était 
simplement déblayé et chargea l'archevêque d'Aix. Me Taupin 
de Chantemerle son maître d'hôtel, et Me-Jean de Montreuilson 
secrétaire de porter encore une fois aux électeurs ses proposi 
tions 5, Les représentants du roi de France ne restérent pax 
anoins de trois mois en Allemagne € Des difficultés inattendues 
s'élaient présentées. Les électeurs répétaient bien toujours 
aw'ils désiraient grandement l'unionde l'Église. Mais oublieux 
de leurs promesses antérieures, satisfaits d'vair déposé Wen- 

as et persuadés que le roi de France ne voudrait plus inter- 
veniren sa faveur, ils jetérent leimasque et déclartrent qu'ils ne 
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+ Peut-être pour s'entendre avec l'évêque de Liôse, M 
vière, dont nous parlons plus hrut, 

& Van Montag neéhst, dus ist eraslino pénthreostes ner dri 

. sollent die Menez ischon und Beyurschen Sin a 

2 du recè 













: Le np. snivnt, 

5 Chronique &e SI-Drnis IL, A5. 

# Hs étaient à Mayence le 2 déc. 100, et eestlà qu'ils proposé 
rent aux aréhevèqnes de Mayence et de Cologne arbitrage du roi 
de France entre Wenceslus et Robert. (Voy. le chapitre suivant). 
Leur présence à Augsbourg et à Nuremberg dans les dernicrs mois 
«le 1400 et dans les premiers de l'année suivunte, est prouver par les 
registres de comptes de ces deux villes (D. R. T. A. IV, 203 et 253 
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pnvaient poursuivre l'abdivation du pape de Rome. Les oncles 
du roi furent bien étonnês à l'onie de ce rapport, Simon de 
Cramand leur avait toujours assuré le contraire ot ils l'avaient 
éru L. Ne sachant comment expliquer ce revirement, ils aeru- 
srent Cramaud de Jes avoir volontairement indnits en erreur. 
Le due d'Orléans entra contre le prélat duns une violente co- 
ère et alla jusqu'à lui interdire de paraitre désormais aux con- 
seils du roi #, 

Le veligienx de Saint-Denis adinét que Simon de Cramand 
a trompé le roi, H serait plus juste de dire qu'il avait été trom 
pé lui-même par les chefs erelésiatiques et politiques de l'Alle- 
magne et wavait pas su disrernerleurs véritables dispositions, 
àtravers leurs protestations pacifiques. Quant à la colère du 
due d'Orléans, elle à tout l'air de Ia vengante d'un grand sei- 
geur contre um home qui avait été dans plusieurs eireons- 
tances l'agent d'une politique opposée à la sienne. Le religienx 
de Saint-Denis ne Sen doute pas davantage. 

Avee l'année 1401 les fijanrants éhangent presque tous sur It 
sene que nous observens, Wenveslas, décilément prisonnier 
de ses propres sujets. est remplacé par Hobort de Bavière, et 
Gharles VE malade, par Estheau de Bavière tonte prète à s'en- 
tendre avoe son cousin devenu roi des Romains. L'évéque de 
Liège, Jean de Bavière, le due de Bavière-Ingolstadt, Louis le 
Barbu, et leurs plis proches parents servent d'intermédiaires 
entre les deux cours, et pendant quelques mois la maison d'Al 
leurigne se sul aison de France comine puissance 
directoriale dans l'affire du schisme, D'autre part ledued'An- 
jou passe son rôle d'oppasant an due d'Orléans. Encore quel- 
ques mois et Boniface IX Iniamême aura nn siecessenr dans 
Et personne d'Innocent VI. 

Cependant l'accord dn roi de France et du voi des Romains 
devient moins probable qne jamais. Charles VI a bien pu ou- 
fermer Benoît XIII. mais non supprimer to 
I reste pour eux, malgré sui. leche laïque du parti schismn- 
tique. D'un antre côté, Kobort, qui à obtenu appui de Boni 
face contre Wenceslas, à I seule condition de ne contracter 
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4 Dos illusions de même genre s'étaient fait jour en LEP, enr un 
fus rapport de l'archevèque de Massdehours. et sans dunte nus 
en raison des succés de Lu euse émentiste dans la région du 
Lant-hin. (GE clean pu Jin, 

à Conde de S-Dous, IL 7 
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LE GRAND SOMISME 





ave Cl 
se protuet bien 6 


iles Vaueune alliance politique où familiale 4, Robert 
maintenir envers et contre lous le pape de 
Lo, Ieseage même de rallier le parti séhismatique à 
déssrin. Après avoir refusé de prendre aueun engagement 
avis des représentants de Irrance qni étaient venus le trouver 
à Mayence en décembre 11002, prétextant qu'il voulait d'abord 
prendre l'avis des rois de Sicile, de Castille et d'Aragon, qui 
avaient réconnu son élection # il se montre plus accommodant 
lorsqu'ils reviennent assister à son couronnement en janvier 
1401 à Cologne, Bien qu'iès ne lui eussent rien demandé et se 
fussent strictement conformes à Ja lettre de leurs instractions 
qui leur preserivait de ne négocier directement qu'avee l'ar- 
chevèque de Goloyne et l'évêque de Liège due de Bavière, Bo= 
bert leur fait savoie par un tiers qu'il dé 
À la paix de Ia ehrétienté dans aneassemblée de princes et de 
ent à Strasbourg ou à Metz #. 
< Vlareepte dés Le mois de mars & cette invitation qui 
est encore renouvelée en mais par l'évêque de Liège, le due Al- 
bert son père et le comte d'Ostrevant son oncle, eu fort bonnes 
relations avec li cour de e depuis 180. Motz était de 
nitivement choisi pour lieu de réunion, à la date du? juin. 
L'archevèque de Vienne y représentn le roi de France. Les 
préiniunires avaient été posés par lesaihassadenrs allemands 
ut dom de leur maitre, puis revisés en mai par Me Albert, euré 
de Saiut-Séhald deNurembers 3, at nom de l'empereur, Hobert 



































ire préparer avec le 
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1 Instraetions de Boniface IN aus ambassadeurs qu'il envoie 
Faber, vers le mars 1401, dans les DR TA IV, 
CRE 
Vox. ciaessnts, ju 28, note 3 

# Martine, Then, 1, MS. 

4 Vos. la lettre du patriarehe d'Alesandrie Simon de Cramanl 
Laréhevéque de Cantorbéry form, de PU dans Martène, There 
es T1, 1230, CL les instructions de Robert à Gérer ile Cropsbers 
don de LOU dans Martine, Au. roflectio, IV, 2 et uns les 

lv a Chronique de Chartes VE par Javénal des 
due ee Bts flans Michaud, None, voté. JL, 410 
avril OL, lettre du roi à Févéque de Vienne, dois 
Ovdoaners, NI, AL 2e IL est vray que pour le hien 
& et union de l'église nous avons entreprins et aeconlé une 
jonrure avec les princes et prélats d'Alentigne pour éstie à Metz à 
Eu feste du &. JB, prouchuin venant... x 

8 Vars Le Gant 7 mat A0, duns Mar 
Gi uns les ARTS IV, 5 

Ebittres de Robert au dit Me Albert (Nuremberg, 7 mai 1101), duns 









































Laple votbretin, IN 4, 
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demandait qu'on s'entendit par avance pour ne rien lisser 
aux hasards d'une délibération publique et éviter au monde le 
spectaele d'un nouvel avortement. Il exigeait même que les né- 
gociatians restassent secrètes et fussent dénouées à la dicte 
par un accord préalable des représentants des deux souverains, 
pour ainsi dire par-dessus la tête des autres princes et prélats 
assemblés {. 

Nous connaissons les instructions que reçurent les envoÿrs 
de Robert à Metz? Ils devaient récluner en premier lieu le 
rétablissement de Boniface dans les droits souverains que son 
prédécesseur immédiat avait exereés un instant sur toute l'é- 
lise chrétienne; — en cas de refus, la comparution des deux: 
papes devant nn concile dont les décisions feraient loi : — où 
bien encore la convocation par l'empereur d'un concile général 
auquel les rois de France, d'Angleterre et d'Aragon enverraient 
le clergé de leursétats ct promettraient d'avance de se soumet- 
tre. C'étuit, quant aux deux derniers points, l'idée préconisfe 
par l'université de Paris dès 1394 et présentée par Charles VI 
à Wenceslas an commencement de 1397. 

Mais prévoyant bien que la première de ces propositions xe 
heurterait immédiatement à une fin de nou-recevoir qui ren- 
drait impossible la discussion des deux antres, Robert éhar- 
geait ses procureurs de prendre l'avis des représentants du roi, 
ser nt de soumettre rot avis à Ja diseussian d'un concile 
qui serait chargé en dernière analyse du règlement de la ques- 
lion. La diète de Metz se tint à la date fixée. Mais, comme il 
était Mcile de le prévoir, elle n'avança en rien l'accord des 
partis. 

L'expédition que Liobert entreprit alors outre monts sus- 
pendit, pendant quelques mois, les négociations relatives an 
schisme. Avant même que l'empereur ne fut rentré en Alle 
magne, Charles VE le luisait prier de convoquer les grands 
électeurs et de reprendre les pourparlers 5. Sans s'y refuser, 






































Ampl.cottertio, TV, #5. Nous croyons que les instructions 
non datées (publ. ibid. 45) sont celles que rerut Me Albert. 

1 Instructions de Robert à Jean de Volterra (Nuremberg, 14 n 
LU), dans Mariène, Thnsrerus, 1 1057 ; Janssen, 7, Reichsenrres- 
pondens, I, 383: HR TA, IV, * 

4 Sans date, mais vruisemblablement du milieu de juin 1301. 
Dans Martène, Amp. eollertio, IV, 4. 

# Lettre de Hohert au grand Conseil de Venise, 6 avril 1402, duns 
Mone, Zeitschrift fr die Gesch. des Oberrheins, V, A0. 
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l'empereur temporisait parce qu'il savait bien qu'au fond le roi 
de France sé préoreupait surlaut d'isoler Boniface. La dualité 
des intérêts politiques retardait ainsi la solution ecclésiastique, 
Robert a beau écrire à l'archevêque de Cologne qu'il est prêt 
à une allinnee avec Charles VI (avril 1402) Lil a beau protester 
auprès du roi d'Angleterre (vers août-sept. 1402)?, qu'il est dis- 
posé à s'entendre avec le roi de France pour Le plus grand bien 
de la chrétienté, ilest manifeste qu'il n'en fera rien aussi long- 
lanps que ses intérêts politiques seront liés à ceux de Boni- 
face. 

Toutefois Il ne fallait point porter devant lu chrélienté I 
responsabilité de traîner Le schismé en longueur. Robert con- 
sent donc à répondre anx ouvertures d'Isabeau par l'iutermé- 
diaire dn due de Bavière, Louis le Barbu, leur parent comrauns. 
Au vrai, Robert et plus encore la reine de France s'inquiètent 
surtout de nouer une solide allianee de famille 5. A prenve cet 
article 2 des instructions données à Louis le Barbu, portant 
qu'il devra chercher, de concert ave la cour de France, les 
voies et moyens de réduire les deux compétiteurs au sonverain 
pontificat, comme si ces voies et moyens ne consistaient point 
uniquement, dans l'étut des choses, Henoït XIILétant tonjaurs 
prisonnier, à arracher à Boniface IX sa démission. En réalité 
Hobert voulait la réunion d'un eoneile dans l'espérance secrète 
«que, la présidence lui revenant de droit, il lni serait niséde faire 
passer son avis. 






























* Instrnctions à Nicol: nenvuyé & l'électeur de Cologne, 
tavril 4402, dans Martène, Aunpl. eollrebin, 1V, 35: Janssen, F. 
Reichscorrespmatens, 3, A5, e DATA. V, 285. — C'es 
que Janssen attribue cet acte au mois d'août. 

3 Lettre de Robert à Henri d'Angleterre, 8. date, dans Marlène, 
Apt, cotimetio, IV, 407, ef. 403: Jnussen, F. Roichsromreapontiens, 
1,303: D.R.T.A., V, #99, — Chmel s'est trompé (Megrstu, n° 1121) en 
ant cet nelo à l'année 1401. Jaussen le place à la fin de 
juillet 4402, et l'éditeur des D.R.T.A4. à la fin d'uoût ou au commen- 
cement de seplembre de cette mème année. C'est ce parti que nous 
adoptons. 

> Instructions de Robert aux ambassadeurs qu'il envoie à Tsabeau 
le Bavière, s. date, mais vraisemblablement de Ja fin d'août 1402. 
Dans Martène, Awpl. coltertiv, LV, 106; Junssen, F. Rrichscorres- 
pandens, 1, AA: LR TA., V, 80. 

+ Instructions de Robert aux ambassadeurs qu'il envoie à la cour 
de Frante, « date, mais vraisemblablement de là fin d'août 440. 
Dans Martène, IV, 10% ; Janssen, 1, A2; DTA. V, SN. 
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, Nouvelles recherches critiques. 
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1 temporise done et ess de concilier les hdérits es 
plus divers. À prenve enrore cet article 4 des premières in 
shictions, portant que Lonis le Barbm s'efforeera de ménager 
une alliance qui console a sainte église et tourne à l'honneur 
de l'empire, dle Ja couronne de France ct tout spécidlement de 
Ia maison de Bavière !, comme si pareille conciliation n'était 
point à ce moment chose contradictoire. Ge furent les intérêts 
de lu maison de Bavière qui seuls sortirent indemnes de cette 
situation compliqué 
Bassuré de re côté el bien résolu à ne point donner les mains 
aux projets du roi de France, Robert se retourne, dès Le mois de 
mars 402, du côté de Boniface IX, pour obtenir Et reconnais 
ce formelle de son élection, La entie y avait mis pour 
condition que Robert recommeoncerait son expédition d'Italie, 
Mais Robert ny était gêre disposé. Il'en exense sur lex 
guerres intérieures qne ni suscitent le roi de Bobème et celui 
de Hongrie à l'est, le due d'Orléans et le parti franc 
l'ouest 2; puis il essaye indirertement de détacherle roi d’Ars 
gon du parti schismedique en Ii demandant modestement 
conseil sur Ja voie à suivre (17 mai 105 

Robert avait eu veut peutêtre de ce qui 
France. L'hnpétueux de d'Orléans, soncieux à 
seuls intérêts, avait jugé ho, de son ant 
mir une assemblée de grands et de pré 
noit XIE qui, après ciniç ans d'une caplivit 
réussià quitter Avignon en secret £ Leschismes'attirmail dont: 
plis nettement que jurés: le pontite relevé retranvait tons les 
rartisans qui avaient pu déserter nn inslant sa cause. Edrayé, 
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de nd Ditdet sie ner Here ehgenanné dax sie dur seras 
und Leholfen sin welle, des in solieh Evnunge anschen den betden 
Herren gescliee, dx es der Leiligen Kirehen zu Truste, den roinis- 
cheu Biche, der Gronen von Frankrich mul sunderlieh dem Huse 
era zu Eren homme » 

s Titre de Rolwrt à Bouifuec 1 
sanbhblement entre le 3 elle 8 
ua. 

à Lettre de 
seins, 1, LT 

8 Choaigue de SeDrnis, à date: ton ckon de Twinger von Ko 
migshoven, duns les Comeiten des dentschea Shedte, IX, 60 CE 
luiettre dé Nicolas 1 se, datée de Earis, AU juin 
(LUE. dans les D. #1 
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Robert à A dns Mortêne, The 
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En 
Boniface IX se hâle d'alresser à Robert la bulle confirmalive 
de son élection, sens plus parler d'expédition outre monts 
{1 octobre 14041 £ Mais le pape d'Avignon reprit courage 
lorsque la iort de Boniface IX (L octobre 140%, pnis celle de 
son successeur Innocent VIE (6 novembre 1408 uccédant 
à de si courts intervalles, parnrent aux yeux des peuples su- 
perstitienx affirmer le bon droit du survivant. 

Aussitôt élu par les cardinaux de Rome, Grégoire XII entre- 
prend énergiquement de regagner pour lui l'opinion publique. 
Il dépate à l'empereur, au roi de France, à la our d'Avignon 
même, en se déclarant prèt à déposer la tiare si Benoit XIIL 
vent bien, dans une entrevue personnelle, prendre lai aussi le 
mème engagement. Après quoi les cardinaux des deux obé- 
diences, rénnis en un seul collège, procéderaient à l'élection 
du vrai pape. 

Benoit XI accepta en principe cette proposition, avec aussi 
peu de sincérité qu'elle avait été faite. Si Grégoire XIL avait 
réellement voulu la fin du schisme, il n'eut pas commencé par 
accepter lu tinre. Gomme il y attendait, Benoit XIII trouva 
mille prétextes pour esquiver l'enteovue, qui n'eut jamais 
lien. 

L'empereur assistait ces événements en simple spectateur. 
Mais Gharles VL prenait cette comédie au sérieux. Il faisait 
travailler à Rome même ses représentants dans le sens que nous 
venons d'indiquer, {1 ononnait d'arrèter Benoît XUL partont 
où l'on pourrait Le trouver, et de Le bannir dn royaume, Averti 
par l'expérience précédente, Benoit se hâta de passer en Cuta- 
loue, 1406, et le schisme se perpétua sans qne l'emperenr eut 
encore fait pour l'éteindre lu moitié seulement de ce qu'avait 
accompli le roi de France aux dépens d'Avignon. 

Mais de part et d'autre on était las de la lutte. Les années 
1406-1407 sont vides de négociations entre la France et P'Ale- 
mage en ce qui louche Les affaires evclésinstiques2. Noux 


LE GRAND SCIISME El 



















































: Dans 
aus. 
2 Vox. le Chroaikon de T 
et GI. 
Cependant les Regeste hoiea permellent de constater la présences 
à Datishenne, dans laseconde moitié de l'année 1407483 juillet, 17 et 
déeonbre, d'ambassadenrs du roi de France voyagent de conserve 
avec veux du pape d'Avignon, IL test point parlé de l'ubjet de leur 


, etes, à la date, et duns les D. .RT. 
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repreudrons done notre sujet à la réunion du concile de Pise 
qui ouvre une nouvelle phaserlans l'histoire du grand schisnie. 


mission, car les trois actes en question n'ont d'autre objet que d'é- 
tablirla valenreomparative de la monnaie de France avec celle de 
Veniso. Voici le premier de ces actes, qui nous donne au moins Le 
nom de quelques-uns des représentants français: Johannes Gui- 
ardi, archipresbyter Piciaviensis, Arnoldus Aurige, magistes in 
artibus, et Guilletnus Venrouf (,presbyter Ruthenensès dioresis 
de comitiva seu ambassiala domini Avinionensis et regis Franco- 
rum, ad instantiom Nicolai Hugonis, nuneë Ulriei abbutis Sti 
Emmeruni Ratisponensis, computunt et declerant quod una Libre 
arronensium parvonun monelæ usualis Arinionensis Arinione 
ac partibs Elis communiler hreusque se extendise ue horie sr 
extendere ad vahrem anius duvati Venctiant in auro.— Vunront 
est sans douteune fante dé leeture pour Marcouf. 
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SLAS ET ROBERT 


FSU) 


44 Quadruple renouvellement du traité de 1378 en 4480, 1390, 1895 et 
428. à la demande de Weneeslas. — Relations de Charles VI avec 
la diète de Franefort, 100. — Wenceslas déposé par les grands 
électeurs réclame l'intervention de Charles V1, 4400-4401. — 
Eforts de Robert, empereur élu, pour se concilier l'appui du roi de 
France. = % Neutralité de Charles VI entre les deux prétendants. 
— Rôle du due d'Orléans vis-hvis de Robert. — Position du 
duc de Bourgogne vis-a-vis de Robert. — Dernières relations de 
ln cour de France avec Robert et Wenceslas, 4404-1410, 








1 


Aussi fondés qu’aient été politiquement les mobiles qui mi- 
rent le roi de France et l'empereur en opposition dans la ques- 
tion ecelésiastique, ils cédèrent plus d'une fois devant les prin- 
eipes et l'on doit reconnaltre que les deux souverains sacrifié- 
rent l'un et l'autre, à certains moments, fort largement à l'in- 
térèt de l'Église: Charles VI surtout en renoncant au pape 
d'Avignon jusqu'au point de le faire emprisonner : — Wen- 
ceslas en refusant d'abandonner le pape de Rome en un temps 
où cet abandon lui eut peut-être gagné, contre ses ennemis de 
l'intérieur, l'appui effectif de Charles VL Dans cette étrange 
lutte du souverain contre ses électeurs, Wenceslas ne sait 
inériter le suffrage du roi de France qu'en renouvelant avec 
lui, à quatre reprises, les traités que leurs pères avaient conclus 
à Paris, lors de l'entrevne de janvier 1478 4, Ce quadruple re- 
nouvellement d'une alliance qui n'avait jamais été rompuenc 
pouvait être inspiré par l'espoir de gagner le roi de France à 
l'ohédience d'Urbain VI ou de Boniface IX2. Il faut done y voir, 












: Vox. nos premières Recherches critiques. p. 282, 

Hien que, dans les instruclions dunnées à ses ambassadeurs en 
1380 (eitées plus loin), Weneeslas parle de mariage à conclure entre 
sa maison et celle de France, il n'ya pas à tenir compte de es 
passage puisqu'il ne fut pas (lonnë suite au projet. 
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a commencement, le désir d'upaiser Charles V mécontent de 
n'être point suivi dans la question ecclésiastique, — plus tard, 
le moyen de se ménager un point d'appui contre l'hostilité des 
grands électeurs qui se révèle nettement en cette année 1390 où 
recommence la série desopérations de chancelleries «jte noux 
allons rappeler. 

Une premiére ambassade de Wenceslas 1 à Charles V renou- 
velle à Paris, le 21 juillet 1389 ?, avee es formes le plus solen- 
nelles, cette alliance de 1378 qui consolidait à tout jamais. peu- 
sait-on, entre les deux familles L'unian fondée jadis par le ma- 
viage de Jean de Bohème avec Béatrice de Bourbon. Sigismond 
de Brandehourg et Jean de Gorlitz sont aussi expressément 
compris dans ce renouvellement. Ils promettent secours au roi 
de France contre quiconque porterait dommage à ses droits 
et sa dignité souveraine, et recoivent en relour l'assurance 
que le roi respectera leurs droits et domaines, en quelqre lien 
<que ee soit. Rien dans les circonstances du temps ne nous per: 
met de croire que l'on visit spécialement d’une part le respes 
de la frontière existante, — d'antre part nne alliance contre les 
Anglais, bien que l'armistice entre la France et l'Angleterre 
n'ait été conclu qu'en janvier 1881. Les stipulations ont une 
portée vague et générale qni exelut toute idée de réaliss 
immédiate. 

Le revers de eet acte lat délivré, le lendemain même 3, par 
Charles V aux représentants de Wenceslas, qni sen retournè- 
rent salisfits da résultat de leur mission, 
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+ Ses lettres de créance sont dlutées d'Aix 
dans Winkelmann, Arfa iaedtèta, I], GT 
+ DansGodefroy, Hist. de Charles VI, 306.ebians Winkelmnnn, II, 
68. — La promulgation de ce Lraité fut faite pur les représentants 
dle Weneeslas à Paris, sous la date du 20 (sir) juillet (Winkelman 
IE. 890). eL par Chartes VI sous celle du © juillet (Pelzel, Lrauten- 
bc, À. 88), La dnté du premier de eus deux actes est évidennnent 
incomplète 
5 Paris, 22 juillet 1880, dans Pelzel, Crhrucdenhuch, 188, — En vue 
de renonveler encore une fais ces tr de roi de France fit rédiger 
à Melun, le 5 mni 4483, des pouvoirs ux (dans Winkelmann. 
IL. BK?) pour ses ambassadeurs alors en Allemagne (voy. le chap.pré- 
eélent, p. 40). Mais ces pouvoirs ne furent pas expédiés ou du moins 
ne serviren£ pus. L'original, qui subsiste encore. porte au rever 
«De quo mit fait Pine artum, » el plus bas elle autre mention 
aséz énigmatique : € Bale promes, sed ao apr tes.» 


Fhapelle, F5 jnin ESO, 
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Néanmoins l'alliance française semblait à Wenceslas chance- 
Lante et précaire chaque fois que renaissaitl'hostilité des grands 
électeurs. Le 18 septembre 1490, sans que les événements sur- 
venus depuis dix années, ni l'alliance de W'enceslas avec le 
roid'Angleterre !, ni même l'expédition de Gueldre eussent réel- 
lement altéré leurs bonnesrelations, les deux souverains char- 
gèrent leurs représentants, par actes rédigés le même jour à 
Prague?età St-Denis®, de renouveler les traités antérieurs. 
Le mode dr procédure, la coïncidence exacte des dates d’émis- 
sion témoignent d'ane entente préalable dont Frédérie, palatin 
du Rhin, avait été en effet le truchement, à la prière de Wen- 
as menacé d’une nonvelle déposition. C'est done à Heidel- 
berg que Les ambassadenrs nonnnés de part et d'autre s'abau- 
chérent, le 2) octobre, s 
revétn le caractère d'un événement d'État. On se berna en 
ulfet à un échange de protocoles $. 

Ce traité de 1378 que l'on invog 
fut régulateur des relations politiques, fut eontirmé une trui- 
site fois au commencement de 1395, mais d’une manière 
assez différente. Soucieux peut-être d'effacer le souvenir de cer- 
taine aventüre provoquée par le comte de St-Pol, où les trou- 
pes de Gharles VI et cellesde Wene»slas avaient failli en venir 
aux mains (13925, désireux mème de témoigner qu'il oubliait 
l'injure subie en 1545 où le même comte de St-Pol avait atta- 
qué à l'improviste les troupes de l'empereur sur leur propre 
territoires, Wenceslas ratilie solennellement? les actes pass 
à Heidelberg en octobre 190, et il en informe aussitôt son 
cousin de France, Mais Charles VIne se pressa point, cotte fois, 
«ie payer l'empereur de retour et semble avair voulu par ce 
retard infmencer ses dispositions à l'égard des propo- 
sitions de l'université de Paris8. Brof le revers de l'acte de 





















us que d'ailleurs leur entrevue ait 








t toujours comme le si 



































L Vox, eidessons le chap. VI. 
2 Prague, 18 sept. 1300, dans Winkelmann, Aer frite, IL 5. 
+ St-Denis, 18 sept. 13h), dans Pelzl, Cékmadenbmeh, L 4 
# Dans Winkelmann. Lee Gurdite, IL, 884. Le revers est pmblh 
dans Pelzel, Erkuutrabneh, LUB, aver mème date. 
Chronique de NI-hwnix, Î1, 49 ebss et autres sources énmn 
e Wurth-Parquut, Regestrs luremb,, XV, à lu date. 
“Les sonrées de ces événements sont énumérées por Wurth- 
J'aquel, comme ci-dessus. 
Prague, 
» Voy. le chapitre 
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ns Winkelmann, Acte énetite, Il, U5L. 
Merle, pe 1. 
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confirmation ne fut délivré par le roi de France que sept mois 
plus tard, sous ln date du 28 août 1395. 

Wenceslas comprit l'avertissement qui lui était donné. 
Quand, à la fin de l'année 4397, il vit se préparer contre lui un 
nouvel orage ?, il se décida à aller réclamer en personne auprès 
du roi de France l'appui indispensable à sa cause, prêt à le 
payer maintenant au prix de concessions réelles, L’entrevue de 
Reis 3 affermit en effet extérieurement les bons rapports des 
deux souverains, et Charles VI prit soin d'en manifester publi- 
quement la réuité en ratifiant, lui premier 4, le trailé de 1378 
déjà ratifié trois fois en vingt ans. À cet acte du 28 mai 1308, 
Wenceslas s'empressa de répondre par l'acte reversal du 24 
juin suivant ä,sans qne les elauses du contrat primitif aient été 
en rien modifiées. 















Nous approchons du dénouement de la Intte que soutient 
l'empereur contre ses propres électeurs, sans que rien pui 
nous faire présager encore quelle sera l'attitude de Charles VL. 

Ce dénouement présente deux instants assez rapprochés. En 
présence d'unaubassudeur du roi de France, la diète de Franc- 
fort, de février 1400, et derechef celle de mai suivant, for- 
mulent contre Wenceslas un acte d'accusation en règle, lui re- 
prochant entre autres choses son voyage à Reims et ses préten- 
dues concessions à Charles VI dans l'affaire du shisme 5. Pis 
elles envoient à Paris une ambassade chargée d'expliquer la 
conduite des électeurs 7. Informé de cette mission par un @nis- 








1‘ Duns Pelzel, Crhree 
+ Yoy. les doléances p 
ceslas, fin décembre 1:97, dans les 2, R, T. 4., I, 
? Voy. le chapitre précédent, p.25. 
4 Paris, 28 mai 1288, dans Winkelmann (At énedite, XI, 885,) qui 
a pur erreur indiqué Prague au lieu de Paris comme lieu d'émission. 
3 (Francfort, 1399), 4 juin, dans Petzel, L'kendenbneh, LL, #1. 
Instructions de la diète de Franefort aux ambassadeurs qu'elle 
envoie à Boniface IN, vers le fév. 1400: « ….pse rex (Wenceslans), 
ut publice famalur, ivit ad civitatem Remensen in Francia et 
traclawil eum dicto repe el convenit eur eo, mediis hinc inde pres- 
tilis juramentis, quod diclus rex Francio amovere déberet Îllum 
quent pris pro papa tenuit, prout fecit….. » (D. R. T. 4., UT, 162) 
3 Voy. les lettres citées dans les notes suivantes. 
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re des magistrats de Francfort ctredontant les conséquences 
qu'elle pouvait avoir, Wenceslas se hâte d'écrire au roi de 
France! pourle prier de se souvenir de l'amitié qui les unit 
depuis 1338, et de fermer l'oreille aux calomnies de ses enne- 
mis, IL laiannonce qu'il charge ses représentants de reprendre 
avec lui toutes les négociations pendantes et se montre, pour 
out dire, à sa dévotion 

L'eutil voulu, le roi de France ne pouvait arrêter le cours 


















des événements. Wenceslas fut déposé le 20 août 1400 par la 
diéte de Lahnstein, et Robert de Bavière éln le lendemain par 


celle de iense ?. Le premier mouvement de l'empereur déposé 
fut d'écrire à Charles VIS pour protester contre les faits qui 
venaient de s'accomplir, réclamer son aide contre les électeurs 
rebelles et contre l'intrus qu'ils avaient élevé au trône de l'em- 
pire. Les grands électeurs en Brent autant sous prétexte de 
justifier leur choix, et commirent habilement cesoin à Elienne 
de Bavière, père de la reine dle France. Etienne dut arriver à 
Paris vers le milieu de septembre, suivi de près par une nou- 
velle ambassade que Wencoslas aceréditait encore à la date du 
42 septembre 5, avec mission de porter au roi de France une 
lettre close 6 plus pressante encore que la première. 

































+ (Prague, j 
non Meme 
proxime per nos ail eléctores imperii in nrduis nos 
finatus, nebis curavil exponere qualiter idem elector 
vestram suosdirigant nunlios speialesa vohis cer éapitnla p 
que in nostrinominis #t honaris possent contumeliam tlcclinare… » 

2 Voy. ln Chronique de Saint-Denis, U, Tia. CL T'Hist. Thing 
dans l'istorins, Seriptores, J, Sul: — et la lettre d'un scribe 4 
Francfort à Wenceslns (20 juillet 1400) dans Jaussen, #. Leïchscor 
respandens,£, 61 et dans les D. R. T. A. I, %4: eGnediger Konig 
nd Herve, so ist in à svissin getann duz die vier Knrfursten 
von Menez, von Collen, von Tryer und von Beyern ir erhere tref- 
fiche Botschaft von geistlichen und werntlichen Personen zu deu 
Konige von Franckrich geschiekt han... » 

3 Dans Pebel, Cékunenbneh, IE, 50, et dans les D. R. T. A. Ill 
2415. Getls lettre n'est point datée, mais les éditeurs des D. R. Te A. 
prouvent bien qu'elle a été écrite entre Le 21 août et le 12 sepl. 100, 
à Bellern. 

4 D'aprés la lettre citée dans la note précidente, CL la Chronique 
de Saint-Denis, IL, 7658. 

2 Betlern. 42 sept. (1400, duns les D, 2, 7, A, II, 28 : « Mitit- 
musad serenitatem vestram venerabilem Nicolaum episeopum Nuzn- 
rethensem. ae strentium Hubardum de Althari, militem..….. à 

4 Betlern, 45 sept. (400). J6ét, — Cf. la déclaration d'un envoyé 
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tion du roi de France. Charles VI, de nouveau mail 
plus que Pinstroment inconscieut de son entourage où la pr 
polence était repassée depuis longtemps au due de Bourgogne 
et à Isabean de Ruvière, Richard d'Angleterre ‘enaitde mourir 
et l'avènement de sou successeur ne présageait rien de bon 
pour la paix européenne. Et puis, quel précédent. eut-on pu 
invoquer à Paris pour s'immiseer anssi directement dans les 
auuires intérieures de l'Allemagne, comme semblaient l'espé- 
rerles magistrats de Francfort {ct comme le demandait for- 
mellement l'empereur déposé ? ? Aussi le due de Bourgogne 
Baissa-Lil repartir les représentants de Wenceslas sans autre 
encouragement que le conseil de s'entendre nvee Robert, à qni 
eectivement Charles VL proposa son arbitrage 3 Le roi de 
France arbitre entre deux empereurs d'Allemagne ! Quel ren- 
ement de l'ordre féodal! Quel revirement dans la situation 
respeetive des denx états, qu'avait connue le XI siècle ! 

La proposition fut faite à Robert, le 4 dérenbre 140, en pré- 
senre des grands électeurs de Cologne et de Mayence, dans ln 
ville de eo dernier. Charles VLesigeait seulement k réunion 
d'une diète à laquelle lui-même et les deux compétiteurs se 
rendaient en personne. Il est vraisemblable qu'il était résoln 
d'avance à abandonner Wencoslas et à se prononcer en faveur 


















































de Robert, si celui-ci promettait d'adhérer à la politique ecclé 





tique du roi de France. Les envoyés de Charles VI avaient 
en effet, aux termes mêmes de leurs instractions, cctte double 
négociation à conclure. Si les instructions n'ajoutent pas qu'il 
ÿ avait un marché à conelure, tout au moins un compromis à 
trouver, nous ne souunes pas moins en droit de le déinire 
des circonstances qui vont suivre. 











de Wencestas 
eitér ci-dessous. 

* Voy. dans Janssen, F. Hricharor 
LR. HT, 06, les instructions données à un envoyé dé 
Franefort à Wenceslas, vers le 20 jnillet 1400, déjà citées 
laration de Dietrich Kraa, envoyé de Wenceslas aux magis- 
ats de Franefort, entre le 40 et le 20 sept, 1400 (D, R, T, 4 II, 
An): € So habe der Konig sin Bostchaft auch gelun zu dem Konig 
von Franckatich ul umb Hulfe und Folk werhin. » 

1 At du'é de Mayence foria quvie poxt Andrem apantuli 
J 10, dans Marténe, Thesaurus, À, 16%, 





la diète de Franefort, entre le 10 et Le "29 ssptembre, 





pondrns, J GL et dans las 
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Mais Hobept avait besoin de Boniface IX 4. Furt d 
tion acquise par le vote des électeurs, il fit sourde oreille à 
offres de médiation et, on ve qui touchait la question ecclésia 
tique, ajourna sa réponse à l'Épiphanie ? 

Wenceslas ne se rebuta pas surle champ. Le due de Bour- 
gogne avait, le premier, conseillé l'entente avec Hobert: on 
pouvait done compter qu'il aiderait à l'obtenir. Weneeslas le 
lui demanda formellement 3 en l'invitunt à se faire représenter 
à la diète que lui voulait réunir à la Pentecôte pour traiter de 
æette affaire et de beaucoup d'autres non moins importantes. LL 
était d'ailleurs encouragé à cette démarche par Les dues d'An- 
Iliés de la maison de Honrgegneÿ et rivaux de celle 
«le Baviére, comine tels prèts à favoriser maintenant celle de 
Luxembourg. 

Nous ne croyons pas que le duc de Bourgogne ait répondu à 
celte invitation ; nous ne trouvons, en tout eis, aucune trace 
«l'ambassadeur français à la cour de Bohème à cette dale. Aussi 
bien, en rivalité avec le due d'Orléans. Philippe le Hardi ne 
devait guère songer à secourir ellicacenent le prolégé de sou 
rivale suivait plus volontiers ks inspirations d'Isabean de 
Bavière, Par rontre, le due d'Orléns qui avait rendu qnelques 
sersices d'argent à Sigismond en 1494, dans sa lutte contreles 
“lives & à Wenceslas en 1498 dans des circonstances as 
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et dans les D, 2, T, A, IV, 240. — Les représentants dit voi ent 
Jean d'Armaynae, archevêque d'Anch, Tanpin de Chantemerle, 
conreiller du roi, et Jean de Montreuil, bien evnnu par ses * 

1 M. Weïrsekor a publié dans les Abhaodlungri der K. 
arr Wissenseh. su Berlin (1888) l'acte d 
de Rabert par Ronif: IX 4 montré emmmont, à cette oecasion, le 
pape avait su lorl habilement aceraitre son influenee sur l'élection 
Au roi de (iermanie, 

3 Dans Martène, Theses, L AU. 

3 Lettre de la fin de mai 1401, à ce qu'il semble, dans le 2. #. 
IV, S5: « Inharct,.….. memorie quemadmodum nus vestr 
diretio per solempnes snos nnneios ad nes noviter destinales requi 
srl 

# Hoid : «. guinei nostri carissimi per 
sonbassialores suvs solempnes similiter nos rogarunt ut in rastut 
quo ipsi, honure néstro, regio statu quieto et eminencia nostre ro- 
Mane regle dignitutis per omnin servalis, exqnirere posent. 

3 Püilippe de Bourgogne avait fiancé en 193 5 a lille C 
alors âgée de dix ans, à Léwpoll due d'Autriche. 

« Voy. M. de Circourl, Le duc Lois d'rtüens, dans là 
Guest histor., janv. 1889, p. 114, noté 
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eures !, et qui espérait en retour leur appui dans les ambitieux 
projets sur lesquels nous aurons lieu de revenir, le duc d'Or- 
léans, disons-nous, ait bravement promis son secours à 
l'empereur dépossédé. 1 tint parole et se mit aux chunps en 
octobre 1400, avec quelques compagnies de gens d'armes. Mais 
arrivé en Lorraine, il apprend que Francfort et autres gro 
villes de l'Empire sont aux mains de Robert sans que Wences- 
las en prenne autrement souci. Pousser plus avant eut été bien 
inutile. Le due d'Orléans rebroussa aussitôt chemin %. 

Réduit à ses seules forces, mais ne pouvant croire à cet 
abandon de tous ses alliés de France, Wenceslas s'adresse on- 
core ane fois à Charles VI, en septembre ou octobre 1401 3, et 
réclame instamment son intervention. 11 va jusqu'à se faire 
appuyer par son beau-frère le due Albert de Bavière-Hol- 
lande, qui était en même temps beau-père de Jean de Bour- 
gogne. Le moment de eutte requête était habilement ehoisi, 
Wenceslas venait de se réconcilier avec Jost de Maravie 
son oncle, tandis que Sigismond de Hongrie son frère sortait 
de captivité. La eause dn souverain détroné semblait devoir 
reprendre faveur. Mais Robert avait déjà fortifié la sienne ct 
montrait bien qu'il sentait sa force, puisqu'il ne craignait pas 
d'entrer en Intte dans la Péninsule avec le parti angevin. 
Wenceslas n'ent garde de laisser passer cette imprudence. It 
s'en servit pour éveiller les susceptibilités de In cour de France 





























1 Coblence, 4er juin 499%, acte par lequel Hubert de Eltern 
ménage un emprunt auprès du due d'Orléans en faveur de Wen- 
ceslas. (Arch. nationales, K, 54, ne 58.) — Ce même Hubart de 
Ellern était à Paris, peut-être comme agent de Wenceslas, en sept. 
oet. 4400. Voy. dans D. R. T. 4, IV, 480, une lettre d'Henri de 
Mayence à l'ammeister de Strashourg : « Auch lass ich uch wissen, 
daz mir Briele von Pariis Kommen sint, dy mir Her Huwarl von 
Ellir geschicket hat, du er mir vaste geschri 
Leiffen dy mir zu dieser Züit nit geffüglich sint zu schriiben. », 

3 Chronique &e St-Denis, Il, p. % Sur les relations du due 
d'Orléans avee le roi des Romains antérieurement à la déposition de 
celui-ci, voy. M. FE. Jarry, Le politique de Louis de France 
due d'Orléans, chap. XL 

3 Lettre sans daie, dans 1 
eum prefato rege Hungorie [Si 
consanguineis nostris …… et ndversari 
impsrio serenitati nostre opponentibus, potencialiter resistendo 
terminos recepimns placitorum, ideirca sinceritatem vestrarn reqni- 
rimus altente.…. deposcentes quatenus ad resislendum inimicis 
nostris … nobis vestra celsitudo velit nssistere. » 

































, V, 180: Et quia 
o] ae als principibus et 
noslris in saëro roimano 
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et lui conseilla de tout faire pour arrêter la marche de Robert, 
comme si de la défaite de celniei dépendait le succès de la 
politique française en Italie et dans les affaires de l'Église 1. Ce 
fut d’ailleurs peine perdue, et les relations de Wenceslas avec 
la cour de France prennent finä ce moment. 





Avant de rechercher quelle attitude les oncles du roi prirent 
vis-à-vis du nouvel empereur à partir de son élection, il importe 
de rapveler les relations antérieures de la maison de France 
avec celle de Bavière. Elles se concentrent du reste en deux 
moments fort rapprochés l'un de l'autre. 3 

Nous connaissons déjà le premier : en 1379 Charles V essaie 
de mettre Robert I de Bavière (branche palatine) dans sa poli 
tique ecelésiastique par une proposition de mariage et d'alliance 
défensive #. Mais le mariage n'eut point lieu et l'alliance ne 
fut pas conclue, parce que le patin Robert s'obstina à & 
cause commune avee ses coëlertenrs contre Avignon. Il resta 
eependant malgré tont an nombre des bons amis de la maison 
de Krance, du moins pendant quelques années 

Le sccond appartient à l'année 1385. Le mariage de Charles 
VE parvenu à l'âge d'homme, préoceupait ses tuteurs. Sur 
l'avis de Philippe de Bourgogne, conseillé lui-même par Jeanne 
de Brabant veuve de Guillaume de Hollande-Bavi 
mauda la fille du due Étienne de Bavitre-Ingolstadt, princesse 
âgée de 14 ansseulement, mais déjà célèbre par sa beauté. Élisa- 
beth fat amenée à Amiens par son onele le due Frédéric, et les 
épousailles se céléhrèrent en grande pompe le 13 juillet 1885 3. 
































Lit: e. Dignetur igitur rogia excellentin illustri Johanni 
Galenz, Januensibus, Florentinis et lise Ytalie et Lombardie seri- 
bere ne proprios nuneios destinare ne adversarium nostrum [Ruper- 
tum] per territo lates et puscus ipsorumt quavismodo per- 

















dessus, p. 5. 
2 Sur ce mariage, vos. outre les chroniqueurs frunenis, Froissart, 
le religieux de Sl-Denis, ete: le l'hroniron Augustenium de Bu: 
Lengg de Memmingen dans les Re», boirartn Seriploi 
9 et dans les Caronéken dl. Sledte, V. 31 : la € 
bourg dans les Chroniken d. d. Stæwdte, IN, 7ü el d 
de Mone, VI, 425. 
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Les cnnséquences inattendues de cette union se révèleront 
dans toute la suite de notre récit. 

En cotte même année 1385, Philipre do Bourgogne marin 
aussi sa fille Marguerite à Guillaume VI de Hollande-Bavière. 
etant ainsi la première base «les prétentions qu'il élévera plus 
tar sur cette province. Parces deux mariazes se réalisait déj 
le vœu éxprimépar Charles V mourant, de multiplier les al- 
linnres avec les princes allemands. 

Les deux maisons de France et de Bavière étaient done au 
mieux L'une avec l'autre quand l'avènement du palatin Robert 
IL au trône du saint empire vint donner aux sentiments de 
famille l'occasion de se produire. La cour de France, après 
avoir abandonné Wenceslas, allait selon toute apparence pren- 
dre fait pour Robert, et la parenté des deux fanilles allait à 
mener l'étroite alliance des deux monarchies. 

Ilnen fut rien eependant. Leurs intérèts respertifs étaient 
djà en opposition dans l'affaire du schisme. Le due d'Orléans 

















































pritsoin qu'ils Le fussent aussi en Lombardie et sur la fron- 
tière de L'Est, et poussa l'audice jusqu s'allivr contre Robert 


avee Bernud margrave de Bade. Nous reviendrons sur ce 
point dans les chapitres suivants et montrerons comment Ro- 
hertdut tenir tête lui-même à ce nonveladrersiire. 





Au milieu de cos mille embnrras, la eanduite de Robert tendit 
uniquement À empêcher que h royauté française ne se joignit 
conire Ii aux partisans que Wenceslas avait conservés en 
Allemagne et en Ltalie. C'est tout le sens de L'alliance politique 
que le nouvel empereur conclut avee le roi d'Angleterre! et des 
relations de famille qu'il s'efforce de maltiplieravee Charles VL. 
comme lesplus sûrs gurants de x neutralité qu'il désire. 

De fait Jes représentants du roi de France? nssistèrent son 
couronnement, qui eut lieu ä Cologne en janvier 1401. Eu retour 
de cette marque de déférence, Robert envoie, Le 6 mai suivant, 












1 Says notre chap. VI 
Con mème dont nons avons sent In présence à Mayence 
en die, LU) (issus, pe 20). 
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à sibeau let au due de Bourgogne ? porteurs 
aumment agréer à Li 
cour de Frinee pont que celle-ci sentit d'elle-mèmelt nécessité 
iter tont froissenent avec le nouvel élu. ls proposérent 
en premier lieu de marier le dauphin avec une fille de Robert 
eneore en bas-âge. C'était continuer la politique matrimonial 
inaugurée quelques années plus tôt. En second lien, ils se dé- 
clarérent prêts, au nom de leur maitre, à diseuter les affaires 
italiennes. particuliérement celles qui regardaient Milan et in- 
téresaient personnellement le due d'Orléans. Enfin ils remirent 
sur de tapis la question ecclésiastique, en exprimant le désir de 
la voir encore mne fois soumise ans délibérations de la diète, 
La bieuveillance de Charles VI élit d'antant plus pré 
diese que par elle Robert comptait gngnér à son élection le 
due de Lorraine, en trop bons termes alors avec le due d'Or- 
Kans 4 — vaincre l'hésitation dn due Amédée de Savoie #, dont 
Bumère étit fille du ue de Berry, — ravir à Wenceslns l'al- 
lines des dues d'Autriche à, apparentés an due de Bourgogne, 
re resir le mariage de son fils Louis avec Blanche d'Au- 
geterre 8 et celui de son SES Jean avec une seiur Au roi d'Ari- 
e dessus font paralyser les aubitieux projets du 





de trois propositions qui devaient suff 
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1 Les pouvoirs sont délivrés & Me Albert, € qui quentin nos, 
Sacrunn ire et commune dranani bavarieun concernentia 
dilainnt veserm (se, Isalule) propenet ». Dans Marténe, Aorpl. 
coteetin, IV, sons la date faative du 1 nai, au Liv de 
6 mi. 

# Les poivoirs sont délivrés sut méme amiasslenr que dessus, 
Dans Marténe, Theseorrs, LA. 

Uav des coutinuations 1e a Chronique de Konigshoven, elle 
de Hotel prétend que Le due r T'esenple die margruve 
de Bade, Sétait reconnu L'alié qu due d'Orléans (dans Meme, Qt 
CNP TT ENT 

# Vox, la lettre de Robert à Me Aber 
7 anai 4408 çlans Martine, An. edteetia, IN, 
tuctions à Gérard de Cropsers (tite non dalées. mis 
certainoment autédieures de quéhques semaines à Be lettre du 



























de Nureuhorg, 
et ses ins 














Le mémorial remis par Rohert à Lois le Barbe, le 9 mai 
AOL. di, A. 

“ Voy. a lettre de Robert à Me Alert. eilée plus hant. 

5 lostraetions de Robeel à Jean de Volterra, (Nurenbers, 14 mai 
16D. dans Marténs, Thevrerus, LI 2 auesen, Fe Reiehsrneres- 
andens, LOS; DR TA IN, 
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due d'Orléans. Car tel était à ce moment le fond des préoceupa- 
tions de Robert. 

Le succès commencé à Paris 
jetée pour le 4 juin à Metz, c'est-i-dire au centre même des 
pays hostiles au nouvel empereur. à quelques lieues de Luxem- 
bourg et de Naney, an voisinage de la base d'opérations qu’a- 
vait choisie le due d'Orléans. Mais nous sommes obligé dès 
maintenant de disjoindre tout cet ensemble pour réserver les 
diverses questions dont il se eompose à chacun des chapitres 
afférents. 

En ce qui conceme le mariage du dauphin avec la fille de 
Robert, l'affaire (ear c'en étaitune, de caractère politique) avait 
été au préalable soigneusement débattue entre l'empereur et la 
reine de France {, Robert entendait faire de la diète de Metz 
moins un congrès de diplomales en quête de solutions, qu'un 
vonciliabule de famille où les maisons de France et de Bavière 
vonduiraient les débats par des représentants suffisamment 
stylés. 

Les premières négociations semblaient en si bonne voie qu’ 
leur retour de Metz les ambassadeurs de Robert recurent une 





devait s'achever à la diète pro- 




































Isabenu, fille de Charles VI. On pourrait croire que ectte 
union avait été demandée par la cour de IFrance. Mais cette hy- 
pothèse est contredite parce simple fait que les ambassadeurs, 
accrédités le 5 août, se rendirent d'abord à Paris et ne reçurent 
d'instructions définilives qu'à la fin de septembre suivants, Sur 
le point de partir pour l'Itlie, Robert confia à son fils ainé 
Louis, vicaire de l'empire * en l'absence de son père, Le soin de 









4 Vos. les instructions ä Me Albert, rôdigées vers le 6 mai 1401, 
dans Martène, Ami. collretio.1V, 15 et dans les D. R. T.A.,1V, #0. 

+ Heidelberg, 5 août 1401. Cet nete est mentionné (mais non pue 
Hé) pur Chanel, Regeste, no G, et par Janssen, F. Keichsearrespon 
denz, I, 618, 

1 Ces instructions, bien que non dutées, paraissent avoir été ré- 
digées à Schemgau Vers le milieu de septembre 1401. Dans Murtène, 
Amp. cotleetio, IN, WT; Janssen, À, Reichscorrespondenz, 1. 613: 
LR, T. A. V, 108. — Les pouvoirs des ambassudeurs publiés pat 
Janssen (1. G3) et par les D. À. T. A. (V, 494) sont datés de Heidel- 
berg, 5 août 1401 

+ Var acte dnté d'Augsbourg. 
Le jeune prince est nommé vie 



























3 septembre 1401 (D. T.A.,V, 22. 
re de l'empire non seulemenLen AL 
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«onelure ce muiage, après avoir stipalé? que la jeune pr 
cesse rerevrait en dot certains châteaux et doinaines dn Palati- 
nat qu'on désignerait en temps et lieu. 

Robert pouvait d'autant mieux croire que sa politique de 
ménagements vis-à-vis de la France avait réussi, que le due de 
Hiourgoyne, en réponse personnelle aux propositions du Gars, 
euvoyait près de lui solliciter une entrevue?. Son gendre 
Léopold d'Autriche l'avait du reste déjà moyennée. Qu'est-ce 
que le due de Bourgogne avait done de si important à obtenir 
de l'empereur qu'il désirait une entrevue personnelle ? Voulait- 
ilrégler directement avec lui les conditions de la paix de l'Église ? 
Cela est douteux. Voulait-il obtenir l'investiture des domaines 
que le duc d'Orléans avait ravis à l'empire ? Cela est fort pos 
ble. — Cependant nous cruyous plutôt qu'il méditait un arran- 
gement destiné à forlifier en Alsace la position que sa maison 
Yenait d'y prendre par le mariage de Marguerite de Bourgogne 
avee Léopold d'Autriche, où encore le mariage de son propre 
lils Jean avec Marguerite de Bavière-Hollande 3. 

Quoiqu'il eu soil, l'enperenr ne se prèla qu'à moitié à la de- 
mande da due de Bourgogne. I lui fit réponse qu'il était prèt à 
le voir et à s'entendre avec lui s'il voulait se rendre personnel 
lement à la premi. diète qui se tiendrait au cours de l'année 
suivante, ajoutant que lui-même s’y trouverait ou tontan moins 
x déléguerait son fils ätitre de viraire de l'empire 5. Nous ne 




























rélat, mnis encore en Gaule. Nous _expliquerons 
it dans notre étude sur de Koyenté françuise et le 
saint empire vomnin. 

1 Augshourg, ! septembre L401, dans les D. Z. 7. 4., V, 19%, men 
tion. 

2 Bruxelles, 49 septembre (4401), dans Mnrtène, Thesaurus, 1, 1675 
4676; et dans les D. 2. T. A., V, 403. CÉ, 496, 

+ Voy. en effet, #béel., le passage suivant d'une déclaration de l'en- 
voyé da Bourgogne à Robert : «… ad eundem linem ullimo illustris 
princeps dominus Lupoldus dux Austrie, filius ipsius domini mei, 
seripsil per magiswrum Wildericum consiliarinn ; itn sepedictus do 
minus me misit ad vestran regalem presenciam michi cominittendo 
ut vobis referam quod libenter se contalisset personnaliter ad pre. 

aciam vestram ad aliquem locorum dietifili sui Lupoldi dueis Ans- 
tie. Desiderat eciam dictus dominus meus ut perserihitur quod 
personnaliter ad excellenciam vestram past flic redditum ves- 
trum se conferre vuleal et ibi faciet quidquid, mediante iilio suo do 
inino_ Lupoldo duce Austrie, fuerit ordinatum.. » Cf. ci-dessous le 
chap. V. 

+ Actenon daté, dans Janssen, F, Reichscorrespomdenz, ], 093 et les 





















Lenoux, Nouvelles recherches critiques, 4 
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voyons pas cependant que le due de Bourgogne ait donné suite 
à cette invitation. 

Robert était passé en Italie dans la seconde moitié d'octobre 
141. Battu par Galéas, inquiet des graves événements qui s'é- 
tient produits en Allemagne pendant son absence, il se hâte 
de repasser les Alpes en mai 1402 et, arrivé à Heidelberg, in- 
forme de son retour la reine de France !, à fitre privé, semble- 
til, puisqu'il n'est fait en rien allusion aux relations des deux 
pays. Mais deux mois s'étaient à poine écoulés que Robert sen- 
tait le besoin de consolider son alliance avee Ia eour de France 
et lui envoyait son oncle le dne Louis de Baviëre-Ingolstadt et 
autres conseillers intimes?, pour renouveler ct confirmer d'une 
façon générale les traités antérieurs. La proposition de ma- 
riage entre Jean et Isaheau fut naturellement reprise et fit l'un 
des objets principaux de la mission allemande. Seulement, à 
sabeau, promise au roi d'Angleterre, on substitua une antre 
fille de Charles VI, la princesse Michelle, agée de 10ans à peine. 
Ce fut d'ailleurs sans succès. 

Ges multiples négociations portérent néanmoins quelques 
fruits. Durant les années 1403-1406, Robert put dépenser une 
partie de son activité à fortifier sa cause en Italie et à se du 
fendre contre le due d'Orléans # sans être en rien retenu par la 





UVELLES RECHERCHES GRIPIQU 





























DR. TA. V 497 : «Ad quan quidem dietun si prefutus domi- 
nus dux Burgnndie personaliter venire intendit, dominus noster rex 
ia cnsu quo dietam eamdem personaliter visiure non poterit… Lu- 
doicum due Bavurie primogenitum suum,sneri romani imperii in 
Alemania vicarium. en cerlis consiliariis suis ad dielum prefatam 
transmittere intendit, » 

+ Heïdellerg, Atjuin 1402, dans Martène, Ampl. coectio, IV, 96 
Janssen, #, Reichscorrespondens, I, 699; D. &, T. A., V, 437. 

2 Leurs instructions, en partie double, sont dutées d'Ileidelberg. 2 
août 4402, dans Janssen, F. Reichscorrespondens, I, 711, et D. R. 
T. A. V, 390 et #H. — 1] esl encore question de ce mariage dans la 
réponse de Robert au due ile Lorraine, que l'on date par conjecture de 
Nuremberg, fevrier 1103 (dans les D. R, T.A ., V, 403): « Mine Herr 
der Kunig hat langes sie treffiche Botschnft gein Franckriche ge- 
tann, mit Namen den hochgepornen Fursten und Herren Ludewig 
Pralrgrave bi Rin.. als umbe éin Hirad zumachen zuschen dera vor 
genannten Herzog Hnnnsen mins Herren dez Kunigs Sun,und des Ku- 
nigs von Franekrich Dochter, und dieselbe Boutschaft hube min 
Herren noch nichis verschrieben ob derselbe Hirad für sich gee oder 
nicht. » 

3 On prètait en Allemugne au duc d'Orléans les plus audacieux 
desseins. Voy. ln lettre du Strasbourgeois Nicolas Becherer, datée 
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cour de France. Mais le due d'Orléans étant mort, le nouveau 
due de Bourgogne, débarrassé du rival qui l'avait gêné jus- 
qu'ici, reprit vis-ä-vis de Robert sa liberté d'action lorsque 
l'affaire de la succession du duché de Brabant mit leurs inté- 
rêts en opposition. 

Et en effet, àla mort de Jeanne de Brabant (déc. 1406), 
Robert s'était porté son héritier et avait du même coup exigé 
des états du pays qu'ils le roconnussent comme empereur 16- 
gitime (22 déc. 1406). Les étais ne s2 pressèrent point d’accé- 
der à cet ordre, puisqu'il leur fut renouvelé le 28 nov. 14071. 
De son côté Jean sans Peur soutenait son frère Antoine qui 
réclamait l'héritage de Brabant, du chef de sa mère Marguerite 
de Flandre instituée légataire par Jeanne de Brabant. Pour 
mieux triompher deleurs adversaires, Jeun sans Peur et Antoi- 
ne se déclarèrent partisans de l’empereur déposé, qui était 
d'ailleurs neveu de Jeanue de Brabant, et ils s'offrirent de sou- 
tenir sa cause avec 2,000 lances, 1408 *. IL ne fut point donné 
suite effective à ce projet malgré les sollicitations de Wences- 
las3; mais la situation de Robert en fant qu'empereur n'en 
était pas moins modifiée, puisque son compétiteur relevait la 
tête. Elle le fut plus encore lorsque l'archevêque Jean de 

yence, celui de tous les grands électeurs qui avait le plus 
ibué à son élévation, se détacha de lui en adhérant au 
pape élu par le concile de Pise +. 





de Paris 40 juin (1408), que nous avons déjà ciléco: a... Scio quo 
deminus Aurelianensismulta nititur el ufeelulur attemplare el prac- 
ticare, si regni Francie provisor esset, ut sibi regnum in agitando 
per eum conssisteret ct ut cicius, quod mentaliter presumit, et faci- 
Jus persequeretur. Num sieut nlins vobis seripsi, allicit, ubicumque 
potest, personas notabiles, ecclesiastiens et mililares, Propteren es- 
timo eum fore contrarie oppinionis «b Almanis et novo elceto preci- 
pue, eujus proccssum si posset impediret, ut ex cireumslanciis varits 
conjecturor et sillogiso. Spero tamen, unione et concordia Germanié 
patrie preanpposite, neminem posse Germaniam moleslare ac 
injuriare, » (D. R. T. A, V, 96) 

4 Dans Murtène, Thesaurus, I, 1718 et1722, et dans les D. R. T.4., 
1, 508 et 7 

+ Gand, 30 juillet 4408, dans Pelzel, Urkundenbuch, II, 697. 

+ La mention suivante se rapporle trés vraisemblablement à cette 
reprise des négociations entre Wenceslas et la cour de France : 
« Paris, 8 sept. 1409. Disner offert en l'hostel d'Artoys aux aimbas- 
sadeurs de Baahaigne » pur le due de Bourgogne (E. Petit, Ztiné- 
vaire des dues de Bourgogne, I, p. 872) 

Vo. au chapitre VIL. 
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itôt Charles VI! et plusieurs princes de son entourage, 
le due de Brabant alors à Paris ? el celui de Bourgogne #, 
s'interposérent auprès des magistrats de Francfort pour 
les détourner de secourir Robert, « le soi-disant empereur », 
contre Jean de Mayence qni s'était reconnn vassal dn roi de 
France #, L'ingérence de celui-ci dans les atfaires d'Allemagne 
n'avait jamais encore été aussi directe qu'en cette occasion: 
mais il faut dire qu’elle était encouragée par les velléités d'op- 
position que Franefort avait montrées contre Hobert en 1400, 
insqu'à manifester l'inclination de faire défendre Wenceslas 














par Charles VI, 

La lettre du roi de France aux magistrats de Fanctort, 
quelles que soient les intrigues ct les convoitises qui l'ont dic- 
iée, témoigne en tout cas d’un complet revirement dans la po- 


litique de la cour vis-à-vis de Robert. La mort de l'empereur, 
survenue sur ces entrefaites (L8 mai 1410), délivra les magis- 
trats de Francfort de l'alternative, peut-être pénible, de pren- 
dre parti entre les deux contendants, et leur laissu le bénéfice 
de la faveur qu'ils s'élaient acquise depuis quelques unnées à la 
eour de France 6. 

Nous avons assisté duns ce chapitreà un sperlacle en sounue 

















1 Voy. la lettre de Charles VI citée dans une des notes pri 
déntes : « Et insuper moleste ferens ac tactus idem Ruppertus 
gravis intrinsecus duloris aculeo quod idem archieiscopus vasallus 
nostri regalis culminis est affectus….. » — (n ne sait point exac- 
ment à quelle époque rette vassalité fut offerte et accepiée, 

+ Lettre d'Auloine de Brabant aux mêmes. Paris, 20 mai 1410, 
d'après Junssen, F. Reichseorresponden:s, 1, 489, CE. les D. LT. 
VI, AG. — C'est à tort que Janssen l'appelle Antoine de Lorraine, 

* Lettre de Jeun de Bourgogne nux mêmes. Paris, 21 anni 440, 
d'après les D. R. T. A, VI. 747. Cf. Janssen, 1, 45? 

4 Lettre de Charles VI aux magistrats de Francfort, Paris, 
21 mai 400, dans Janssen, ibid. 4, CE les D, R. À. VI, TAG. 

3 Voy. ci-dessus, p. A2. 

# Leltre des magistrats de Francfort au roi, au due de Lorraine 
et au dne de Bourgogne, 49 juin 410, dans Janssen, I, 153 ct dans 
les 2. R. T. A., VI, 748. Après avoir annoncé la mort de Robert. 
les magistrats "continuent ainsi : « Jedoch so hatien wir bi sinen 
Lebetagen mit eczlichen andern erbern Steden zuschen des ohgnan- 
ten unsers gnedigen Herren des romischen Koniges Gnaden und 
unserm gnedigen Herren von Mencze tun erbeiden und tlisselichen 
werbin, obe solich Zweitracht nhirkomen und nidergelacht mochte 
sin worden, wWand uns solich Zweitracht sunderlich inneclich von 
Herzen leil were gewest.…… » 
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fort nouveau dans notre histoire : celui d'une lutte d'influence 
entre deux maisons d'Allemagne arrivées l'une et l'autre à 
Tempire, À la date où nous sounines, il est manifeste que la 
rivalité est close déjà au préjudice des Luxembourg, ces fidèles 
alliés de la royauté depuis un sièele; — au profit des princes 
de Bavière nouveaux venus en France. L'influence de cenx-ci, 
née avec Isabenu et fortifiée par Robert, subsistera grace à 
Louis le Barbu jusque vers 1430. pour faire place ensuite à 
celle des dues d'Autriche de la maison de Habsbourg. 
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CHAPITRE III 


EN ITALIE 


1380-1109 


49 Opposition d'intérêts entre le roi de France et l'empereur d'Alle- 
magne dans {e royaume de Naples, par suite des efforts de la 
maison d'Anjou pour supplanter Charles de Duras. — Rôle des 
deux papes dans eette question. = % Tentative de fonder un 
royaume français dans l'Itlie centrale, = 3 Opposition d'intérêts 
entre le roi de France et l'empereur d'Allemagne dans l'Italie sep- 
tentrionale : la ville de Florence et le due de Milan se disputent 
pendant quelque temps l'alliance de Charles VI. — Conditions de 
cette alliance. — L'arrivée de l'empereur Robert en Italie modifie 
la situation des partis, 4401. — Le due d'Orléans 'unit contre Ro- 
bert à Galéas Visconti, mais le roi de France reste en dehors de la 
lutte. = â° Oppositiond'intérèts entre Le roi de France et l'empereur 
d'Allemagne à Gônes. — Les Génoïs se donnent uu roi de France 
en 1896. — Les grands électeurs accusent Wenceslas d'avoir prôté 
les mains à cette cession. — Boucicaut est envoyé à Gènes pour 
protéger cette ville contre les revendications possibles des parti- 
sans de l'empire, 4404. — A partir de 1402 la euzeraineté du roi de 
France se fortifie à Gênes et subsiste jusqu'en 1409. 











Bien que, depuis la mort de Frédéric IL lItaliene fut plus 
en fait qu’une épave du saint empire romain dela nation ger- 
manique, avulswn tmpertt, en droit elle restait soumise à la 
suzeraineté impériale !, Henri VII avait même jadis tenté quel- 
ques efforts pour faire reconnaître ce droit. Il est done bien de 
notre sujet d'étudier comment, sur quatre points différents, — 
royaume de Naples, Italie centrale, Lombardie et Gênes, — lu 
puissance française essaya de s'établir et comment l'empereur 
d'Allemagne s'efforça, quoique mollement, de contrecarrer ces 
tentatives. D'ailleurs, comme nous l'expliquerons dans un 
autre travail, les efforts du roi de France pour prendre pied en 





1 Voy.M.Ilimly, Formation territor, de l'Europe centrale. 1, 47. 
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Italie se rattachent à ceux qu'il poursuivait, depuis la fin du 
XfIie siècle, poux ohtenir la couronne impériale. À ce point de 
vue encore, les affaires d'Italie rentrent dans Le cadre de notre 
sujet. 





Dans la compétition plus que séeulaire qui éclate, à partir 
de 1880, pour la possession du royaume de Naples entre la 
maison d'Anjou et plusieurs maisons souveraines d'Europe, 
le roi de France et l'empereur intervinrent direetement, à plus 
d’une reprise, en faveur des parties belligérantes. Toutefois 
leur attitude, déterminée par les circonstances de la politique 
générale, n'eut jamais qu'une influence secondaire sur les évé- 
nements qui se déroulaient dans le sud de l'Itulie. Nous étu- 
dierons done les variations de cette attitude à mesure seule- 
inent que nousaurons besoin de les connaitre pour l'intelligence 
de questions plus importantes. 

La première période de sette histoire ne dure pas moins de 
28 ans !. Elle a pour point de départl'acte d'Urbain VI portant 
déchéance de Jeanne de Naples (avril 1380), — ie point final 








cette année 1408-1409 où les pièces de l'échiquier politique 
sont rapidement supplantées les unes par les aûtres. Les évé- 
nements de cette période sont naturellement en étoile corréla- 
tion avec les événements d'ordre ecclésiastique, au moins pen- 
dant les 20 premières années. Il s'agi pour nous de le démon- 
trer en détail. 

Guidée par des motifs politiques, Jeanne de Naples avait, 
dès Je premier instant, pris parti pour le pape d'Avignon. Lors- 
(que ce choix lui eut valu la sentence de dérhéance que nous 
avons rappeléo ot l'hostilité de Charles de Duras, dévoué à Ro- 
me, couronné plus tard par Urbain VI (juin 1381), Jeanne fut 
bien obligée, pour les besoins de sa défense, d'opposer au par. 
tisan de Rone un partisan d'Avignon. Elle le trouva dans un 
prince de la seconde maison d'Anjou, grand oncle de Charles 
VI, qu'elle institua son héritier présompif. À la nouvelle de 
cette décision, qui annulait les droits de la maison d'Anjou- 
Hongrie, Wenceslas se hâla de nommer son ancle Jost de Mo- 






* Pierre Dupuy la prolonge jusqu'en 1423, dans son Traité tes 
aroits due roy, chap. TT, muis son point de vue est naturellement 
moins restreint que le nôtre 
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6, vienire général en Italie pour surveiller de près les é 
nemonts 4 Mais désireux de ne point faire échee au roi de 
Fruince, avec lequel il entreteniit à ce moment des relations 
intéressées, Wenceslas recommanda à Jost de s'entendre avec 
Louis d'Anjou, toutau moin<de talnerlesehoses en leur: 
c'est ee qui eut lien, 

Le nouvel éln ne s'était point décidé sur le chainy à répondre 
à l'appel de Jeanne. Cest en mai 182 seulement qu'il se Hit 
couronner roi de Naples à Avignon par Clément VIL avant dé 
franchir les Alpes. IL étit accompagné du comte de Savoie, 
vassal de l'Empire, et de quelques seigneurs allemands, entre 
autres Tberhard de Tandan et Gnillamne de Filenbach£. Pet 
confiant dans les forces de Charles de Duras, Urbain VI se 
hâta d'écrire à Wenceslas pour le solliciter de passer les 
monts et de relever dans la Péninsule les droits de l'Empire 
contre un usnrpatenr étranger (6 svp. 138213. 
tte bulle d'appel est d'une extrème virulence, qui témaiume 
à La fois de I colère du pontife el déses appréhensions. Urbain 
reproche à Wenceslas de se Inisser tromper par l'astuce welehe 
et dPétre amusé par des paroles mensongires. Louis d'Anjon 
est un fils d'iniquité, de corps faible et de cœur lâche, dont l'ar 
imée m'est qu'un ramassis de soldats sans courage, LL ne vise 
à substituer on ltalic l'autorité de Elarles VI à celle de Fein- 


ve 

























































3 Dans Baluze, Tite pepurreon. JT, 8, La date de LH9. que pure 
pose Baluze, doit être corrigée non jus en RU, mais en NL Le due 
d'Anjou est en effet appelé dans el acte + futur rai de Sicile 
qui parait bien une allnsion à son prochain eonrannemen (ui 1 
Le renonvelement de eelte eummission ayant eu lien, ec 
nous savons Œ'une faron positive, en mt HS (VO. plus loin, p. 
aute % on peut conjretnier peut-être que celle-ci fut émise en 
août ANT. Ces considériions ont déterminé également Le que 
nous A<isenons (p. 8.) à nne autre commission délivrée par Weners. 
lus à Jnst postérieurement à celle-ci. 

Logshierger Cheuaëte dns les Chrome tenrtsehen Storte, 1X, 




















































Dans Peladl, Coneenineh, 1,53 e.Andivinns enim relatibne 
Gide dignis quo niquilutis filius Ladovieus, natus quondaim Jo 
hais regis Frameornm, ofim dux Andega vensis, canal sereni- 
Ru tue dure intelligere qued nee contra romane ecclesie nee contra 
nostrin ant tin Velallerius cujuseuniqestatmn introivit Halin, 
sed duntaxat nd conquestam regni Sicilie… Nine, nune esttihi pore 
Maxine Vigilaandm, nine aperiendi sun déni, nune tuus aceche- 
randas adventus. » 
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pereur, à fonder aux dépens de la maison de Luxembourg, au 
profit de ka maison de France, là monarchie universelle, à usur- 
per à la fois l'empire et le souverain pontificat, « Viens donc. 
auguste empereur, tai et les électeurs du saint empire, Exerce 
parmi nons ton antorité impériale et fais sentir à ces soldats 
sféminés, combattant sous les enseignes de Louis, quel abime 
il ya entre la Bâcheté française ct la valeur germanique. Que 
li Germanie se hâte d'aceonrir an sveours de la noble Italie sa 
sœur (gernenan Hatiti et de l'arracher au joug hontenx 
que lui prépare une armée ammollie. » 

Retenn en Allemagne par demnltiples embarras, Wencoslas 
ne répondit ni à cet appel ni à plusieurs autres que le pape lui 














aulressa soit directement soit par l'entremise de ses lévatst, Dé 





sespéi 





de ectte inertie, Urbain renouvelle plus solennellement 
ses exhortations dans la bulle du 20 novembre où il montre 
Lonis d'Anjon campant déjà au cœur de lTtalie avee son armée. 

Wenceslas paya peat-être le pape de belles paroles, mais il 
ne partit pas. Bien mieux, il renouvela, le 2L août 1353, les 
pouvoirs de Jost de Moravie come vicaire de l'Empire, avec 
on de fortifier l'alliance déjà conclue avec Charles VI et 
d'Anjou. C'était se dérlarer neutre entre les deux com- 

teurs. Ceux-i livrés à leurs propres forces n'en vinrent 
jamais aux nains. Lonis d'Anjou mourut près de Bari en sep- 
tembre 1881. Charles de Duras, resté seul nxutre du royaume 
de Naples, se broilla bientôt avee Urbain VI puis quitta l'Ita- 
lie à la fin de 1383 pour aller s'emparer de la couronne de Hon- 
grie. 

Ce départ rendit courage au parti francais. Louis IL fils de 
Louis [et avait été reconnu roi de Kaples par la cour de France 
an commencement de 1386, À la nouvelle de la mort de Che 
de Duras, survenue quelques mois plus tard, les espérant 
d'Anjou s'acerurent encore, et la reine Marie s'empressa le ron- 


































1 Vos, en partienlier la bulleuu 20 nav, 182, duns lelel, Cru 
denbneh.}, 54: « Hactenus attendentes quam perienlosa et naciva 
erat, prouf est, statni tué relardatio mi adventus, pluries serenita 
ten tuam sollicitavimns et per alios solieitart leciinns nt hujsmoni 
drum accelérares adventum. » 

Lée dans la note précédente. 

3 Dans Pelzel, £ . — Par un aatre acte dé môtne dale {déjà cité 
p.10), Wenceslas renonveluit à Jost ses pouvoirs pour travailler à 
l'estiuetion du sehisme. 

















Google 


58 NOUVELLES RECHERCHES CRITIQUES 


duire son fils à Avignon où il reçut de Clément VII l'investiture 
du royaume de Naples (21 mai 1389). Louis IL passe les monts 
encompagnie d'Othon de Brunswick, dernier époux de la reine 
Jeanne, et recommence la guerre. Il a pour adversaire le fils 
même de Charles de Duras, Ladisias de Hongrie. Maiseclui-ci, 
bien loin de trouver comine son père appui auprès du pape de 
Rome, se voit disputer par lui la possession du royaume en 
litige, Urbain VI étant mort en 1390, Boniface IX reconnut co- 
pendant la royauté de Ladislas etle fit couronner à Gaële par un 
de ses légats (29 mai 1390). Louis IL ne pouvait obtenir moins 
que son rival. IL se rend à Avignon où, en présence de Charles 
VL iLregoit de Clément VII a couronue de Naples (1 nov.1390)L. 

Toutefois l'appui du pape d'Avignon et du roi de France 
n'était guère plus effeetif pour Louis d'Anjou que celui de Wen- 
eeslas et du pape de Rome pour Ladislas, Comme devant, les 
deux rivaux restaient livrés à leurs seules forves. Trahi par 
plusieurs de eeux qni l’entouraient, Lonisabandonna la Pénin- 
sule et rentra en France, 199. Demeuré maitre du terrain, 
Ladislas put pendant dix années y faire respecter son autorité. 

La phase que nous venons de clore est en elle-même d'im- 
portance presque nulle au point de vue où nous sommes placé, 
Un seul personnage avait protesté en Allemagne contre l'éta- 
blissement de la maison d'Anjou en Halie : le palalin Robert 
I qui avait même essayé, avant les conférence de Reïms, d'a- 
mener l'empereur à ses vues ?, Wenceslas avait fait sourde 
oréille, trouvant sans doute qu'il avait bien assez de lutter 
contre Je roi de France dans le nord de l'Italie. C'estla qu'était 
en effet le danger. 




















: Voy. Théodore de Niem, Caronienn, liv. L, chap. XXVIL. CF. le 
Journal de Jean Le Fêvre, édité par M. H. Moranvilié et qualifié à 
bon droit par M. Jarry de « doenment historique da premier orûre 
pour la lutte de la mnison d'Anjou contre les prétendants hongrois 
eu trône de Naples. » 

+ Préavis sur l'entrevue de Reñns, déjà cité, dans Martène, The- 
sœurs, D, 1174: « Verum si vultis in paueis verbis potestis eis im- 
ponere silencium, quod non eudennt anplius loqui de ista materi 
Potestis enim dicere : Qualem ligam possum habere vobiseum, qui 
quotidie amplins facitis eL innovatis injurias renles et notorins mihi 
et regno meo romano ? Primo enitn dux Andegavensis intravit ter- 
ritoria men que sunt in Ialia et tamquam dominus ferit fieri mo 
nélun novam in eis et plures aelus ostendit, volens usurpare impe- 
riale dominium. Nam nt fuit mihi inde nuneintum et seriptum, ipse 
portabat secum vexillum imperiale, ut si prosperaretur tempore suo 
exigeret illud. » 
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Nous avons di, presque au début de ce livre !, que Charles 
Yet le duc d'Orléans projetèrent en 1389 et de nouveau en 
1392-94 une expédition au delà des Alpes pour asseoir Clément 
VIX sur le trône de Rome. En retour de ee service, le pape ins- 
tauré eut taillé au frère du roi, dans les états de l'Église, un 
royaume vassal qui eut compris Bologne, Ferrare, Ravenne, la 
Marche d'Ancône, Pérouse et quelques autres petites villes 
voisines de l'Adriatique ?, D'où le noi de royamme d'Adria, 
qui s’est conservé dans l'histoire. La papauté étant maitresse 
sonveraine de son territoire, l'empereur n'avait point à se 
préoccuper de ce projet. Nous devions le rappeler toutefois 
comme l'un des moyens tentés par le roi de France pour pren- 
dre pied en Italie et y substituer son influence à celle de l'em- 
pire. Mais le royaume projeté ne put être constitué. I n'y 
a done point lieu pour nous de nous arrêter davantage à ce 
dessein 6. 








Presque entièrement soustraite en fait à l'autorité impériale 
depuis la mort de Frédéric IL, Plialie du nord était devenue la 
proie des divisions intestines. À l'époque où nous commençons 
notre histoire, une rivalité prefonde existait entre la républ 
que démocratique de Florence et la scigneurie aristocratique 
de Milan. L'une était guelfe et fort attachée ou pape de Rome; 
l'autre, sous la suzeraineté des Visconti, était gibeline et à pen 











st-i-dire, comme on l'a remarqué avant nous, les mêmes ler- 
ritoires que Pie IX dut cbdér au roi de Pismont en 1859 
+ Nous ne comprenons pas pourquoi M. Seheutfgen, à propos de 
ce royaume d'Adrin, voit défi l'Itulir centrale et méridionale mena- 
êe de Lowber aux mains de In e secundo-géniture française » (Bei- 
Lrage zu der Gesrh. des grassen Schitmas, p. 1). 
4 Voy. le livre de notre confrère Paul Durricu, Le royatne 
d'Adrie (1880). CE. duns M. Jarry (Le vie politique de Louis de 
France, 488, p. 419 et 42), les instructions milanaises et les ins- 
tuctions françaises de relatives à l'érection de ce royaume. 
Nous tirerons parti de certains passages dans notre travail sur 6 la 
Royauté française et le saint empire romuin ». 
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près indifférente ponr le moment à Ia lutte ecclésinatique. La 
possession disputée de Sienne ct de quelques villesde la vallée 
duPé s choses los manvais desseins de Jean Ga- 
das À l'égard de ses voisins avaiont encore ajouté à ertte op- 
position naturelle. Pour trancher le conflit, Florenee se prépa 
rait à prendre les armes et cherchait des alliés jusqu'à Lext 
rieur, Elle songe au roi de Franec qui, depuis le commence. 
ment du XIV siècle, exercait snrla ville une sorte de patron 
ge honorifique { et. par le cmnté de Lueques. était voisin de ln 
République 2. Son intervention eut été décisive s'il ent ronsenti 
à prendre à revers les troupes milanais 

Les ambassadeurs florentins envoyés à Paris po négocier 
cette grosse aflaire rencontrèrent, chemin faisant, Charles VL à 
Lyon cseptembre 180) 3, Le roi avait de graves préoccupations 
entèle. des affaires pressantes à vider, D'aillonrs un ainbassa- 
denr de Galéas avait pris les devants sur ceux de Florence et 




































suspendait par sa sente présence toute décision formelle. 11 
lemment examiner ln question. Charles VI ajonma 


fallait 
les phaideurs à son retour du Langneloc. 

is so retrauvérent en effet près de lui quelques mois pins 
tard. Mais, dans l'intervalle des deux andienves. Charles V 
nous Favons dit précédemment, avait visité deux fois Avignon 
ctarrété en esprit une expédition en Italie an prolit de Clè- 
ment VIL $. La eause des Florentins semblait ds lors perdue. 
eat sondés sur la question de savoir s'ils feraient campagne au 


















L Vor. dans Desjuëdios (Négorértions diploat. arre Li Toscanr, 
1. 12et ss une letue de la République de Florence à Philipe le Be. 
431, ponr réclamer sa bienveillance contre l'emperenr et plicer kt 
ville sous les auspices Qu prinee francis qui réne à Naples. € 
de vent point art de toute histoire que noux aurons À 
tor dans ce chap. Ile et plus tard duns le XVIr, — Pour la tin 
XIVe siéele et le commencement du XVe. lu publiention de M. Des- 
furdius trouve d'utiles compléments duns les récentes recherches de 
MF. Durrien et duns les Dritsehe Reichstagsacten. 

: Le comté de Lurques vendu à Philippe de Valois par 
Bob 



















n de 
ae, en 183. fut donné par Charles VI au counétable d'Albret 
nent d'une delle; mais il revint presque ans- 
e. Traité ds droite Qu voy. p. A1 
— L'ambassadeur florentin. 
re fois en 1883 (init. 
enements str celte première négociation 
{Les Bnscons er Hatir, p.61) attrime l'inilintive 
dues de Touraine et d'Orléans en LL. 












Philippe Corsini, était venu une pr 
Mais on à pon de ren 

SM. P. Durrie 
des proie 
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profit d'Avignon, ils avaient refusé avec indiguation. Adver- 
non moins résolus de la maison d'Anjou (ils la 
déjà prouvé, ils ne pouvaient non plus donner leurappui 
autre projet, connexe du preinier, qui consistait à € 
ment l'influence fran 
dues angevins. 
Cependant il ÿ avait en Allemagne un parti prêt à soutenir 
itre Galéas. Assez peu nombreux 























Bavière, père de la reiue de France, et avait pour mobile sa 
haine contre l'usurpateur des biens de ee Bernabo Visconti qui 

tiuurié plusieurs de ses filles aux dues Frédé 
«le Bavière, au comte de Wurtemberg 
Étienne de Bavière directement sollic s Florentins 
avait rassemblé des troupes et les amenait à travers les Alpes 
au secours de ses alliés !, Le roi delranee harcelé par la reine 
dut être tenté de suivre cet exemple et d'uffermir ainsi le pro- 
tectorat qu'il exerçait sur Florence. Cependant les bsessions 
de Galëus ? l'emportérent et la tentation ne fut pas vbéie. Le 
comle d'Armagnae fut seul à conduire au secours des Florentins 
ses Gascons ebtous les rouliers dont il voulait débarrasser le 
centre et le midi du royaume. 

Mais Armagnac fut battu par les troupes de Guléas, le 
juillet 1391, Le due de Milan, salisfait d'être liré de ce grand 
péril, ne poussa point plus loin sa victoire. A l'égard de Char 
les VI qui n'avait point su retenir Armagnac, il se crut délivre 
de toute obligation. A l'exemple des gihelins d'Italie, Wences- 
las put se féliciter comme d'un triomphe personnel de l'échec 
du comte d'Armagnac. Seul le parti bavarois s’abstint de dé- 
sarmer. Jsabeau de Huvière et son frère le Barbu qui, en août 
13, prenait définitivement pied à Ju cour, continuèrent de 
soutenir Florence contre Galéas. Celui-ci affecta de voir en ei 
le principal obstacle à ses projels politiques. Il les combaitit 
d'une manière détournée en demandant au due de Bourgogne 















































1 Voy. M. de Circourt, Le due Louis d'Orléans, dans In Rev, dex 
Quest. héstor., juillet 4887, p. 38, 42, 46. 

2 Voy. ses instructions aux ambassadeurs qu'il envoie à Charles VI, 
4 le fin de 1902, dans M. de Cireourt (art. cité, janv. 1889, p. 7), 
d'après l'exemplaire manuscrit des Archives départementales du 
Loiret, A. US. GE. ibid, p. 83 et 84, les développements de M. de 
ircourt. 
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d'interdire à quiconque de prendre jamais parti pour les héri- 
tiers de Bernaha Visconti. 

Pour gagner contre Galéas l'alliance du roi de France, les 
Jlorentins lui avaient proposé dès 1380 de partager avec lui 
les domaines du « tyran ». Eux se faisaient, comme bien on 
pense, la part du lion et entendaient n'attribuer à leur allié 
qu'une fort petite portion du sol italien !. La proposition 
pouvait cependant sédnire Charles VI. Son frère d'Orléans ve- 
nait d'acquérir Asti, d'où il commandait en partie la vallée 
supérieure du Pô. N'y avaitil pas tout profit à constituer 
comme lui un centre d'action dans l'Italie du nord ? Nous 
vons déjà par quels motifs cette proposition fut délaignée. 
Elle consorve néanmoins devant l'histoire une importance con- 
sidérable, puisqu'elle ouvrait pour la première fois au roi de 
France la perspective d'exercer au delà des Alpes une autorité 
souveraine. Elle est donc bien, comme on l'a déjà remarqué ?, 
le principe de ces guerres d'Itulie qui éclateront à la fin du siè- 
cle suivant. Nous ajouterons qu'elle inaugurait dans le nor& 
de l'Italie cette rivalité de la France et de l'Allemagne qui se 
poursuivait depuis un siècle déjà dans le sud de la Péninsule. 
Nous dirons plus tard comment Sigismond, dès les premières 
années de son règne, se préoceupa de contrecarrer cette nou- 
velle extension de la puissance francaise, en rétablissant sur 
T'Arélat le pouvoir effectif de ses prédécesseurs. 

Quelques historiens ont affirmé que, pour lier l'action de 
Charles VI à celle du parti de Home, les Bolonais lui avaient 
offert en 1390 l'expectative de la couronne impériale 3. Cette 
assertion nous paraît de toute invraisemblance, bien que en 
1381 les Florentins, écrivant à Charles VI, se plaisentà lui rap- 
peler qu'il descend en droite ligne de Charlemagne £. Mais les 
Holonais n'avait point qualité pour disposer de la couronne 
impériale ni pouvoir de gagner à ce projet ceux qui en dispo- 
saient, Ce qu'il peut y avoir, de fondé dans cette assertion se 


























1 MP. Durrieu, Les Guscons en Itulir, p. 16. 

+ M. P. Durrien, Les Guseuns en Halie, p. AU, note 

3 Voy. M. de Cireourt, art. cité, juillet 1887. — Le Chronique. 
de St Denis, I, 6, parle seulement d'une otfre d'hommage : 
supylicuntes [regem]) ut sub san prolectione manerent de colero, 
#nb tali conditione quod sibi etsuccessoribus suis... eorum insignes. 
et adjucentem patriam perpetuo submiliebant, > 

4 M. P. Durricu, La prise d'Aresso, p. 
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burne probablement à ceci : que les Bolonais, amis de Flo- 
rence, cherchèrent à détourner la cour de France de l'all 
lenrennemi, en montrant FI 








Charles VIA perspee! 
de cette couronne d'Italie dont Galéas voulait se saisir. 
au sud par la maison d'Anjou, au nord par celle d'Orléans, 
Charles VI pouvait croire en effet à la possibilité d'un pareil 
dessein. En reconnaissant le pape de Rome il eut vaineu son 
opposition et obtenu même une infécdation qui eut rendu 
inutile celle de l'empereur. La proposition des Bulonuis ne fat 
en somme, à notre sens, que l'exagération dé selle des Flore 
tins. 

Le pontife de Rome, se sentant directement menacé par ces 
aventureux projets, semble avoir songé à constituer pour sa 
défense une grande ligue dans laquelle l'empereur d'Allemagne 
serait sollicité d'entrer «pour garder l’état et l'honneur de l'é- 
glise et de l'empereur » (fn 1%) 1. Derrière l'empereur on 
comptait voirle comte de Vertus c'est-à-dire Galéus et les gibe- 
lins; derrière le pape les guelfes italiens, La conduite ultérieure 
du cote de Milan prouve qu'il se croyait aussi menacé 
prend soin en 1394 de fortifier le Men si relaché qui le rattu- 
chait à l'empire en sollicitant de Wenceslas le titre de due de 
Milan, qui lui fut accordé l'année suivante *, 

Aux raisons par lesquelles nous avons expliqué le refus que 
Charles VE opposa aux ofires de Florence et de Bologne, s’en 
jointune autre qui pourrait bien avoir été la plus puissante. Le 
due d'Orléans, gendre de Galéns, balançait à ce moment avec 
avantage l'influence d'Isabeau et du due de Dourgogne. Mais 

it déjà donnée 
à la France, les inspiralions du due d'Orléuns furent moins 
écoutées. Les Floreutins ayant représenté leur proposition 
de partager la Lombardie, furent énergiquement soutenus par 
le duc de Bourgogne et réussirent à conclure avec Charles VI 
letraité du 2 septembre 48963 Galéas, qui sentait depuis long- 
Lemps cette menace, est soupçonné ? d'avoir voulu la détour- 





























“M. P. Durrieu, Le Royarane d'Adria, p. 18. 

+ Art de vérifier les dates, au nom. 

3 M. P. Durrieu, Les Gasunns en Halie, p. 103. Le texte est 
imprimé dans Lünig, Cod. Hurt diplome, 1, 10%, Voy, aussi eur 
cette troisième ambassade de Philippo Corsini, Desjardins, ouv 
cité, J, 3. 

+ M. P. Durrieu, Jean sens Peur, due de Bonrgogne, dans l'An- 
nuaire de la Soc. de F'Hist. de Fr. A8, p. 210. 
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ner en provoquant le désastre de Nicopolis où périt la fleur de 
à noblesse francaise (sept, 1396), En tout cas Charles VI s'ahs- 
£ de douner suite au Lraité que nous venons de mentionner, 
rte que les Florentins, lassés d'attendre, conchnrent une 
lève avec Galéas, le 11 mai 1398. 

L'avénement de Robert de Bavicre à l'empire modifia askez 
profondément la situation respertive des partis dans l'Italie 
septentrionale, Les Florentins et beaucoup d'autres avec eux 
s'étaient empressés de reconnaitre le nouvel empereur, tandis 
que Galôus, qui avait tant profité de l'inertie de Wenceslus, 
tant espéré de sa faiblesse, ft mine d'opposant !. Il paraît bien 
qu'il y fat poussé ou toutau moins encouragé par le due d'Or- 
Ja puisque Robert 50 tourne du côté du roi de France, dès 
le mois de mai 14012, pour vainere ectte opposition, et réussit 
à obtenir un instant le concours du gouvernement de Charles 
Vl contre Galéas. La diète de Metz, de juin 1401, où figuraient 
les représentants de la France 3, s'occupa aussi de cette 
affaire, sans arriver cependant à rien pacifier. Robert se dé- 
cide alors à faire surveiller le due d'Orléans par l'Angleterre 
etl'Aragons, puis franchit les monts en octobre 1401, moins 
pour recevoir à Rome la couronne impériale que pour combattre 
(aléas et soutenir contre lui les Klorentins. Louis d'Orléans 
exeipe alors de sa parenté avec le due de Milan pour se porter 
i son secours, quelques efforts que fasse l'entourage du roi 
pour le retenir, etil appelle à la rescousse Wenceslas et Sigis- 







































1 Voy. dans Martône, Thesurrues, L 1062, les lettres de défi aclres- 
sèes par Robert à Galéus. Inspruck, 2 sepl. 1401. 
: ssadeurs qu'il envoie à la 








* Instructions de Robert aux amb: 
reine de France, des 6 mai et 7 juin 4401, (dans les D. R. T. 4.,1V, 
300 et 354. 
ay. ciAlessus, p. 31. 

x Anglorum misit Komam ambaxiatures solennes supplien- 
tum domino nostro pape quod reyem hune [se. Rupertum] coronare 
dignetur, » (Lettre de François de Carrare, datée de Padoue, 41 juin 
AA, dans les D. R. T. À. V, 463). Ce François de Carrare, sgr. 
de Padoue, était vicaire de l'empire pour Robert à Padoue et à 
Vérone. 

3 Instructions de Robert à Étienne Engelhurd, député au roi 
d'Aragon {dans Martène, Thesaurus, I, 1652; Janssen, F. Reichs- 
covespondens, L, 961, eules D. R. T. À. IV. 816), datées d'Amberg, 
2 avril L40L. — Autres instructions à Job Vener, député au même, 
Ciuillet 1401], dans Martène, Ampl. collactio, IV, 60; Janssen, L, 10; 
DR TA. VIL 4% 
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mandt. La lutle des deux compétiteurs à l'Empire, finie en 
Allemagne, allait done renaître en Italie par l'adresse de Louis 
d'Orléans?. La cour de France allait-elle s'y mêler directement, 
et Isaboau allait-elle tenir la promesse qu'elle avait secrètement 
faite d’un secours d'hommes et d'argent contre Galéas3? Nous 
pouvons préjuger le contraire au souvenir de la réserve dont 
on ne s'était jamais départi à Paris dans tout ce qui touchait à 
lu rivalité des deux compétiteurs. Robert conservait cependant 

sillusions, s'ilestvrai que, vaineu au lac de Garde par Galéas, 
il ait songé à demander secours à Charles VI par l'intermé- 
diaire de Louis le Barbu leur parent communs, et fortifié sa 
demande d'une nouvelle proposition de mariage entre son fils 
Jean et une fille du roi de France {août 140235. 

En tout cas la demande fut éludée, En raison des sentiments 
personnels d'Isaheau de Bavière et du due de Bourgogne, nous 
ne pouvons expliquer ce refus que par la crainte de rencontrer 
Wenceslas derrière Galéas, où peut-être par le désir de ne 














1 Lattre de Sigismond à Guléns, datée de Kueniggratz, 8 fév. 1402, 
dans les D. R, T. A., V, 184: «…. Denique oinia jam conclusa 
sunt, impense modus inventus, exercitibus ordo datus, legationes 
Lun ad Ytaliun quan ad Francia solemniler mitlende, decrete. 
CE. ibid. AY. une autre lettre du même an même sur ce suiel. 

+ Et de ses partisans. Voy. en effet Ia lettre du Véronnis Léonard 
Therunda à Wenceslus (16 nov. 1401), pour le presser de venir en 
Italie combattre Robert (D. R. T. V, 182) 

+ Vor. le recès du grand conseil de Venise en réponse aux deman- 
des de Robert, G avril 4402: « Quod respondentur istis oraloribus 
serenissimi domini novi Romanorum regis ad ambassialam per 
eos expositam, continentem partes Lres : …. tertiam de ambnssiat 
sibi missa per dominum regem raneie et alios principes deinde 
super facto volendi favere sibi auxilio gentium armoram et pecu- 
nie, ita quod possit habere intentum suum in casu quo veli 
attendere ad reducendum ecclesiam Dei ad unionem ». (D. Re. T. 4. 
V, 180. 

4 Lettre de François de Carrare à Michel Steno, dloge de Venise, 
datée de Padoue, 45 avril 1402, dans les D.R,T.A.,V, 172 : «. insu 
per dominationi vestre significo quod, ultra alia seripla vobis, do- 
minus imperator mich dixit eundo seum quod miltebat ducem 
Ludovienn in Franciam, eni commiserat quod ligam cum Fran- 
«igenis firmaret si sceum expresse contra ducem Mediolani esse 
velebant. » Muis on sait par ailleurs que cette ambassade fut 
retardée de plusieurs mois, 

5 Enstructions déjà citées (chap. IL, à 
23 août 1102, 


Lraucs. Nouvelles reehirohes critiques. 5 





























So), dutées de Heldelberg, 


Google 87 


66 NOUVELLES RECHERCI 





GRITIQUES 


point êter au due d'Orléans les chances d'une victoire qui pou- 
vait consolider l'autorilé royale nouvellement instaurée dans 
la grande ville de Gënes. Dans celte dernière hypothèse, les 
ressentiments personnels du due de Bourgogne contre le due 
d'Orléans auraient cédé devant la raison politique. 
sentant enfin son inpuissance, redoutant l'effet des in- 
trignes que Galéas et le duc d'Orléaus poursuivaient à Paris, 
les rois de Hongrie et de Bohème en Allemagne, Robert de 
Bavière quitta l'Ltalie et repassa les monts, mais non sans es- 
prit de retour, (maï-juin HO. II laissa sans doute entendre & 
Paris combien il était blessé de l'abandon où on l'avait laissé, 
car, qhelques mois plus fard, la eour de Franec ent l'idée tont 
à fait nouvelle, do concéder à Lonis le Barbu de Bavière le titre 
de connétable de France avec tons les droits utiles de cette 
charge, pendant que le due de Bourgogne proposait, par le 
canal du dne de Lorraine, sa médiation entre Robert et Galéns£. 
Ces agissements du roi de France dans l'Italie soptentrio- 
nale nous oenperont jusqu'à la fin du XVe siècle. Mais nous 
ferons remarquer dés maintenant ce qu'avait de contradictoire 
le rôle de la royauté francaise au delà des monts. Lorsque 
Charles VI se disait guelfe pour grouper autour de lui les ad- 
versaires de l'Empire, ceux-ci lui demandaient comme à 
de leur appui de se rallier au pape de Rome. Lorsqu'il se di 
gibelin, il était obligé de reconnaitre la suzeraineté de l'em- 
pereur, de suborlouner st politique à la sienne, et il tournait 
contre lui-même les partisans de l'indépendance italienne, 


























































+ Lettre de Robert à Isaheuu de Baviéa 
Line, Aupl, eotletin, TV, 
LG; DATA. V, BUT. 

2 « Signifieo vobis.. quod dominus rex dicessit ad Lonnm finem, 
Laliam ruraus qnantocius poterit infallibiliter petiturns euin se 
renissimi regis lrancie subsidio, si secum conveneril et concors 
fneril, ut speratur » (Lettre de François de Carrure À Nicolas de 
Rubertis, Padoue, 20 avril 1442, dans D. RL A.V, 4%. 

3 a Ha dicho... quel dnve Lodovino e facto grande conestabele del 
regname del re de Frunen e tati IE baron de Franen hano de duto 
sue letere e sigillude, exeopto lo duea de Orliens. » [Lettre dle Jarques 
de Carrare À son frére + Padoue. 26 janv. 1103, dans les 
DR T AV, cédent à v6 fait plus connu de la 
nomination d'André Dora, eonseur de Gènes, comme tuiral d+ 
France en 1527. 

4 Réponse de Robert nu due de Lorraine, (Nurembeiu, fév. 1103, 
uns les DTA SV, 


dû juin 4402, dans Mar- 
dassen, PF. Rrichseorresontens, 
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Sans la question du schisme, le roi de France eut an contraire 
rapidement avancé en Halie ses dessins territoriaux. Il ment 
point su contreenrrer par le pape les offres de Florence et de 
Bologne. El alors qui peut dire ce qui serait advenu de l'al- 
liance du roi et du pape contre l'empereur ? 


L'échee de toutes les entreprises en Italie ne se trouva que 
faiblement compensé pour Le roi de France par l'acquisition de 
la grande ville de Gênes. L'anarchie politique, qui s'était intro- 
duite dans cette république au déclin du XIVe siècle, avait eu 
pour conséquence de décider quelques nobles génois à propo- 
ser la suzeraineté de leur ville au roi de France s'il voulait les 
der à renverser la eonstitulion démocratique qui les excluait 
des affaires (fév. 139) 4, Muis il ÿ avait de telles difficultés à 
prèter cette aide que l'offre ne fut point acceptée sur le ehampz. 
Renouveléeen 1396 dans d'autres conditions, à In suggestion du 
doge Antonio Adoruo brouillé maintenant avec le due de Milan, 
elle fut saisie avec empressement 3. Le due de Bourgogne n'igno- 
rait pas en effet que, dans l'intervalle de ces trois années, le due 
d'Orléans araît tout tenté, d'Asti où il commandait en maltre, 
pour déloumer à son profit là proposition des Génois et mettre 
leur ville sous sa main, — et non seulement Gênes, mais encore 
Savone, pour mieux arrondir le lopin dé terre que lui avait ap- 
porté Valentine de Milan. La cour de France envoya done 
ses proenreurs à Gênes pour rédiger le contrat de transfert. 
Get acte est du 95 octobre de ladite année f. 11 donna aux 
Génois comme magistrat suprême un gouvernencur français 
à la nomination de Charles VIS, 


























* Acte de fév. 4%, n. st. 1398, mentionné par M. de Cireourt, art 
cité, janvicr 480, p. 9 

+ Cest le dne d'Orléuns qui hénéficin de ce refus. Voy. dame 
M. Jarrs (a vie politique de Louis de Franc 
de la campagne d'Énguerrand de Couey, lieutenant gé 
d'Orléans, contre Savon et Gênes en TIM. 

2 Voy. la lhronique de Saint-benis, IT, AOL et ss, 497 cts. 

impr. dans Lenoble et dans Senckenberg (voy. la note sui 

te). Cut aele fut contirmé el complété par un autre, du 41 déc. 

5, dans lequel le premier fut inséré en forme de vidimus. 
L'histoire de l'établissement de lu suzerainelé franenise à Gène 
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Le résultat était cette fois bien effectif. I] installait l'antorité 





œore complétement eu son pouv 
qui relevait féodalement de l'Empire !, On avait pris soin, il 
est vrai, de respecter la loi féodale en stipulant que les droits 
supérieurs du saint empire demeuraient indemnes et que les 
Génais devraient peindre sur leur bannière d'un côté les ar- 
mes impériales, de l'autre celles du roi de France. En théorie, 
celui-ci se réconnaissait ainsi vassal de l'empereur: en fait il 
refusait l'hommage et les services de vassalité, et agissait 
en souverain ?. Une pareille solution n'avait guère chance de 
durée. La guerre civile ayant éclaté en 1398, les Guelfes pour- 
suivirent le gouverneur francais comine intrus et, soutenus 




















a été soigneusement reconstruite sur les doenments de premi 
imain au siècle dernier par Senckeuberg, dans le gros traité in-folio 
qui a pour titre : Zmprrii germaniei jus ac possessio in Genua 
(lanovre, 4391, chap. VI, parag. 70-71). — Avant Senckenberg, mais 
avec moins d'umpleur que lui, J. de Cassan dans sa Recherche des 
droits de voy, AGR), P. Dnpuydansle Traité tonchant tes droits du 
roy de France sur plusieurs étais et se Lenoble 
dans sa Relation de l'Etat de Génes (1685), Reinb: 
jure émperié in rempublicam Geruensem, ct André de Andrcis 
dans son Ænuclnjatio juris immediati sarri roman imperiis 
urbe Geauæ (impr. dans Senckenberg, p. 817 el ss), nva 
de ce sujet. Depuis Senckenberg, nous ne connuissons que M. de 
Gircourt qui ait renouvelé le sujet, dans son article sur Le due Louis 
d'Orléans : LL, Sarone e& Gênes, dans la Rev. des Quesi. hixtor., juil. 
let 1889. Pour toutes ces raisons, conformément à la méthode que 
nous uvons udopléc, nons ne ferons que rappeler les faits essentiels. 

2 Les droits de l'empire sont tout particuliérement mis en lumicra 
dans les éhap. II à VIT de l'ouvrage de Senckenberg. 

2 Le palatin de Bavière, dans son Préavis sur l'opportunité de l'en- 
trevue de Reims, déjà cité, propose & Wenceslas dé tenir au roi de 
France ea langage: « Potestis end dicere :… Secundo.ipse rex Fran- 
cie non potest neynrs quin aeceperit et teneat de presente dominium 
in nobili civilate imperinle, que voentur Janun ; que civitas habet 
multa deminia ulLra et citra mare, il quod reputatur quusi unum 
regnum.. Nec obstat si dicatur quod plures domini in Halia tonent 
etiam terras meas et regni, quia saltem ill rerognoseunt eas a me et 
etiam serviunt in multis imperio et fuvent, et confitentur se vicnrios 
mecs. Vos domini de Krancia.nulla consideratione habita de juribus 
meis elregnimei, facitis vosdominos rerum alienarum, contemto ilio 
qui est dominus naluralis. » (Martêne, Trsaurus, IL, 4174.) Le pala- 
Lin fait ausi allusion à l'expédition d'Enguerrand de Couey contra 
avone en 1393. 
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EN ITALIE 6 


par le pontife du Rome qui intervint dès la fin de 1399, es- 
sayerent de soustraire leur ville à l'autorité et du roi et de 
l'empereur. Vainement, Au bout de deux ans cependant, les 
Génois se re: ssent à moitié en donnant le pouvoir su- 
prème à l'un de leurs concitoyens, Baptiste Boccanogra, à qui 
ils attribuent toutefois par prudence le titre de capitaine de la 
garde du roi de France. Puis ils députent à Charles VI pour 
faire agréer leur choix et ralifier les faits accomplis, 1400. 

Le roi s'y refusa. Son refusdut s'inspirer de cette première 
considération que le pacte de 136 était violé par les Gênois. 
Les événements d'Allemagne durent bientôt le fortifier dans 
sa résolution, 

Au nombre des griefs que les grands électeurs élevaient 
maintenant avec le plus de passion contre Wenceslas figurait 
celui d'avoir vendu Gênes au roi de France contre argent 
comptant { Le fait ne serait point impossible 2: Charles VI sa 
erait assuré de la sorte la neutralité de Wenceslas dans 
cette affaire, et eclui-ci, pou serupuleux en pareille matière, 
ÿ aurait aussi trouvé son compte. Toutefois ce n'est que con- 
jecture de notre part. La preuve directe fait défaut, et si le 
marché eut réellement lieu, le secret fut si bien gardé que la 
postérité ne peut recueillir sur ce point que des accusations 
probablement conjectnrales. 

La cour de France craignait peut-être que cette revendica- 
tion des princes allemands s'exerçät plus directement. Lorsque 
Robert s’appréta & franchir les monts. elle se hâta d'envoyer 
aux Gênois À titre de gonverneur l’énergique Boucicaut en com 
pagnie de #,000 hommes (oct. 1400). Les mesures qu'il pritten- 
daient non seulement à rétablirl'ordre dans la ville, maisencore 























« Trithème, Première relation de Le déposition de Wenceslus, 2 
août 1400, dans D. R. T. A, I, 25 el 26: «llem, quod(Wenceslaus) 
civitutem Januensem accept pecunia ab imperio alienavit, contra- 
dens eam regi Francorum sine consensu principum électorum et 
imperii….» Le seconde Relution du même auteur ajoute: « in grave 
detrimentum totius regni germanici simul et imperü romani. » Une 
autre relation, rédigée à Francfort (ibid. 272), uné quatrième, com 
posée à Strasbourg (i4id.,274), ne parlent pas de marché entre le roi 
et l'empereur, mais seulement d'une cession de (ènes par l'empe- 
reur, 

2 Nous avons eu occasion de aire (chap. 11, p. #3) que le due d'Or 
léans avait, en d'aulres circonstances, cunsenti un prèl d'argent en 
faveur de Wenceslas toujours à court de ressources. 
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à s fortifier l'autorité du roi de France, Le pape de Home,par ini- 
mitié contre Charles VI, s'umpressa de négocier sous main pour 
ravir Gênes à cette tutelle étrangère et fit inviter Robert à agir 
en conséquence {. L'empereur sembla d'abord se prêter à ce 
dessein 2. Il ne demandait certes pas mieux que de plaire à Bo- 
niface en celte occurrence et surtout de donner satisfaction aux 
grands électeurs en prenant partout le eontre-pied de Wences- 
las. Mais il avait assez à faire avec Galéas et trop à ménager 
Charles VI pour attaquer Boucieaut. En réalité l'empereur ne 
fit rien et Gênes ne fut pas mème sérieusement menacé 

Dans les années qui suivent, l'autorité du roi de France est 
si bien assise à Gênes que Boucicaut ne craint pas de s'éloigner 
pour aller combattre le roi Janus. Galéus, redevenu l'allié de 
la France, est d’ailleurs là qui veille et éloigne les ambitieux 3. 
Cette situation durera jusqu’en 1409. 


























< Dominus noster apostulieus desiderat quod majestes regia (se. 
Hnpertus) mittat ambasiatores suos sollempnes ad civitate Jan- 
uensem, que imperialis est, ipsos requirendo quatenus sibi lanquam 
Romanorum regi obediunt el intendant ne nd munus ainborum, qui 
dominium diete eivitatis sibi usurpare conantur, conlinyal de venire. 
{Brocès-v des ouvertures faites à Robert parles ambassadeurs du 
pape, 25 déc. 1401, Dans les D.R.T.A., V,40. D'une note insérée ibid, 
p.410, il semble résulter que dés 1309 Boniface IX avait tenté divec- 
lement de séparer lex Génuis du roi de France.) 

= Instructions de Robert pour ses députés au pape, vers le 2 
1402 (DL. T. A. IV, 43): « Von der Botschaît vegen zu den von tie. 
naw zu tue, sagen£ dem Babst duz wir daruf wollen gedeuken.… » 
— {nstrnctions identiques, 22 janv. 1409, épid., 59, 

+ Dans une letire adressée en mai ou juin 1404 aux Véniliens par 
le « consilium ancianorum etofficium provisionis Genuensium » pour 
Les détourner de faire la gnerre à Galéas, il est dit expressément 
que celui-ci est l'allié des Génois et de leur roi. (Dans Senckenberg 
Jes in Genu.,I, 254, qui, à tort, croit que ce roi est l'empereur Ro- 
bert, alors qu'il s'git certainement dn roi de France.) 
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CHAPITRE IV 


SUR LA FRONTIÈRE 


HS 105 





4. Les expélitions francaises en Flandre, — La eumpagnede (iueldra 
eu LR. — Partage d'influence entre Je raide France et l'empereur 
d'Allemagne dans le Harrois. — La ligne frontière sur la hauts 
Meuse. — Relations du roi de France et de l'empereur avec les 
villes de Ia rive gauche de la Meuse: Neufehätean, Verdun. = 

. Enelaves d'empire en Frunce. =. Relations du roi de France 

avec les villes de la rive droite de la Mense : Toul, — Réuction 

Wencéslas et de Robert contre les envihissements du roi de 

“rence sur la hante Meuse, 

















Les expéditions francaises dans les Flandres sont nombreu- 
ses depuis le XILF siècle ; nous les avons soigneusement énu- 
mérées dans nos premières Recherches critiques. Charles VI 
à lui seul en fit troist, pour soutenir le comte de Flandre cou- 
troles Gantois révoltés, affirmer son influence sur les dynastes 
de cette région et remplir à leur égurd ses devoirs de suzerain. 
Nous ne recommencerons pas ici le récit, vingt fois fait par les 
historiens du règne, de ces trois campagnes qui se succédèrent 
ä quelques mois d'intervalle sans éveiller les susceptihilités de 
l'Empire. Les causes en sont connues, les effets aussi. Nous re- 
lèverons seulement que Charles VLse moutre à chaqne occasion 
le continuateur conscient d'une politique déjà vieille de deux 
siècles, mais qui ne devait porter tons ses fruits que sous 
Louis XIV. 

















1 Milien de 1982, milieu de 1 
Frai: 





3 ettin de 193. Voy. surtont 
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2 NOUELLES RECHERCHES CRITIQUES 
Tout au contraire Charles VI rompt avec la tradition, ou. 
pour mieux dire, il en fonde une nouvelle quand, quatre ana 
après sa dernière campagne de Flandre, il prend les champs 
pour coinbaitre le due de Gueldre, le vieil allié de son père, 
dent les domaines, situés sur la basse Meuse presque an horl 
du Rhin par delà les Flandres, s'étaient ainsi toujours trouvés 
à l'abri des incursions français 

On sait l'arigine etles péripéties de cette ridicule campagne 
de 1388 Jeanne de Brabant, duchesse de ce pays depuis lamort de 
son père (1355), avait eu maille à partir avec son voisin, le 
jeune due Guillaume de Gueldre, qui réclamait la souveraineté 
de la seigneurie de Millen. Jeune à refusait et pritles armes 
pour défendre son droit. Elle ne put empêcher que la place forte 
de Grave, qui commandait les passes de la Meuse, ne tombât 
aux mains de Guillaume. Elle s'adressa alors à Philippe de 
Bourgogne, oncle de Charles VI ét, depuis 1384. seignenr de la 
Flandre, lui montrant en perspective In possession de quelques 
châteaux-forts dans le Limbourg et promettant de faire de 
Marguerite de Flandre, épouse de Philippe, l'héritière du 
Brabant. 

1 n'en fallait point lant pour déciderle due de Bourgogne à 
prendre fait et eause pour Jeanne. Il fit plus encoroen eutral- 
nant avec Jui Charles VEL et bon nombre de petits seigneurs ?. 
Telle fut l'occasion, mais non peut-être l'origine # de celte 











4 « Le roy demeura en son voyage d'Allemagne, qui estoit an dn- 
ché do Juilliers, depuis le 28 août 4338 jusqu'au G novemibre, Je 
duc demeura tout le temps avee lui. » (E. Petit, Hinéruire, I, 

587.) 

PME. Jarry a publié la a liste des seigneurs qu allérent am 
Gueldre, » p. 41% de son livre sur Louis d'Orléans Aôjà cité. 

1 Cette expédition a été plusieurs fois racontée : en dernier lieu, 
avec une très gruude précision, par l'auteur bien connu de la f'eseh. 
des deutsehen Reichs, M. Th. Lindner, dans le Monutssehrif fr 
rheinischarestfætische Gesch.forschung w. Alt.Kunde, 2e année. 
4856. p. 28: der Feldzug der Franzasen gegan Lulich und Geldern 
im Jahre 4888, — M. Lindner n utilisé toutes les sonrces connues: 
nous serions fort empèché d'ajouter à son récit. Cependant à pro- 
pos de ce ehilfre de 400.000 hommes auxquels les chroniqueurs du 
temps évaluent l'armée du roi, — chifre que les hisloriens mo- 
dernes ont bien pu suspecte inais non ruiner, — nous demande- 
rions valontiers si cette campagne de 488 ne fut pas, au fond, # 
solue pour occuper une foule de gons de guerre que les Lrèves 
laissaient sans emploi. De ce point de vue, l'expédition de Guelire 
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expédition de Gueldre où les troupes françaises, sans avoir pu 
férir le moindre coup, amenèrent cependant le due de Gueldre 
ä sesonmettre et firent en réalité triompher la cause de Jeanne 
de Brabant. 

L'histoire des progrès de l'influence française dans ces pa- 
rages va tourner désormais presque tout entière autour des dues 
bourguignons qui se succéderont en Flandre. Nous la réserve- 
rons par conséquent pour le chapitre suivant. 

Dès les premierstenps de son règne, Charles VT s'était aussi 
préoccupé de faire valoir ou tout au moins respecter les préro- 
gatives que ses prédéressenrs avaient si péniblement acquises 
Sur divers points de la hante Meuse. À la suite d'une enquête 
institaéeen 199, on avait solennellement établi dans le lit mé- 
me de la riviére des bornes d'airain qni en marquaient comme 
le thalweg ct faisaient de ln Meuse, dans la partie supérieure de 
son cours, la limite reconnue des deux royaumes! . C'esl 
par une légitime conséquence de œel accord que Philippe le 
Bel avait exigé en 1902 l'honmage du come de Bar pour toute 
la partie ile son fief située sur la rive gauche de ln Meuse. 
Mais une première et grave modification de cette frontière 
fat introduite par l'hommage qu'Eherhard de Wurtemberg ren- 
dit en 1353 au roi de France pour le duché de Lorraine dont it 
avait la garde ?. Get hommage ne tira point du reste à consé- 
quence autrement qu'en donnant prétexte à l'empereur d'Alle- 
magne de fortifler à cette longitude la frontière convention- 
nelle. En 1354, en effet, Charles IV érige en inarquisat de Pont- 
ä-Mousson toute la partie du Barrois située sur la rive droite 
de la Meuse, À son exemple le roi de France s'empresse, l'an- 
née suivante, de donner à la rive gauche le titre de duchés. 























ne serait pas sans analogie avue celles de l'archiprôtre Arnaud de 
voles en 4365, d'Enguerrand do Gouey en 4575 et du dauphin 
Charles en 1444. 

3 Vay. nos premières Reshriches critiques, p. 11. — En 1288 
avait en lien une première enquête partielle. M. Julien Havet en à 
publig le texte en 1881 dans la Binimhèque de l'Éc. des Chartes, 
p.83 et UL?. 

2 Poissy, août 4998 « Seuvoir fesons que nous sommes entrés 
en foy et hommage de trés excellent prinee le roy de France nostre 
seigneur ä cause du bail de tel fieu et de tel hommage comme le 
duc de Lorraine, de qui nous avons le bnil à présent, tient et doist 
tenir de nostro diet seigneur... » (Copie dans le Reg. 687 B. fo 467 
du Fitial-Arehis de Vienne. 

+ Celle mention et celles qui précalent immédiatement sortent 
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Mais ane rivière limite moins qu'une montagne, Le duché de 
Bar resta toujours en relations d'intérèl avec la rive opposée, 
même avce le Luxembourg, et nous voyons en 1387 !, de nou- 
veun en 4399 (n. st. 400 % les élatsde ces deux pays conclure 
une ligue destinée à empècher les guerres locales, à l'instar 
des ligues de Souabe et du Rhin, qui datent également de 
celte époque. 

Telle était La situation légale de ess territoires lorsque quel- 
ques contestations élevées à propos de Ste Menehonld et de 
Baleyconrt près Verdun fournirent préteste.en 13863 et 18005, 
de renouveler l'enquête de T2M 5 Le Lailli de Chaumont fut 
chargé de ce soin. 11 fit enmparaitre quelques vieillards des 
localit x dé Verdun, qui déclarérent savoir par tr 
tion qu'au temps du roi Philippe le Bel. il'Essue des confirences 
Qu'il avait eues avec L'empereur d'Allemagne". Ia imite des 























auelque peu du chronoligique assigné fees Noureltes roche 
des erêtiques. Mais came le lecteur Les drmanderait vainement à 
Rochepehes critiques, nous avons cru nécessuire de 
Les intercaler ici comme entre parenéses. 

1 Marville, 16 déc. 187, dans Linie odee @iploun. IL pAU, Nous 
+ rélevans la clause suivante : « Hem, et n'est pas à entendre que 
Parmi ee présent traittié ML le due de Bar entrepreigne aucunement 
entre Le vos de France, des droits ne sa seignarie. » 

2 Saint-Mihiel, % murs EU, did p, 1652. 

» Enquête du 47 mars ii (pent-otre 82). faile qua le bailli de Vi- 
tr. (Copie moderu dus le Reg, GS À. des Archives impériales de 
Vienne (FitivbArenie), D y est question dos bornes placdes dans la 
Meuse en LA), (Voy.eLdessous), 

4 Voy. nos premières Recherches critiques. p. AU NL, 

5 Encmète du 43 seplembre L#M faite par le haili de Chaumont. 
{Dans Leilnitz, Cor, L 5, à due l'autive de 110) 

Isabelle la Bose, demeurant à Rivel-Dessous en le ehitellanie 
de Vaneonleurs, Age ie M1 ans, dépose en 1510 avoir ont dire à ès 
pére et urérèu que Le bel roi Philippe de Frauce, qni estoil un grand 
homme, et l'empereur estoient venu à Val dictle Val de Loné, qui 
est entre la dietn ville de Hivelen allant à Thoul,et que lepére d'elle 
ani parle les avoit veus susemble: ét furent à tout grand qnantité 
de seigneursd'une part et d'autre au diet Val,et furent misrs bonnes 
{sie} lee pour séparer et diviser le royaume de France et l'Empire. 
Et disoit son pére que les honnes esloiont lichées deuns Lerre Lien 
en purfond, et en avoit depuis veu dehors ce qne dehors la terre 
avoit laissi s elle qi parle ne les veisLonques 
que sun pére et sa mére disoient toujours à elle qui 
voisins que l'an 12 (ro. 1XM)farent lesileux 
eb Re lendemain & amtin veiurent Vuoir suint Mur 
requise que son diet pére et sa mère day avrient diet par plusieurs 
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deux états avait été déterminée de la manière que nous avons 
dite. L'enquête de 190 restitun ainsi en droit l limite accep- 
tée par Philippe Le Bel et Albert d'Autriche. C'est là un fai 
utile à constater, caril va différencier désormais d’une manière 
essentielle la portée des actes du pouvoir royal, selon qu'ils 
s'excrcentsur l'oul, Metz et Montmédy, rive droite de la Me 
on sur Verdun, Commerey ct Neufchâteau, rive gauche. Dans 
le premier cas, le roi de France est censé n'exercer encore que 
des droits de garde, de patronage ou de protection, qui ne pré- 
judicient en rien à k suzeraineté de l'empereur, Dans le second 
éas, il exerce des droits de suzeraineté directe que nul ne peut 
lui contester. Tel est du moins le droit théoriquet. En fait nous 
verrons qu'il est souvent contesté des deux parts, que l'empe- 
reur ne renonce nullément à Verdun et que le roi de France 
vise l'hommage direct de Toul, La cause impériale est repré- 
sentée par le due de Lorraïne qui défend tant bien que mal ses 
vassaux menacés : Robert lui attribue même expressément en 
1406 le jugement de tous les conflits de ce genre qui peuvent 
s'élever entre Meuse et Rhin 2. La cause royale est aux mains 
des dues de Bar et mieux encore aux mains des baillis de Chau- 
mont et de Vitry. Seulement au milieu des bouleversements 
politiques du temps, il arrive à certains moments que le duc de 
Bar essaie de se soustraire lui-même à la suzeraineté du roi de 
France pour se soumettre à eelle de l'Angleterre, et que le due 
de Lorraine penche plus où moins du coté du roi de France 
pour se défendre de l'empereur. 

Nous remarquerons encore que ces demandes de protection 
































fois que en la ville de Rivel dessus dicte l'empereur etleroy furent à 
'éxlise d'illes, où pose saint Marlin, ouyr messe; en laquelle église 
L'on pourras l'image du roy Philippe fa d'en avoir memovre, la- 
quelle image ÿ_ est encore en un mur pur devers lé royaume. 
inonstra la diète femme qui parle et les autres hubitas 

nous et a notre dict lieutenant. » 

Dans son importnnt mémoire sur les Zémites dela France (uns 
Ja Revu des Quest. historiques, X VUT,484), M. Longnon a hienruan- 
tré que, envore an temps de Jeanne d'Arc, In Meuso était considé- 
vée comme la frontière de ln France et de l'Allemagne jusque vers 
Chäteau-Regnault. 

2 « tem, quod quælibet della in terra inter Rhenum el Mosam 
orta coram eo consummmari déheant, » Voy. lu confirmation faite 
par Robert au due de Lorraine de l'avouerie sur Toul et le monastére 
de Rumelsperg. Aley, 3 janv. 4400, dans le Registraturbucht, À, 
do 05. 


























Google 


7 NOT: 





S RECHENCHES CRITIQUES 





faites au roi de France par des villes peuvent être assimiléc 
au point de vue juridique, aux traités d'alliance queles prinecs 
de l'Empire coneluaient depuis si longtemps déjà avec ce même 
roi. C'est l'exercice de la souveraineté féodale dans un but 
d'intérêt personnel, exercire qui n’emporte pas cette consé- 
quence que princes où villes songeassent à sortir de l'empire 
germanique pour se placer sous la suzeraineté d’un roi étranger. 

Lies aetes d'autorité exercés sur cette frontière par le roi 
et l'empereur, nous connaissons les manifestations sueces- 
sives : mais les causes oceasiounelles nous échappent le plus 
sonvent. Antant qu'on en peut juger par quélques cas isolés, 
'était tantôt fortuitement, parce qu'il voyagent dans ces para 
ges, que le roi de France faisait constater san droit. Tantôt 
c'était à la demande des intéressés, désireux d'un ponvoir fort 
sut les protéger contre les gens de guerre ; maintes fois. 
suggestion des baillis de Chaumont et de Vitry, qui 
ent point d'intervenir dans les querellesetles 
de la frontière — aussi fréquentes en ce temps qu'elles sont 
rares de nos jours, — et en prenaient occasion pour avancer 
leur influence aux dépens de l'Empire. 

Avec les villes de la Meuse, les relations du pouvoir royal 
sont maintenant moins nombreuses qu'au temps de Philippe 
le Bel et de Philippe VL. Charles VI prend soin pourtant de for- 
tifier l'autorité que le premier de ces deux rois avait conquise 
dés 1300 sur Neufchâteau et les environs, et ortrye à di- 
verses reprises an due de Lorraine, seigneur immédiat, les 
lettres de rémission qu'il sollicitait à l’occasion de violences 
commises en cette ville contre les officiers du roi de France. 
Charles en profite pour prouver à tous qu'il est seul haut justi- 
cier de ce domaine. La preuve est faite une première fois en 
1391, de nouveau eu 1347 et 14131, Des violences mêmes le rui 
n'avait enre: elles étaient d'habitude sur eette frontière et de 
née pour ces belliquenses populations. De J401 à 1406 
en particulier, c'est-à-dire au temps où Louis d'Orléans opé- 
rait, onavait vu d'étranges choses. Les gens d'armes de Lor- 
raine avaient décroché et foulé aux piedsles armoiries du roi en 
présence mème du due qui ne s'en élait point autrement ému. 
Encouragés par cette complicité tacite, ces soudards avaient 
traîné l'écu de France dans la fange, criant eu dérision : « O1 




























* Corbeil, 9 mars 4990 (n. st. 4901): Paris, déc. 1997; Paris. 
4412 (n. st. 1443). (Dans le Rey: 68%, p. 309, et Reg. 406, pe DA8 c1 
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s-tn bien malade, roy. Tu ne te peux ayder. Voyez-ei le roy 
que j'ay pris! » Etaprès ce, celuy qui ce faisoit les meist sur son 
espaule endisant :« Vécy bel miroir » 1, — Ces traits demœurs 
sont significatifs : la lutte des peuples élait permanente sur 
cette frontière. 

Dès 1486 un arrêt du parlement, rendu probablement dans 
quelque affaire de inême nature, avait prononcé que « le chas- 
tel et ville de Neufehastel seront lenus en la main du royet 
gouvernés par icelle »?, Au due de Lorraine on reconnaissait 
seulement la dirertité, ot on Ini enjoignait de bailler dans on 
délai fixe le dénombrement de cet arrière-fief de la couronne. 
Get arrêt fut répété dans sa partic essentielle, quelques années 
plus tard (13913), et eut pour conséquence le renouvellement 
de l'hémiage du due de Lorraine au roi #. On peut induire de 
la considération de ces divers faits que le duc avait essayé de 
se soustraire à la suzcraineté du roi de France et contesté son 
droit sur ce point, 

A Verdun, en raison de l'hnportance de la ville, la vigilance 
royale était plus grande et les prérogatives de la couronne de 
France étaient d'ordinaire moins maltraitées. Il ÿ a pour cette 
ville deux séries parallëles de contirmations de privilèges : les 
unes émanent de l'empereur en 1378 et 1387 pour la courte pé- 
riode qui nous oceupe : les autres du roi de France en 1989 ct 
1396 5. 




















du Filintarehir.). — On trouve ill, une mention de lettres loules 








semblables octreyées par le prédécesseur de Clurles VI, à Paris, 
23 sept 1467. 








+ Drocseveérhal dans le Reg. 406, p. JNG, du FélintArehir, — 
La conséquence de es actes, ce fut l'appointement du 21 juillet 
A5. par lequel de duc de Lurraine promit de s'accominoder à lor- 
donnee du roi sur Je fait de Neufchatel (ordonnance que nous 
n'avons pu retrouver): + Pour en que les gens du roy maintiennent. 
que plsicors max e{ dommages sont advenns au royaume par Les 

[gens du tue] et leurs complices estans esse 
de Chastellet… de Bernonillet et de Thnilles… le dict due pour 
monstrer plus ndè obmyssance envers le roy, enmine ray 
oheissnt subject doibe faire, à ex maintenant mis el mel les for- 

















Uhid.. pi 5 
2.97 août 1886, (Reg. 106, p. 
2 45 juin AS0L (Fi, pe NI. 

Samedi après l'Assomption Notre-Dame (= 19 août) 18H. Tin, 





A1, du Fitint-Aarrhie). 
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Mais nne confirmation de privilèges était souvent un acte de 
pure formalité. A Verdun il ÿ ent quelque cos de plus, qui 
montre bien l’antagonisme des prétentions élevées par l'empe- 
reur et le roi sur éette ville. Nous en avons touché qnelques 
mots déjà propos du schisme ecclésiastique, dont elles 
furent un incident. Nous nous répéterons ici, en accentuant 
davantage le côté politique des événements. 

En 1384 Wenceslas, qui était venu régler la surression de 
Brabant, profite de sa présence dans cette région pour faire 
preuve d'autorité sur Verdi en Jui imposant un évêque de son 
choix. Ce fat Roland de Rodemacher. Son suecessenr Liéband 
de Gusance ne s'entendant point avec les bourgeois de sa ville 
épiscopale, s'avisa de réclmer contre eux l'appai du roi de 
France 4 Peut-être Liéhaud n'ent-il junais songé à cette aide, 
siCharles VL en ronte pour la Gueldre ne se Fat trouvé avec son 
armée au voisinage de Verdun. Le roi prèta l'oreille à ses plain 
tes, mais n'osa faire acte desouverain. Les bourgeois Le revurent 
avec honneur, conseillés sans doute par la vivante menace 
qu'il trainait après Jui. Charte bon prince, 
les prit en sa garde, en informa Weneeslas à et suspendil ais 
Les effets de là colère impériale. 

Cependant il y avait à Verdun d'autres intérêts en sonffrance: 
ceux un clergé. Uliules VI entendait bien les soigner anssi. 
Mais les bonrgcois de la ville, qui, en d'autres temps, s'étaient 
appuyés sur Le roi de France, allaient se détourner de lui main- 
tenant qu'il donnaitson patronage à l'évêque, leur seiymeur lé- 
gitime et come {el leur ennemi traditionnel. Probablement à 
l'instigalion du gouverneur de Luxembourg, ils informérent 
Wenceslus du traité projetémais non encore conelu entre Char- 
es VL d'une part, Liébaud de Gnsanre et ses chanoines de l'au 
tre 5. Toutefois Wenceslas parait bien n'avoir pris cette atlaire 
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ace porte Ventn, avenant vrabseniliblement du 
chartes de Lorraine, (Sur ee ser des ehartes, 40%. tt 
de M. IL Lepage dans Le But. de du Sue, d'aschéutogie dar! 
L VIE pi 9 et ss). 

4 Vo, cidesaus, chap L pe 12. 

2 Wurth-Paqet, Beyestes. dcembnnrg., KV, à la date. 

& Wurth-Puquet, onv, eité, sans indication de soure 

4 Ce Lraité de pariuge fut rôtigé à Paris, de 50 sept, 380. IL ext 
inséré dans la balle de Glanent VIT dent nous parlons plus Join. 
I yen a nnssi une copie dans le vol. 27 de Ségnier, à la Bill. 
nationale, 
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en sérieuse considération que lorsque, par ka maladroite inter- 
vention de Cléinent VIL !, elle devint à la fois un défi au chef de 
l'Empire et au chef du parti de Rome. Ses lettres à l'évêque 
de Verdun abrogeant le pariage que celui-ci avait consenti à 
Charles VE, sont de la tin de 1389 ?. Comme conséquence de 
cet acte d'autorité, Wenceslas chargea son sénéchal Hue d'Au- 
tel de se rendre à Verdnn et de mettre en sa main toute la ss 
gneurie de l'évèque3. C'est ce qui eut lieu immédiatement, saus 
que Charles VI ait relevé l'offense. 

Les bourgeois de Verdun se tinrent pour satisfaits d'a- 
voir si bien fait pièce À leur évêque. Wencesins les en récom- 
pensa en lenr écrivant quelques mois plus tard pour les louer 
de leur fidélité à l'Empire #. 

Le roi semble avoir été poussé à soutenir l'évêque de Verdun 
par les chanoines du chapitre, qui comptaient faire servir l'au- 
lorité royale à sauvegarder leurs intérèts temporels contre les 
ayants-droit de Béalrice de Bohème, duchesse douuirière de 
Luxembourg (+ 1383). Ils ne réussirent point néanmoins à se 
mettre à l'abri des ineursions de leurs ennemis ni d'autres 
atteintes portées à leurs droits. En 1396, sans que nous con- 
maissions bien l'enchainement des causes, ils demandérent à 
Charles VL sa protection, obtinrent de lui la confirmation de 
leurs privilèges et convinrent en retour « que le roy aurait 
pour son droit de garde 500 franes d'or à 20 sols pièce ct 200 11. 
pour le Bailly de Vilry nommé gardien pour Le roi; et outre 
ce. promirent quelques services de guerre » 5, C'étuil la re- 
vinehe du roi de France. 

Les faits une fois acquis, on n'est pas surpris de rencontrer, 
sous la date du 3 octobre 1406 8, certaines lettres de Charles VL 
reconnaissant que les vassiux de l'évêque-contede Verdun ne 
Suuraient être cités devant les oficiers royaux, puisque l'évè- 
















































: Bulle de Clément VI, confirmative de l'association de droits 
fuite entre l'évêque et le roi, mentionuër, sims date, dans le Leg. 
656, p. 108, du Fitialrebie, 

+ Pragne, 15 (eias 5) déc, IR (dus Dow Calmel, és. de Lure 
vaine, LE, 606). 

+ Wurli-Paqnet, ouv. 

4 Wurth-Paquet, ouv. eité, sans indication de source. 

5 Wurth-Paquet, onv. clé, d'après l'His. de lronve de N 
Gilles? Le fait aurait besoin d'un meilleur garant. Nous ne Je pi 
sentons done que sous hénéfice d'inventaire. 

4 Lettres patentes de Cludes VLdu à oct. 1i06, analysées dans le 
Reg. 66, (AL, du PiliatArrhée, 

























Google i 


80 NOUYELLES REGTIENCHES CIUTIQUES 


que tient son temporel de l'empereur. Mais uu pareil recul de 
laroyanté ne peut avoir 8lé spontané, Nous y voyous sus hési- 
tation une concession arruchéo à la faillesse de la cour de 
France par l'empereur Robert qui, en d'autres ueeasions en- 
core !, se montra le défenseur résolu des prérogatives que lui 
avaient léguées sesprédécessourssur cette région intermédiaire. 
Toujours est-ilque cette reconnaissance fit loi. Nous la trouve- 
rons confirmée à trois reprises au cours du XV* siècle. 











Dieu en deçà des lignes de In haute Meuse, que le roi de 
France reconnaîssait pour K linite de son royaume, existaient 
sur quelques points des enclaves d'Empire qui étaient au 
tant d'orcasions de Intte et de eonstestation entre les denx 
états. Ces enrlaves semblent s'être rattachées primitivement 
anx comtés de Bar et de Larxembonrg ct s'en être plus tard dé- 
tachées assez pour ne point suivre les transformations féodales 
de ces deux grands fiefs. Ainsi en était-il des domaines de 
Gilles, bâtard de Luxembourg, dissémiués sur la frontière dut 
royaume depuis Brienne jusqu'à Fiennes près Guines. Le 
comte de Saarbruck s'élant avisé de porter de re côlé ses 
incursions et ses pillages, Gilles invoqua la protection du roi 
de France qui ehargea ses baillis de Chaumont, de Vitry et de 
Vermandois de défendre le bâtard de Luxembourg contre son 
ennemi, 1390 *. 

Ainsi encore des châtellenies de St. Dizier et Vignory au 
sud-ouest de Bar-le-Duc, à quelques lieues de la Meuse. Elles 
étaient échues par voie d'héritage au comte de Kibourg, vassal 
de l'Empire. Gharles VI respeeta son droit, mais exigea Fhom- 
mage du nouveau possesseur. Celni-ei n'étant point en état de 
le rendre, sollicite et obtient en 1409 des lettres de répit pour 
faire relief de son fief 3. L'année suivante, le roi se décide à 
acheter la tierce partie de ces deux châtellenies, non point le 
domaine direct, mais seulement le domains utile, au prix de 























1 Voy. ei-dessons le chapitre V. 

+ Paris, 20 août 1%, Acte mentionné par Wurth-Paque!, R-ges- 
des rcenbourgs, KKXI, à Ja dute, 

2.Paris, 46 mai 1409, source comme dessus. 
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5,500 1 L C'était un acheminement à la possesion délinitive 
de ce coin de terre. 

L'investiture de fiefs français à des princes allemands 
une autre curiosité historique des XIV*-X Ve siècles? Dès le r 
gue du roi Jean, sinon plus tôt, le comte de Julices avait recu 
en don les scigueuries de Lury et Vierzon en Berry. Elles 
furent contisquées vers 1350 pour punir Le comte de s'être don- 
né aux Anglais, et ne lui furent jamais rendues, non pas même 
quand, en 1379 8, revenu à résipiscence, Guillaume de Julicrs 
eonclut avee le roi de France un traité par lequel il se recon- 

issait son vassal. 

En 1339, Charles V avait fait don à son oncle, Wenceslus de 
Brabant-Luxembourg, de la rhâtellenie de Coulommiers en 
Brie, pour en jouir jusqu'à révocation, à charge d'un revenu 
annuel de 4200 11. Cette donation futeontirmée l'année suivante 
par Charles VIS, Lachâtellenie ayant été donnée par Wenceslas 
À sa nièce duchesse de Bar, revint eependant par cette voie à 
la Franc 

Cet antécadent fit bientôt Joi.En 1402 Louis le Barbu, que de 
Havière-Ingolstudt, épouse Anne de Bourbon veuve de Pierre 
de Montpensier, laquelle mourut en 1409, Louis le Barbu con- 
vola aussitôt à un second mariage avec Catherine d'Alencon, 
fille du comte de Mortagne, el porta dès lors le titre de comte 
de Mortagne 5, tandis que le fils né de son mariage avec Anne 
de Bourbon, Louis le Bossu, héritait, du chef de sa mère, de 
la châtellenie de Bellae, Rancon et Champagnae en Basse-Mar- 
che 5. Ce fut plus tard l'objet d’un long procès avec Bernard 
d’Armagnae, procès qui durait encore en 1442. 
































2 juillet 4410, sonree comme dessus, 
avera un nouvel exemple de ces invéstitures en l'an” 
4190-JL. à l'occasion de l'alliance conclue par Charles VII avec 
le due d'Autriche (ci-dessous, chapitre XI). 
: Montargis, 10 août 13%), dans Lacomblet, Lrxmndenbuch, MI, 
. Lury et Virson sont dils en Bourbonnais, C'est une erreur qui 
se corrige aisément dans les deux cas, enr il ne peut s'agir quo 
ar-Aruon et de Vierzon dont la position m'est 
— Nous reviendrons sur ce traité de 1370 dans notro 












chapitre 
+ Montargis, 21 déc. 15%, dans Waurth-Paquet, Regestes, Luceur- 
dorg., XIV, à la date 
y. Lang, Gesch. des bairischen Hiys Ludwig des Bœrtigen 
5 Ingolstadt, p. 49, F3 et 200. 
« On trouvera dans nos Due. histurigues su» lu Marche et lt 








Lenvux, Nouvelles recherches critiques. ë 
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Des mouvances de ce geure, il y en avait ailleurs encore. À It 
suite de quelques démélés avee là duchesse de Bur, Charles V 
avait confisqué en 1473 le château de Clermont en Argonne 
ainsi que Les forteresses de Vienne et de Quemeniéres!, En 
avril 1379, pour fortifier se bonnes relations ave Yolande de 
Flandre, duchesse de Bar, Charles V lui restitue ces places. 
Mais il fallut que la comtesse reprit de vive farce celle de 
Quemenières, le commandant militaire n'ayant point tenu 
compte de l'injonction du roi 2. 

C'est par une bien fausse idée des dispositions du roi de 
France que les habitants de Saïnte-Menelouldet de Baleycourt, 
arguant de leur mouvance du Barrois, exsayèrent en 1336 de 
se faire reconnaitre comme sujets de l'Empire 3. Nous avons 
dit précédemment comment l'enquête de 1:40 trancha la ques- 
tion et empécha la constitution de cette enclave. 




















Étudions maintenant les agissements des représentants dn 
roi de France au delà de la Meuse. 

Leur principal objectif, à cette époque, ce n’est point encore 
Metz, mais c'est déjà Toul. La seigneurie du lieu appartenait au 
chapitre et s'étendait bien au delà de la banlieue de la ville, sur 
divers bourgs et villages dont plusieurs étaient situés sur 
la rive gauche de la rivière. C'est par cotte issue que pénétra le 
pouvoir du roi. Le chapitre essaye bien de résister et proteste 
juridiquement contre les empiétements du baïlli de Chaumont. 
Mais les grands jours de Troyes, saisis de la question en 1495, 
déboutent les plaignants de leurs prétentions à la suzeraineté 
et ne leur reconnaissent qu’un droit de passage sur ces terri 

















Limousin, t, 1, p, 2%, un acte de 448 portant mention de cetle 
suzerainelt : « Universis presentes litteras inspecturis custos sigilli 
constituti in castellaniis de Delaco, Kanconio et Champaniaco pro 
excellentissimo principe domino comite palntino de Rinu (sé), duce 
in Baveria, habente bailliam, regimen el administracionem illus- 
trissini Ludovici ejns filit, domini dictorum locorum. » 

“ Acte d'oct. 4373, mentionné dans le Reg. W, p. 105, du Fitial- 
Archir, 

3 Paris, 6 avril 1978 (n. st. 1879), dans Lunig, Cod. diplom., Il, 
226. 

3 Voy. l'enquête du 17 mars 138 citée ci-dessus, p. 74. 
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toires !. L'affaire reste néanmoins indécise, puisqu'elle est re- 
prisé en 1406 1. Ta sentence finale ns nous est malheureuse 
ment pas connue. 

Après avoir réclamé pour son maltre tout pouvoir sur 
cette portion isolée du comté de Toul, le bailli de Chaumont 
élève même prétention sur le reste du comté, si bien 
qu'en 1403 Charles VI revendique les droits de protection que 
Philippe le Bel lui avait légués sur la banlieue de la ville. 
L'un des faubourgs de Toul, celui de St-Epvre, élait mouvant 
du duché de Lorraine, mais l'autre, celui de St-Mansur, rele- 
vait du Barvois et, comme tel, se trouvait être un arrière-fier 
de là couronne de France. Philippe le Bel, à une date incon- 
aue, Charles V en 1368, puis à leur exemple Charles VI vers 
13873 avaient pris l'abbaye sous leur protection directe, à telles 
enseignes qu'en 1406 les moines du lieu, menacés par le due 
ea Bar allié du due d'Orléans, recoururent an roi de France 
comme à leur protecteur naturel 4. 

Mais Le comté de Toul comprenait avant toutes choses la ville 
ième. Par deux fois, en 1401 et 14115, à l'occasion des guerres 
qui désolaient cette région, Charles VI renouvelle aux bour. 
geoix l'assurance de protection que leur avait donnée Phi- 
lippe le Bel. En 1986 6 déjà, il avait fait acte de souveraineté 
en délirant à Gilles, bâtard de Luxembourg, des lettres ré- 
missives des violences dont il s'était rendu coupable contre les 
vassaux de l'évêque de Toul. 

Vers le milieu de l'année 1396, un parti de Français s'empare 
par surprise de la petite ville de Damvillers sur la rive droite 








+ Arrèt du 30 oct, 4995, mentionné dans le Reg. 67, p. 76, du 
Filiat-Archét, 

+ Sentence d eee. jenv. 1105 (n. st. 406), mentionnée 
dans le Rog. p.57, du Fitial-Archiv. 

+ Mentions du Reg. 076, p. %09, du Ailiut-Archi. 

+ Lettres de Charles VI commettant certaines personnes pour 
connaitre des appels interjelés contre les jugements des ofiiciers 
du bailliage de Chaumont, Paris, oct. 1106 (Copie dans le Reg. 675, 
p.406, du Félial-Archir). 

# Mentions du Reg. 675, p. 7. du Fétiat-Archiv, d'aprés les origi- 
maux du trésor des chartes de Lorraine. — Dans ses Doc. lurem- 
bourgeois M.de Circourt mentianne, sous les n° 1111119, deux actes 
d'où il résulte que, le 21 juillet 1401, Louis d'Orléans reçut de Charles 
garde de Toul. 
rier A5 (n.st. 4886), dans Warlh-Paquet, Reg. Eurembourg., 
V, d'aprés une copie de la collection Decamps, t. 48, p. 38. 
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de la Meuse, dans la mouvance du duché de Luxembourg. La 
chronique de St-Thiébuut de Metzi prétend que Jaccomin 
Bellecourt, capitaine de la place pour le sénéchal d'Allemagne, 
avaitmoyenué ce coup de main. Le dne de Luxembourg réclam 
et Charles VL fit droit à sa requête en restituant la ville ?. 

Sans preuve directe, mais dans l'impossibilité où nous som- 
imes d'expliquer la complicité du roi de France dans cette atta- 
que, nous la mettrions volontiers au compte des gens d'Enguer- 
rand de Coucy dont le fief t voisin. Dès 1393, à peine 
consolé de l'échec de son expédition d'Autriche, Enguerrand 
semble avoir tenté quelques incursions du eûté de Metz. 
L'effroi fut grand : le bruit eourait que ces bandes projetaient 
de marcher sur l'Alsace c'est-à-dire sur les domainesanté 
de Ja maison d'Autriche. Strasbourg même se fort 
l'alerte fut de courte durée. 

Wenceslas n’était pas le souverain dont l'Empire pouvait 
attendre une défense énergique de ses droits historiques sur 
cette frontière, bien qu'il n'ait rien abandonné de ceux qui lui 
appartenaient sur Cambrai ? et Besançon 4. Nous avons indi- 
qué de quel esprit particulier procédait sa politique de protee- 
tion vis-à-vis de Verdun. Aussi les grands électeurs firent-ils 
de cette faiblesse un de leurs premiers griefs et reprochèrent 
ä l'empereur, dès 1397, d'avoir reculé devant le roi de France 
non seulement en Lombardie, mais encore en Savoie, en Flan- 
dre,en Brabant et dans les chés de Cambrai, de Verdun, 




































: Dans Dom Galmet, Hist. de Lorraine, Y, 

+ Lettre du 30 déc. 1%, inédite, aux Arch. na 
408, nv 8, 

3 Karlstein, 46 juillet 4293lettres d'investiture du comté de Cam- 
brésis données par Wenceslas de Bohême à André de Luxembourg, 
son cousin, ctrévoquéespar le même, le28 déc. 4506 (Wurth-Paquet, 
Reg. luremb., XXV, à le dale). 


+ Prague, 40 juin 144, abrogation des privilèges de Besançon 
par Wencesins (dans Sudendorf, Registruwm. 1, 1). — Luxem- 
bourg, 8 mai 18%, acte deWenceslas déclarant que Besançon est 
ville immédiateet accordant à celte cité de nombreux priviléges à 
l'encontre de l'archevêque (dans Winkelmann, Acta ined. Il, G 
— Dans Ja confirmation générale des privilèges de Besançon faite par 
Sigismond en février 1415 ( voy.ei-dessous le chap. IX), on trouve 
l'énuméralion de sept lettres de privilèges necordées à la ville par 
Wenceslas, mais non datées (dans Sudendorf, Registrumn, , 444). 
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dle Toul et de Metz £. Sauf en ce qui touche la Savoie ?, nous 

vons montré dans le présent chapitre où nous mmontrerons 
dans le suivant ce qn'avaient de fondé ces réeriminations. 
illeurs exagérées et grossies comme à plaisir par le palatin 
du Rhin. Nous savons qu'en réalité Gênes seule préoceu- 
pait_les grands électeurs. Aussi la question ne fut-elle pas 
traitée à fond dans l'entrevue de Reims. Le roi de France pro- 
mit seulement de respecter désormais les droits de l'Empire 
sur les autres territoires et laissa insérer cet engagement dans 
la ratification du 23 mai 1398 2. 

Cependant, quelques mois plus turd, se trouvant à Franefort 
Wencesias se résout à un coup d'éclal. Il donne plein pouvoir 
ä son sénéehal de Luxembourg Hubard d'Ellern pour repreu- 
dre sur Je roi de France les terres prétendues usurpées, nom- 
imément dans les diocèses de Metz, Toul, Verdun et Cambrai #. 
I va jusqu'à réclamer an ehapitre de Toul Je revenu de trois 
années échues 5, pour lui donner prétexte pent-être de recourir 

Charles VE Mais ces actes resteront sans ronséquences, ot 
Thistaire n'$ peut voirautre chose qne les Ê 
de ce souverain aux abois.. 






































1 Franctt, dée, 1 









M, déléaness des électeirs présenl 
esse, Trend das hellige Riche vil Lande mad Stetvrrinst und 
Versimeniss, dus is nicht gehandthalt noeh gesehutzt wirt init Na- 
men nicht allein in Lamparten sunder in Saphoyen, Flandern ein 
Teil, za Brbant, Gumerich dus Bistum, die Bistum und Stett Mecr. 
Tollen, Winler.… » (D. R. TR. II, 9). — Cf. le Prénvis du comte 
pultin à l'empereur Wenceslas, da tène, Phrsaaus, IL 
H3h, en ce qui concerne l'expédition d'Enguerrand de Louey en LE, 
ous ne voyons pas nu juste & quel fait les électeurs fout 
Eôtre Amièlée VE avaitil cédé quelques terres cle son 
ne à l'occasion du mariage de son fils aver Bonne, fille du 
duc de Berry, projeté en 176, 

5 Dans Winkelmann, 4e dvedite. 11, 8, CL cidessus, chap. 
IL. pause 40, note 4, 

# Franetrt, 23 juin 43, duns Pebel, Crkundenbuh, 11, 40. et 
dans lns D, R. T. A HE OM, «.. concedentes eidem… plentun.. 
polestalen universe et singula nostra et imperii sacri romani jura. 
dominia… quarnmeunque locorum in finibus sueri romant imye- 
ri store et shnanter civitatun et terrarnum Metensis, l'ullensis, 
Virdnnensis, Camerarensis et aliarum quarumeunque terrnrur 
a serénissimo principe domino Curolo Francorum rege... repetendi, 
requirendli et ad suhjectionem et debitum sacri romani imperii 
rétarendi > 

5 Vog. Dom Calmet, Aést. de Lonv 
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Son successeur Robert reprit au contraire le rèle défensif 
d'Adolphe de Nassau !, Tout d’abord cependant, l'empereur se 
Dorna à des protestations diplomatiques. Pratiqués en sous- 
main, au nom mais peut-être à l'insu de Charles VI, les 
Toulois avaient suivi l'exemple de Metz, de Verdun et de Cam- 
brai en refusant dereconnaitre l'élection du nouvel empereur®. 
Robert avait chargé le due de Lorraine de ramener ces oppo- 
sants à résipiscence, Mais le due s'était aussitôt heurté au bailli 
de Chaumont qui avait exhibé les lettres en vertu desquelles 
le roi de France, comme protecteur de Toul, était tenu de dé- 
fendre la ville attaquée %, Le due de Lorraine n'osa passer 
outre et en référa à Robert, qui écrivit aussitôt à la cour de 
France pour obtenir qu’on ne soutint pas contre lui, au nom 
d'un droit douteux, ces sujets de l'Empire 4. L'affaire ne s'ar- 
rangea pus si vite que l'eut désiré Robert, puisque deux mois 
plustard 5 il envoya le comte Frédéric de Leiningen et Jean de 
Dalberg à Paris, à chargede visiter préalablement Toul, Ver- 
änn, Metz et Cambrai pour leur prêcher personnellement 
l'obéissance, réclamer leurs contingents en vue de la prochaine 
expédition outre monts, et agir auprès de Charles VI en con- 
séquence du succès oblenu auprès des récalcitrants. Les con- 
tingents furent- ils accordés ? Il n'y a point apparence, car Ro- 
bert travaillait encore, quatre ans plus tard, à détacher les 
Toulois du parti de Louis d'Orléans et à leur faire reconnaître 











1 Voy. nos premières Recherches critiques... p. 34 et vs. 

2 Voy. le lettre du 8 Juillet, citée ci-après. 

+ Vay. la lettre du 8 juillet, citée ci-aprés. 

« Heïdelberg, 8 juillet 404, dans Martène, Thesaurus, 1, 1666; 
Janesen, F. Reichscorrespondens. 1,5%: les D.R. T. A., IV, #36: e Re- 
æenitutem vestram scire desideramus quod ad nostram et sacri ro 
mani imperii civitatem Thullensern bina vice nostram destinavimus 
legacionem, cives ibidem amicabilil:r exhortando qualenus nobis 
tanquam Romanorum regi debitam et obediencinm impendere eu- 
rarent. Dicti vero cives nobis in hoc trmere restiterunt, Quapropter 
magnificus Karolus dux Lothringie, princeps et gener noster dilec- 
tus profatar cives, nostri pro parle, gwerrin mediante, ad nostram 
et sacri romani imperii obedienciam redueere attemptavit. Post hee 
intelleximus balivun vestrum de Chamoné ad dictum generwum 
nostrum pervenisse cum regis veslris lilteris continentibus in ef- 
feclu quod vestra serenitas dictam civitatem Thullensem in suam 
proteccionem et custodiam recepissel.… » | 
Schængau, 48 sept. 1401), dans Marténe, Ampl. euttectia., LV,69: 
sen, 1, 624; D. E. T. 4., VII, 43 
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par un traité formel leur dépendance vis-à-vis de l'Empire 1. 
Ses efforts n'étaient point couronnés de succès et, en Lorraine 
comme ailleurs, contre le roi de France aussi bien que contre 
les ducs de Bourgogne et d'Orléans, il était réduit à confesser 
sa défaite ? 

On ne voit point que Charles VI ait rien tenté dans l'Arélat. 

est pourtant de ec eûté qu'eurent lieu les plus belles acqui 

tions. En juin 1404 le comte Louis IL de Valentinois nomma 
le Dauphin son héritier universel et, six semaines après, enga- 
gea sou coté de Valence et de Die. Toutefois ce comté ne fut 
incorporé au Dauphiné que beaucoup plus tard, le comte Louis 
n'étant décédé qu'en 1419 3. 











! Voy. cldessons le chap. V, ad finem. 

3 Voy. dans les eurienses glosses d'un de ses partisans à la 
cireulaire des cardinaux de Pise, 1408, que nous citerons souvent 
dans le chap. VII, le passage suivant : « Nunc ergo iterum querunt 
{Francigenmodum reducendi ecclesiam ad manus suas ut possint 
ampliare terminos suos et falcem suam eo melius el coloracius mit 
tere in messeu alienan, prout jun de novo in Brabanria el novis- 
sine in Leodio dicuntur fécisse, et prius in Janua, regno Apulie, Are- 
latensi, Delphinatu, Lothoringia, comitatu Bursundie et in multis 
aliis louis suos termiuos dilataverunt > (D. R. T. À. VI, 487 et ss). 
Quélques-uns des empiétements dont il est iei question sont anté- 
rieurs au règne de Churles VI. 

3 Cf, ei-dessous le chapitre IX. 
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LES DUES DE BOURGOGNE ET D'ORLÉANS 


FEAT 





2 sur Le 
due de 
“Bas, sur le Jura et en Alsace La puis- 
son, AAN4 et ss. — Kes relations nvec 
» sans Peur. — 2, Louis de France. 
che à premire pied sur la moyonne Meuse, 
lations vec je due de Guelire, la maison de 
Laxembours, larchevique de Trèves, — Sa Intle contre l'ompe- 
rene Rahert en Lorraine, 4402 cles, — Ligue dés seienenrs dé 
celte région contre Metz avre l'appui de Louis d'Orléans, 
ets 


Le emmte de St-Pol et le sire de Cuey essaient d'euspi 
frontière de l'empire, HS etes. — 1 Philippe le Hard 
Roursoyme, fomle Rux P: 

ee territoriale de sa 

FAutriche continuées par 

due d'Orléans. éher 

TAUL et <s: 






























Nous avons dit à quelle date avait pris 
ao de France eelte palilique d'empiétements sur lex lignes 
de la Mouse et de la Moselle. Charles VI est dans la tradition 
historique. Mais le comte de St Pol qui vent s'emparer du 
Luxembonrg, LIR406 2 le sire de Gouey qui prétend du 
chef de sa femme fonder son autorité sur les domaines 


ee pour le 








1 Va. eisdessnr 
# De Barante (4 








p. 74 

st. des dues de Bourgnqar, HD, à raconté cette 
éntative, On trouvera dans Wurth-Paquet l'indication des sources 
fgestes brsrmhourg NXV), à compléter cependant par une 
lire de Prémisus, vicaire de l'Empire, adressée à la ligne des 
villes du Riu sous La date de Entzelburg, der janv, HE) et publiée 
jet Wencker, apparatus, A6: e Wir Insson üch Wissen dass 
sir gewarnt Sin mul is uns ouch ven Fursten, Herren und von 
Beubant Botsebalt Komen. wie dus sich der Grave von Sant Paul 
sue und gar <rck werde mit Volek in Franckenrich und 
Morse, nm meynet in das Lant zu Lutzelnrg #vchen un 
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uérieurs de la maison d'Autriche, en pleine Alsace rhénane, 
ANT !, sont contre la tradition. Ges deux épisodes sant 
eonnus et nous n'avons rien de plus à en dire. 





L 


Lhéritier de ces denx andacions, ce ft d'abord le due d'Or- 
kans, après lui Je due de Bourgogne, qui reprirent tous deu 
pour leur propre compte cette question des frontitres qu'avait 
soutevée la royauté de Philippe Le Bel, un siècle auparavant. À 
l'initiative timide du roi de France, ils substituaient mainte- 
nant Ia leur, hardie, téméraire, parfois imprudente jusqn 
vouloir l'un et l'autre se tailler nn large fief sur cette frontière 
ans dépens des deus royaumes de France et de Germanie. 
Mais en travaillant pour eux-mêmes ils travailérent attssi in 
directement au profit de l'influence francaise, et est là ce 
al nous importe Le plus de noter. 
1e point de départ ét le développement progressiFde la pui 
ice bourguignonne sont choses bien connues. 
Charles Vavait engagé an due Philippe le Hardi, à titre pro- 
visoire, ln Flandre wallonne, éesticdire Lille, Douai, Bé- 
lbune, Orchies, Hexdin, ete, Ces villes lui restérent, En 
janvier 18%, eonune époux de Marguerite de Flandre, fille de 
Louis de Male, Philippe hérite non seulement de la Flindre 
flamingeaute et du comté de Bourgogne qui sout l'un et l'autre 
liefs d'Empire, mais encore des comtés d'Artois, de Héthel ct 
de Nevers, À ce dernier il ajoute en K#XI, par achat fait à Jeu 
d'Armagnie, le comnté de Charolais. Ce vaste domaine, quoique 
loti en deux parties fort éloignées l'une de l'autre, parut pen- 
eut un temps suflire à l'ambition de la maison de Bourgogne. 
is déjà elle parlait en maitre à ses voisins allemanls, — 
si bien qu'à la ville de Cologne ?, — 


















































M 
à La hanse teutonique a 












lbrégé de be vie d'Engreseont VIE de Conti, d'après 
6 Zurauben, dame LAS. de lhrnt, de 
LS ets, — Lau sentence atiritrule prononcée pur le due 
de Boureogne entre Couey et les dues d'Antriche a dté imprinus 
suis lors par Lidmowské, Grsch, des Horse Hubshueg, 1, 
ML. Le manifeste de Caney avait été prblié déj par Wencker dans 
Son Appretirss pe QUE, 
2 Vos. dans agrige de Mone (VL 127 ets 
nts des années ANS LR, comemant les plaintes 6 
naprés du ue par des villes allomanes de stat donainé outre les 





Insertions, A, 
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et s'efforçait, en marant ses filles aux féodaux de l'est, d'é- 
tendre insénsiblement son influence sur les régions en: 
nantes. En 1383 Philippe avait donné une de ses filles à Gnil- 
laume YI de Hollande, ct'une autre en 1893 à un due d'Autriche 
possessionné dans la haute Alsace, Ce second mariage, projeté 
dès 1477, mérite de nous arrêter longuement, car ses com 
quences politiques se produiront jusqu'au milieu du siècle 
suivant L 

Lesambassadeursde Léopold III, munis d'unecréance en bon- 
ne forme? étaientarrivés à Dijon le Lavril1378etavaient exposé 
la demande de leur maître. s'agissait d'unir un jour le jeune 
Léopold IV, né en 1871, avec Marguerite de Bourgogne, âgée seu- 
lement de einq ans. Pour en délihérer mûrement, on fixa une 
entrevue des deux dues à Montbéliard, à la date du 6 juin. Re- 
tenu en Bretagne, Philippe ne put se rendre à l'entrevue con- 
venue et proposa, pur lettre’, de l'ajourner au 24 juin suivant. 
Cette fois ve fut Léopold quiue put venirau rendez-vous, retenu 
probablement par ses négociations avec Venise. Mais il donna 
procuration à ses représentants qui, réunis à ceux de Philippes, 
eommencérent les négociations relatives au mariage à Remi- 
remont 5. On y arréla, le 7 juillet, un projet de contrat en huit 
points qui fut approuvé par Léopold? et par Philippe #. Le due 
d'Autriche promettait pour douaire à Marguerite le comté de 























hanséntes, — et dans les Mätheit, uns dem Siudtarchèr van Kool 
{B86, Heft IV) deux actes des 42 et 2 avril 7 relulifs À une 
demande de dommages-intérêts faite par le duc de Bourgogne 
à la ville de Cologne pour tort causé par deux bourgeois de 
Malines, 

1 Nous lions en résumer l'histoire d'aprés le récent travail de 
M. W. Hart: Die œsterreichireh-birguadisrhe Heirath des XIV. 
Jahrhunderts, [1881]. — La feuille de tête porte cette indication 
& Al Monuserèpt grdruchi », ce qui signifie que l'ouvrage n'a pas 
été mis dans le commerce. M. W. Hurtl 4 utilisé non seulement 



















les nombreux. 
+ Datée de V 
+ Datée du 
+ À Vienne, le 
1 La créance des 
29 juin 198. 
Novembre 19%. Voy. E. Petit, tinéruire, 1, p. 508 et 500. 
A Inspruck, le 22 sept. 13 
Montipreus, lo 5 oct. 1378. 






ne, 1 déc. 1377. 
n 1978. 
juin 138. 
députés de Bourgogne est datée d'Argilly, 
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Pfirt (ou Ferrette) et éventuellement quelques terres voisines, 
sur la rive gauche du Rhin. La promesse fut renouvelée v 
balement dans lentrevue qu'eurent les deux dues à Montbé- 
liard, du 12 janvier au 12 février 1319. 

Mais Wenceslas de Brabant, frère de l'empereur Charles IV 
et par conséquent oncle de l'empereur régnant, étant mort sans 
eufantsen 1883,sasœurJeanne choisit Margueritede Flandresa 
nièce, épouse de Philippe de Bourgogne, comme héritière du 
Brabant et voulut fiancer les enfants de Philippe à ceux du duc 
Alhert de Havière-Hollande, héritier désigné de sun frère imbé- 
vile, ce Guillaume de Hainant-Hollande-Frise-Zélande qui mou- 
rat en 1389 !. Divers mariages projetés des deux cotés furent 
de ln sorte rompus, entre autres celui de Marguerite de Bour- 
gogne avec Léopold IV d’Autriehe #, 

Le prorédé n'était point pour plaire à la maison d'Autriche. 
Mais Philippe le Hardi ayant offert, par une ambassade qui 
partit sur la fin de 138%, de substituer à Marguerite sa plus 
jeune fille Catherine ?, avee 100,000 livres de dot, Léopold ILE 
accepta &. Le projet de Remiremont fut modifié en quelques 
points de peu d'importance et les fiançailles fixées à Dijon à la 
date du % septembre 13855. En garantie de sa promesse de 
douaire, le due d'Autriche consentit à engager provisoirement 
au due de Bourgogne la seigneurie d'Altkireh 5. 

La célébration des fiançailles fut retardée à trois reprises 7, 
faute par l’un des dues de pouvoir y assister. Elle parnt même 
t compromise par la mort de Léopold ILI à Sempachle 
7. Son frère Albert qui luisuecéda, prit la tutello des 
fils du défunt ; mais, d'accord avec le due de Bourgogne, ajour- 
na une quatrième fois la cérémonie projetée. Pourtant, le 6 
septémbre 1387, les deux dues se reucontrèrent à Luxeuil et 
introduisirentseulementquelques modifications aux conditions 
financières du contrat. Le jeune Léopold IV, qui se trous 

































+ Guillaume III en Hainaut: Guillaume Y en Hollande. 

# Marguerite int éponser Guillaume de Bavière-Hollande. Les 
iançailles furent célébrées à Cambrai, le 42 av 

gée par conséquent de sept ans à peine, 

ptation est daté de Rheinfelden, 20 janv. 1° 
e Areus, le 29 janv. 4883, et garantie per 
Charles VI le 2 février suivant. 
# Par acte du % janv. 15. 
1 Au 48 février, au 94 juin el au 25 décembre 1496. 
# Au 24 juin 1387. 
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la cour de Bourgogne, entendit la lecture de « 





contrat révisé 


et ÿ donna son consentementt, corroboré par celui de ses frères 
quelques mois plus tard ?. 
Dans l'intervalle de ces deux approbation: 





les fiançailles 
avaient étéenfin célébrées, à Dijon les 1147 seplembre 1387, et 
suivies d'in nonvel accord réglant les epnditionts du priement de 
In dot. Conditions assez dures pour le due d'Autriche, à ce qu'il 
semble, puisque Philippe dut consentir bientôt 3 à un premier 
délai pour le paiement de X rente promise par Albert LL. 

Au cammencement de 1392, Léopold IV envoya ses amhas 
sadeurs au due de Bourgagne pour obtenir que Catherine, 
alors agée de 13 ans. lui fut livrée. Philippe le Hardi y consen- 
titet fixale départ de sa fille après Pâques, du gré deLéopold”, 
mais nou sans avoir obtenn auparavant Ia promesse que tout 
lesartieles du contrat seraient observés 8. 

Toutes choses à ce point, on put eroire que le mariages 
bientôt célébré. Mais le due de Bourgogne, devenu régent 
du royaume pendant la folie de Charles VI, reinit le gouver- 
nement de son fief à sa femme Marguerite de Bourgogne qui, 
par deux actes de 1393, ajourna successivement an 15 mai 
ctan 13 août, du consentement de Léopold IV, In célébration 
du mariage, atin que Philippe de Bourgogne put y assister. 
Léopoli IV était venn deux fois à Dijon sans pouvoir en rame- 
ner sa fiancée. Pourtant elle lui fat envoyée, le 18 septem- 
bre 13097. 

Pendant les dix amées qui suivirent, les relations de la Dour 
gogne et de l'Autriche parurent comme suspendues, bien que les 
intérêts communs aux deux maisons aient été traités entre 
les deux parties aux conférences de Reims de 1398. Mais Phi- 
dippe le Hardi qui, depuis le paiement del première portion 


























2 A Ssilis, Je A sept, LIT. 















AW inais, le 9 mu s. 
4 Amiens, 27 mars #41 (n. st. 14 
5 Gray, 4 mai 14, 


Nuns sl 





Hurt, Mais iesteoutralit enr ee print par E. 
Potit (Him 4) qui puede de la célébration de marie à 
Dijen en mai 13, La éoneiliation n'est peut-être pas imposdble : 
les fêtes de mai 1302 auraient ét evlles des fancailles; quant aux 
Btesaho mariage elles nraient lé supprimées en raison 1e l'inqros 
SDL où se Won vait Je due de Bonrgegne UE asser. 
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de la dot de sa fille en 1385, n'avait plus tien acquitté, se vil à 
partir de 1408 en butte aux légitimes réclunations de son gen- 
dre. Il promit alors ! de payer tout ce dont il était redevable, à 
condition que Léopold remplirait les obligations qui lui i- 
cumbaient en Alsace. Léopold fil quelques objections en 
rappelant Lout ce qu'il avait déjà exécuté ?, Il s'empressa néan- 
moins de faire cession à sa femme du comté de Pfirt à titre ir- 
révacable 3 ct envoya en Al procureurs chargés de met- 
tre la jeune duchesse en possession de son douaire. Mais ce n'é- 
tait là qu'une feinte puisque Catherine se plaignit bientôt qu'on 
n'eut pas donné cette cession lu suite qu'elle comportait. Léo- 
pold ue crut pouvoir se déraber davantage et donna ordre $ à 
ses prévôts d'Ensishehn, Masmunster, Belfort, Dettenried, 
Héricourt, Altkireh, Thann, Hosonfels, Pürt, Berghehn, ete, de 
prêter hommage à sa femme. Le due Frédérie (frère de Léopold), 
dans le domaine duquel se trouvaient quelques-unes des loca- 
lités énumérées, approuva plus tard cet ordre et promit même 
de protéger sa belle-sœur 5. 
Cependant la seconde portion de la dot de Catherine n'était 
pas encore payée et Philippe le Hardi était mort chargé de det- 
le 27 avril 140%. Léopold s'adréssa à son successeur Jean 
sans Peur qui, pour rêgler la question, accepta 6 au 10 dé- 
ce mbre 1403 une entrevue à Luxeuil. Ce terme fut prorogé au 
8 janvicr 1406, puis au mois d'avril, et le rendez-vous trans- 
féré à Besancon. À défaut de son mari retenu dans ses Étals, 
Catherine d'Autriche y vint seule avec les siens?, pour conférer 
avec les envoyésde son frèref, I] fut décidé, après d'assez longs 
débats, que la seconde portion de la dot, soit 60,000 livres, se- 
rait compensée par une rente annnelle de 6,000 LL. assise surles 
duché et comté de Bourgagne ?. 








































* Paris, 3 juillet 4403, 
eue sans date, [14032 

+ Autre pidee «ans date, [1105]. 

+ Le 6 février 4404. 

s Le 8 mars 405. 

# Par acte daté d'Oudenarde, 9 août 1403. 

* Ulrich, évêque de Brixen; Albert, comte de Heiligenberg; Jacob 
de Stubenberg et Guspard Sxurer. 

* Antoine Chouffain, professeur de droit civil et prévüt de Dijon; 
Évrard du Four, chevalier et prévôt de Haute-Bourgogne: Jean 
Langret, archidiacre de Groscalet ; Guy Anmenier, Heencié en droit 
civil. 

« Traité du 46 avril 1406. 
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Aux fins de la conclusion de ce traité, Léopold avait con- 
firmé à son beau-frère { le reçu de 40000 livres et attribua à 
sa femme et »s héritiers à venir 4,000 livres de rente annuelle 
sur Altkirch, Belfort et divers petits villages environnants, 
avec le droit d'investiture, sa vie durant. De son côté Jean de 
Bourgogne avait ordonné? à la chambre des comples de Dijon 
de payer les 6,00011 promises par la convention du 16 avril 
1406, partie sur les salines de Salins, partie sur les aides gra- 
cienses du comté de Bourgogne, 

Quelques semaines après le traité de Hesançon, Léopald et 
Catherine envoyërent leurs représentants? à Dijon pour s’en- 
tendre avec les gens de la chambre des conptes sur l'assietto 
et le paiement de la rente promise. Ce fut l'objet d'une nou- 
velle convention signée le 28 août 1406. À son tour Léo- 
pold assigne à la duchesse sa femme une rente complémentaire 
de 6,000 11. sur Usenberg, Arenherg et Kenzingen!, ensuite de 
quoi la chambre des comptes de Dijon, par acte du 16 fé- 
vrier 14075, fait exévuter la convention du 26 août. 

Malgré tout, il s'en fallut de beaucoup que Catherine ait ob- 
tenu gain de eause. IL subsiste une double série d'actes, les 
uns émanés de la chancellerie de Bourgogne 6, les autres de la 
chancellerie d'Autriche’, destinés à donner satisfaction après 
coup aux réclamations de la duehesse auprès de son frère 
aussi bien quo de son époux. Néanmoins, en même temps que 
la violation des engagements pris, ou voit se dessiner des 
deux cûtés les efforts faits pour tirer parti de certaines stipu- 
lations du contrat. 

Ainsi vers le milieu de l'année 14068 Jean sans Peur donne 

















2 Ensishéin, 8 avril 4400, 

* Paris, 18 février 1406. Renouvellement le 18 juin suivant. 
réance du 31 mai 1406. 

e, 28 nov. 1406. — Comme copossesseur des biens engagés, 
Je due Ernest d'Autriche donne approbation à sa belle-sœur, à Vienne, 
Le 7 mars 4407, 

5 Confirmé par Jean à Gand, le 40 juin 107. 

«45 nov. 1408. 

* Vienne, 7 septembre et 3 décembre 1307. 

5 Paris, 19 juillet 1406: renouvellement le 20 avril 1100. Ta pre- 
miére de ces deux dutes, donnée pur M. Hartl, nous parall sujette 
ä caution, par la raison que le 10 juillet, le due était & Dijon, et le 
17 à Souchey près Dijon (d'après M.E. Petit, Hinéraire des dues de 
Bourgogne). 
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commission à son maréchal Jean de Vergey, ainsi qu'aux bail- 
lis d'Amont et d'Aval, de secourir les gens de la duchesse qui, 
pendant une absence de celle-ci, avaient eu À subir une atta- 
que des comtes de Florimont, de Blamont ct de Saulmes. 
Deux ans plus turdt, é’est Léopold qui, avec le consentement 
plusou moins bénévole de Catherine'nommeson oncle, le comte 
Hans de Lupfen, prévôt en Alsace et Suntgau. A propos de k: 
guerre qu'ils sontienneut contre les gens d'Appenzel, Léopold 
eLses frères empruntent à Catherine diverses sommes d'argent 
qu'ils hypothèquent sur leurs domaines d'Alsace en se réser- 
vant des droits de reprise qui ouvriront bientôt la porte à 
toutes sortes de complientions, 1409, Néanmoins les relations 
entre les dues d'Autriche et celui de Bourgogne ne perdent en- 
gore rien de leur cordialité passée. Et quand eclui-ci, À la tin de 
l'année 1409, prépare au profit de sa sœur la guerre contre 
quelques cantons suisses*, Léopold autorise son prévôt Her- 
mann de Sulz à lui ouvrir les châteaux autrichiens tandis que 
Frédérie d'Autriche recommande à ses vasseaux de l'Aurgau, 














du Thurgau et du Rhin de prêter aide à Jean sans Peur contre 


ces confédérés suisses dant ils ont eu tant à souffrir. 





L'heure de l'opposition de l'Empire à ces envahissements 
n'était pas encore arrivées. Cependant l'empereur Robert, 
membre de cette maison de Bavière si puissamiment posses- 
sionnée dans les Pays-Bas, fit une expédition, bien inutile 
d'ailleurs, en nov. 14076, pour maintenir en Brabant les droits 
traditionnels de sa famille à l'encontre d'Antoine de Bourgogne, 
second fils de Philippe le Hardi, qui s'en était emparé du chef 
de sa mère et les gardait en dépit de toutes les protestations. 















Krems, 8 juin 1108. 

3 Sur celle guerre, fort obscure dans ses causes el ses résultats, 
voy. Ochs, Geseh, von Zuset, 1849, IL, 47 ess: « Die Lrsache des 
selben ist unbekannt ». Les Kegesta boier mentionnent, à lu datedu 
42 oet. 4409, une lettre de Bûle à Augsbourg relative à catte guerre, 
inais cette lettre ne nous est d'aucun secours. 

Acta du 48 juillet 1409, 

4 Acte du 2 sept. 1409. 

3 Elle ne sonnera qu'er 1444. Voy. ci-dessous le chapitre IX. 

# Nous n'avons trouvé d'autre garant de relie expédition que l'au- 
teur du Rex. 646 des Arch. impériales de Vienne {Félial-4rchiv, déjà 
cité), Mais comme la due qu'il donne correspond à celle du voyagé 
de Robert à Aix-ln-Chapelle, il y a déjà présomption en faveur de la 
réalité de cetle expédition. 
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L'intervention de Robert ne fit d'ailleurs que retarder de 
quelques mois l'oceupation du Brabant par Antoine de Bour- 
youne. 

Naus devons noter ici que, dès ce temps, le due de Hourgngne 
est de tous les princes du sang celui qui entre le plus souvent, 
tantôt comme vrai chef du gouvernement, tantôt à litre privé, 
en rapliort avec lés princes et les ambassadeurs étrangers qui 
viennent en France. IL a toujours table ouverte pour eux et les 
traite royalement !. La remarque n’est point inutile : elle nous 
servira plus tard à comprendre comment Philippe le Bon trouva 
si facilement accueil parmi les féodaux de l'Empire (le roi des 
Romains excepté), et coment il put prendre si aisément au 
eonile de Bille rang parmi les princes souverains, Ses deux 
prédécesseurs lui avaient préparé la voie en fondant la réputa- 
tion de faste et de puissance des dues bourguignons : deux pri- 
vilèges qui devaient grandement imposer dans la besogneuse 
et anarchique Allemagne. 











Arrivons au due d'Orléans ?, 

La rivalité avait de bonne heure éclaté entre Jui et le due de 
Bourgogne, et Louis d'Orléans n'avait plus rien tant à cœur 
que d'opposer à la puissance bourguiguonne, telle qu'elle se 
fondait visiblement aux Pays-Bas, la puissance de sa propre 





! Voy. dans E. Petit, Hinéraire, T, les mentions des 3 oct. 1385 
{chevaliers de Hongrie), — 4388, passim (Guill. de Bavière), — 1306 
etss (comte de Savoie), — 48 mai 1X8 et 14 août 1100 (ambassadeurs 
d'Allemagne}, — 44 oct. 1400 (ue de Bavière-Ingolstadt}, —1401 et s+ 
{Conrad de Fribourg}, — 15 sept. 1401 (dépulés de Liège), — 43 mai 
A4 (ambassudeurs du due de Gueldre et du due de Milan), ete. 

+ Nous aurans fort peu de choses à ajouter au gros livre de notre 
confrére M. E. Jarry sur La vie politique de Louis de France duc 
d'Orléans (4889), eL peut-être devrions-nous, conformément à la mé- 
thode que nous avons suivie jusqu'ici, nous contenter d'y renvoyer 
simplement le lecteur. Mais ce procédé aurait ici l'inconvénient de 
rompre trap complétement le lien que nous voulons maintenir entre 
tous les chpitresdenotre livre. D'ailleurs M.E. Jarry n'a pas connu 
tous les documents subsistants. Par cette double raison nous nous 
décidons à rappeler les actes essenticls do Louis d'Orléans dans ses 
relulions avee l'Allemagne durant les années 4404-4407, en distin- 
guant soigneusement les trois principales circonstances dans les- 
quelles ces actes sa produisirent. 
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maison sur ces territoires de la vallée de la Meuse depuis si 
longtemps en litige. Appuyé sur la seigneurie de Valois, dle- 
puis 1399, sur celle de Coucy depuis 1497, il inaugure son in- 
trusion dans le monde germanique par une alliance avec In 
maison de Gueldre-Juliers, qu’il obtient à deniers complants. 
Profitant des négociations entamées entre le roi son frère et 
le due de Gueldre, exploitant la défiance de celui-ci à l'égard 
de la maison de Bourgogne, il commence par acheter ln suxe- 
raineté du potit fief de Renderode, qui li vaut l'hommage 
lige de Guillanme et la promesse d'un appui effectif rontre 
YAngleterre et tous autres ennemis, les alliés de Gueldre ex- 
eeptés. Ce premier résultat coûtait au due d'Orléans la bagr- 
telle de 4,000 écus d'or qui furent solennellement promis pa 
acte passé au chileau de Gouey, le 12 mai 1401 4. 

Le jour suivant, se trouvant Noyon, le due d'Orléans parfait 
les négociations entamées par lui an nomn roi avec les repri- 
sentants de Gueldre, en déclarant par acte en forme qu'il so 
porte garant vis-ä-vis de leur maitre de la somme de 34,00 
éeus d'or que le roi de France leura promise en retour de 
Vhommage du due?. Cette garantie était vraisemblablement 
arrachée à Louis d'Orléans plutôt qu'aflerte spontanément 
Elle était de honne précaution pour le due de Gueldre, prris- 
qu'elle rendait le roi et son frère solidaires vis-à-vis de Ini. 1 
était stipulé en effet que, si le paiement des 30,000 éens n'était 
point effectué par Charles VI au terme indiqué, les 20,000 éeus 
du due d'Orléans seraient considérés conume une simple provi- 
sion de la première somme, en sorte que le due de Gueldre res- 
terait créancier à la fois du roi et du due d'Orléans. 

Les engagements pris furent comme toujours assez mal 
tenus3, Le premier terme de Leutecôte dut être prorogé 





























1 Dans Luniz, Cor 
dans Lacoublel, Crénrdenbueh, IV, 2, In cir 
Auit être corrigé en In cirétate Nurivmensi. — C'est la confirina 
tion publiée par M. de Lireourt sous le n°‘) de ses Dorumnis 
Beremborrgroës, mais avec la date du 12 mai. 

: Lacomblet à publié (Crkwndenbuek, LV, 16) an acte du 
4302 par lequel les représentants du due de Gueldre et Jaliers, aprés 
d'assez longs pourparlers avec ceux du rui de France et du due Ur 
léuns, déclarent ne pouvoir avrepter Le pairment de la dite somme 
eu joyaux au lieu d'espèces sontantes, es joyaux avuieut 


diplome, AL 17 






late Nomiiensé 











S dée. 








a 
Leuuex. 
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Toussaint. Le due d'Orléans n'en réussit pas moins dans 
l'entretemps à obtenir l'hommage lige des deux fils de Guil- 
laume de Gueldre pour le château de Zerhorst et ses apparte- 
nances, 24 août 1401 1. 

Ges acquisitions de territoires étaient sans importance, Ce 
sont cependant les seules que le due d'Orléans ait alors faîtes 
dans ces quartiers. Emporté bientôt par d'autres projets, il 
ne revint à ses alliés de Gueldre qu'au bout de quelques an- 
nées, pour marier au jeune duc Rainaud Marie d'Harcourt sa 
fille, à laquelle il donna ane dot de 30,000 florins. En retour 
Hainaud abandonnuit au duc le comté de Kessel et assurait 
à sa fiancée un douaire de 10,00 florins, hypothôqué sur les 
châteaux de Caster, Grevenbroch, Born et Sittard. L'acte en 
fut passé à Créey, le 5 mai 1405 ?. 

Rencontrant peut-être trop de traverses à ses projets de ce 
côté, le due d'Orléans avait déjà porté son activité un peu plus 
bas, dans le duché de Luxembourg. Ce grand fief de la maison 
régnante d'Allemagne avait été placé, en mars 1401, sous la 
protection de Philippe de Bourgogne par Jost de Moravie, cou- 
sin de Wenceslas 5. C'était un moyen habile mais tardif de 
ramener le due au parti de l'empereur détrôné. Comme il ne 
produisit point l'effet attendu, Wencoslas engagea le Luxem- 
bourg à Louis d'Orléans, pour la somme de 30,000 écus (vers 
juilet-aont 1401) $. Louis d'Orléans, créancier de Wenceslas 
pour pareille somme, avait demandé qu'elle lui fut restituée 
sous forme d'engagement des villes ou forteresses d'Yvoix, 
Montmédy, Damvillers et Orchhnont, mouvant du Luxem- 




















M. de Circourt, Dae. 





AHDL (V 





qortés à Mouzon dès le mois de 
derembotrgeais, ne 143). 

1 Indie beuli Burthotomei (24 août), dans Tunig, Codex diplom., Il, 
479%, Ja teneur est la même que celle du traité du 12 mai, mutatis 
mutandis, À la fin est inséré l'engagement spécial de Reinald, «e- 
cundogenitus Juliaernsisel Gelrensis. 

3 Dans Lacomblet, Urkundenburh, IV, 84. — Ces châteaux furent 
en effet livrés les 28 jnillet eL4 août suivants (Arch, nationales. Mon, 
hist. K. 56, n° 44, cité dans l'Anrent. des seerr 

3 Publ. pur Wurth-Paquet, Megrstes H.remb..XXV,à la date, 

+ Voy. Wurtb-baquet, qui renvoie anx sources, La date précise ne 
se retrouve point. Celle de l'année nous semble justifiée par ce fait 
que le 21 juillet 4104, Louis d'Orléans reeut de Charles VI la garde de 
Toul (De Circourt, Der. tumemb., no 114 et 149). M. E. Jarry ne fit pas 
mention de ce fait qui, s'il appartient bien réellement à l'année 1401, 
avance d'un an le rôle de Louis d'Orléans en Luxembourg. 
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Lourg. Le maison dueale avait trop d'intérêt à ménager le 
frère au roi, le seul prince qui ent résolument tenté de la sou- 
tenir, pour repousser paroille demande. Elle fut done accor- 
dée, et d'Orléans devint à la fois gouverneur du duché au 
nom de l'empereur et seigneur engagiste d’une partie de ce 
fief, quelques semaines après cette solennelle diète de Metz où 
Robert avait espéré réduire tous ses adversaires. 

T1 semble bien que ce résultat ait été pour ainsi dire bäclé à 
l'improviste par Jost de Moravie, sans avis préalable de Wen- 
ceslas ; car l'acte d'engagement ne porte aucune date précis 
C'est seulement trente mois plus tard que l'empereur dépo: 
l'approuva 1 

Dès le mois d'août 1402, Louis d'Orléans fit connaltre aux 
prélats, nobles et bourgeois du Luxembourg le traité intervenu 
entre lui et Jost de Moravie, en leur demandant s'ils étaient 
en intention de le recevoir %. Il ÿ a d’autres traces de ces pro- 
cédés doucereux du due d'Orléans à l'égard de ceux au'il veut 
s'attacher 3. Recut-il la réponse qu'il demandait ? Nous le 
croyons. Toujours est-il qu'il arriva à Luxembourg un mois 
plus tard #, moins d'ailleurs pour le plaisir de gouverner le 
pays que pour obéir à l’ordre du roi son frère, inspiré par 
Je duc de Bourgogne. Pour ainsi dire exilé de la cour, Louis 
d'Orléans tourna toute son activité du côté de son nouveau 
fief, car c'était hien ainsi qu'it considérait le Luxembourg, et 
Wenceslas s'était donné un lieutenant assez mal discipliné. Il 
commenca par mettre garnison française dans les villes dY voix, 
Montmédy, Damvillers et Orcbimont, et par confirmer les 























! Dans Pelzel, Urkundenduch, Il, p. 483. L'acte est daté de Kut- 
tenberg, 12 déc. 4408. 

: Dans Wurth-Paquot, à lu dnte du 47 août 1402. Le début de 
cette circulaire est destiné à donner le change sur les origines de 
l'engagement fait au due d'Orléans : e Vous povez assez savoir 
<omment..… le murquis de Brandebourg et de Moravie a envoyé 
par devers nous messire Henry Dyÿmhmont, général-recoveur du dit 
duché, pour nous requérir et prier que mous voulsissions prendre 
la charge du gouvernement des diz pais et duchié de Lucem- 
bourg... » 

3 Par exemple à l'égard des magistrats de Strasbourg. Voy. ce que 
racontent ceux-i aux magistrats de Dile dans une leltre du G déc. 
(402), publ. par les D. R, T. À. V, 487. 

La lettre par laquelle il ce sa prise de possession est datée 
âe Mouzon, 15 scpt. 1402, dans Wurtb-Paquel. 
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priviléges des monastères 1 A son exemple, les gens d'armes 
quil a amenés agissent en maitres et vont jusqu'à tenter un 
coup de main sur Metz ?. Ce n'était qu'un prélude. 











Sans perdre temps, le due d'Orléans entre personnellement 
en relations avec ses voisins dle l'Est, à oceasion des griefs 
qu'ils avaient de vieille date contre le duché de Lux 


bourg. 
Avec l'arehovéque de Trèves, Werner de Falkenstein, il ne sem- 
blait point difiicile de s'entendre. Louis consentait à confirmer 
tous les concordats que les chefs du diocèse et Wenceslas où 
ses prédécessenrs pouvaient avoir sigués, et il les confiriue en 
effet le 19 mars 14083, Que pouvait désirer do plus le prélat? 
Ge n'est point de lui en réalité que vinrent les emburras. 
inais du nouveau gouverneur du Luxembourg qui prétendait 
de ce titre à la suzeraineté sur divers territoires, entre autres 
la seigneurie de Sehwnull, querovendiquaitl'archevèque. Il en 
résulla un commencement d'hostilités!, qui d'ailleurs furent 
hien vite apaisées. Un accord intervint, qui n'était pas sans 
donner quelques avantages au due d'Orléans, 3 oct. 14045. 
Ils ne suflisaient point erpendant à son ambition puisque, à Ja 
faveur des cireonstances, il arracha à Werner de Falkenstein 
de nouvelles concessions, qui doublaient son autorité dans cette 
région. Il recevait en fief de l'église de Trèves le marquisat 
d'Arloun, l'ffice de grand maréchal de cette église, l'avouerie 
du couvent de St Maximin, la moitié du château de Freuden- 
bergh, la petite ville de Bydeburgh et le patronage de 72 éli- 
ses ! (22 juin 14066. 

Cependant, quand ce traité fut siuné, le due d'Orléans n'était 
déjà plus à Luxembourg. Il avait regigné Paris vers Ia fin de 
l'année 1404 pour y reprendre ses intrigues et sa lutte contre 
le due de Bourgogne. Les atfaires de L'Est passèrent au second 
plan de ses préoccupations 7 el les conséquences du traité de 
































# Dans Wurth-l'aquet, années 4402, 440%. 1401, passém, 

3 Dans Dom Calmel, Hixt.de Lorraine, II, 513, Cette tentative est 
de la fin de sept. 1402. 
Waurth-Paquet, ouv. eité, qui renvoie aux souress. 
diteur des Deutsehe Rrichstagsacten (VAR) et 517) rappelle 
cette courte gnerre, mais sans apporter aneun texte à l'appmi. 

5 Dans Gwerz, Rrgrsta, à la date, d'après l'original aux Archives 
oblence. 

+ Dans Wurth-Paquet, à la date. Le fait est confirmé par Hon- 
thoin, His. Preverensis, IL, BAG. 

7 Cependant, il ratitin à Be 
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fnrne, le 13 décembre, le 
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Hi ne furent jama 
1407, Jost de Moravie repritle gouvernement du Luxembourx 
et désintéressa prndemment la venve de Lonis d'Orléans en 
lui offrant le prix de la rétroccssion qu'elle demandait. 











La premitre et vraie ambition du due d'Orléans était incon- 
testablement celle de lous les féodaux: agrandir ses domaines, 
fonder même, si possible, un grand fief territorial, et cela 
aux dépens de la France et de l'Allemagne. C'était, quoique 
‘ec moins de grandeur et de sens pratique, l'idée même des 
dues de Tourgogne. Les assises une fois jetées pendant que 
l'empereur état en Italie, le due d'Orléans dut songer à les 
rendre stables en obtenant, sous une forme où sous une autre. 
l'investiture du chef du saint empire. Robert n'était nullement 
disposé à x donner. Louis d'Orléans le sentit bien vite et re- 
prit seul contre Ini sur la frontière de Lorraine, ave plus de 
succès qu'en Lombardie, l'opposition systématique qu'il avait 
sität entamée moins au prolit de Wenc qu'à eclui de sa 
propre influence t 

Robert, qui n'avait plus rien à redouter de Wenceslas, accepta 
la lutte sur ce nouveau terrain el fut à vrai dire le seul adver- 
sure résolu du due d'Orléans pendant les cinq années qui vont 
suivre. Le récit de ses efforts et de ses négociations pour contre- 
carrer l'audacieux gouverneur du Luxembourg sera I contre- 
partie du précédent exposé. 

À peine rentré d'Italie, en mai 102, à la nouvelle que le due 
d'Orléans avait reeu le gouvernement du Luxembourg et s'y 
comportait en maitre, Robert se hâta de convoquer à Spire 
une diète des villes qui lui étaient fidèles et exploit auprès 
d'elles l'alliance que le duc venait de conclure avec quelques 
princes allemands #, Politique habile qui porta ses fruits et 
























traité du 28 octobre, mentionné ei-desaus. La rntificntion est sienalie 
par Warth-Paquet, d'aprés l'original aux archives le Laxembonre 
AL. Jarry a done avan: peu trop Ia date de la rentrée de Lonis- 
“Orlénns à Paris, Lorsqu'il dit « vers le 40 dérembre » (p.297, note) 

+ Voy, ci-dessus le chap. If, p. M. 

+ Dentsche Reirhstugsaeten, V, 4% et 487. Cf. la continnation de 
la Chronique de Kenigshofen dans Mone, Quefenaummtng, 1, 253 
st 27: la Chronique de Saint-Denis (t. 11], ch. 7, liv. t quel- 
ee 
es HIT et sa. 
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äfinénta pendant: tout le XVe siècle, la défiance et souvent 
même l'hostilité des villes allemandes à l'égard du roi de 
France {. La diète de Spire mit l'affaire en délibéré et par un 
recès final décida que, si le due d'Orléans attaquait le territoire 
allemand, an ferait le possible pour se bien défendre, 13 déc. 
14022, 

Tin'était en effet que temps d'agir. A la faveur du prestine 
que lui procuraient son titre de frère du roi de France, son rôle 
de défenseur de Wenceslas, son influence comme gouvernenr 
du Luxembourg, Louis d'Orléans avait vu accourir à lui nom- 
bre de petits seigneurs de cette région, qui lui apportaient soit 
l'hommage de leur fief, sait l'appui de leurs troupes. Tels Jean 
de Schœnvorst seigneur de Montjoie, Gérard du Boulay, le 
comte des Denx-Ponts et celni de Salm 3, un peu plus tard le 
eomte de Linange et Richecourt®, puis Rodolphe conte de Sulz 
en Haute-Alsace 5, enfin Gumprecht de Neunar, Frédérie de 
Veldenz, le marqnis de Bade et le fils alné du conte de Saar- 
werden 5. 

Au retour du printemps, Robert s'adressa aux villes de Colo- 
ge, Strasbourg, Francfort ?, à d'autres encore peut-être, pour 


1 Aussi les magistrats de Strasbourg, dans cette lettre du G déc. 
(402) aux magistrats de Bâle que nous avons déj ciléc (D. R. T. 
A.,V, 487), commencent par faire mention des mauvais desseins 
que l'on attribue au duc d'Orléans sur Metz : « Umbe den Hertzogen 
von Orliens wissent wir nit waz der Willen het. Wirhaben wol ver- 
nommen das er vasle grussen Unwillen babe gegen unsern guien 
Frunden der Stat zu Metze…… » Unelettre des magistrats de Berne 
à ceux de Büle (3 fév. 140, ibid.) montre que les villes de Suisse 
étaient dans les mêmes transes. Cf. ibid., p. 497 la lettre de Stras- 
bourg à Moiz vers mars-avil 4408. 

#D.H. T.A., V, 4): « Hant der Stetde Frunde geratslagt nf 
der Rete wolgefallen.… ob der von Orlyens der Jeman auders vider 
das Rich und dutsche Lant siehende wurde, daz sie wol 
mœhtent. » 

+ Janv.-juin 4402, Voy. M. de Circourt, Doc. Lcremb., ne 113447. 

4 Août 4402, ibid, no 48. 

5 Sept. 4402, d'après le ms. franc. 22487 de la Bibl. nationale, 
fe 246, cité por M. E. Jarry. 

+ Oct.-nov. 1402, dans M. de Circourt, nos 425-197. Pour Frédéric 
de Veldenz, M. Jarry renvoie au fonds Veldance du Cabinet des 
titres. 

+ Avril 4403, dans les D, R. T. A, V, 408, 504. — Cf. la Chronique 
de Kænigshoven (dans Mane, Quetlersammuung, 1, 2 et LI, 514), ut 
bia. JL, 65, l'ordre de Robert à la ville de Strasbourg de déclarer 
la guerre au marquis de Bade. Heidelberg, 45 avril 4418. 
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les tourner d'abord contre le marquis Bernard de Bade. Ce 
Bernard élait l'adversaire personnel de l'empereur et l'avait 
combattu, dès son élection, à l'exemple des dues de Lorraine 
et de Savoie. Mais, tandis que ceux-ci, après le retour de Ro- 
Dert, avaient faibli dans leur opposition, probablement sur le 
conseil de la eour de France à laquelle ils étaient l'an et l'au- 
tre apparentés, Bernard y avait au contraire persisté {. Dès le 
mois de septembre 1402, c'est-à-dire quelques semaines scule- 
ment après l'arrivée du due d'Orléans, il avait eu avec lui une 
entrevue à Luxembourg mème ?, Les deux princes mirent en 
commun leur inimitié contre Robert et firent servir leur al- 
liance à quelques fins plus immédiates : Louis promettant à 
Bernard de l'aider à maintenir ses privilèges fiscaux ; Bernard 
s’engageant moyennant pension viagère de 2,000 IL. à rendre 
l'hommage féodal, et à aider Louis d'Orléans et le due de Milan 
son beau-père 3 contre leurs ennemis 

Ces engagements ne purent être exécutés. Robert sut 
réunir contre le margrave non seulement les grosses villes du 
moyen Rhin #, mais encore l'archevêque de Cologne et le 
duc de Lorraine 5, Bernard de Bade se sentit en danger : il 
vint à résipiscence et fit x avec Robert après avoir 
démontré, paralt-il, qu'il n'avait jamais rien voulu entrepren- 
dre contre l'empereur ni l'empire. L'instrument du traité est 
daté de Worms, 5 mai 11086. 























1 Lettre des magistrats de Strasbourg à ceux de Metz, dans les D. 
R, TA V, 497, et déjà auparavant dans Wencker, Apparatus. 

+ Voy. Iteinbold Slecht, Chronicon (dans Sehæpllin, His. Za- 
vingo-Badensis, IL, 85). 

+ L'engagement du marquis fut pris à Thionville, le 7 nov. 110% 
{Orig. aux Areh. nationales, K, 56. n° 6). 

+ Voy. ei-dessns, p. 402. 

3 Lettre de Robert aux mngistrats de Francfort (avril 1403), durs 
Janssen, F, Reichsconrespondens, 1, 115 et dans les D, R. T, 4., V, 
. Le passage suivant justifiera pins loin une de nos asseytions 
< Auchist Grave Hamman von Bitsche hy uns gewest und hat sich 
entschnidiget von der Sache wegen, als er an dem Herezogen von 
Onliens geritten und dem verbuntliche worden ist daz drs nit wider 
uns und das Riche ay. Der obgenannte unser Neve von Colle meynt 
ve mit der Stede Krunde den Margraven daran #n wissen, daz er 
uns und das Riche sicher mache von der Buntnisze wegen, daz er 
dem Herezoge von Orliens (le reste manque dans le ms.) ». 

* Dans Jaussen, I, 2. mention, et dans les D. R.T. À. Vi 310. CL. 
ibid, p. 511, une lettre de Robert à Cologne sur ce sujet, 
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A l'égard de quelques autres barons de la région allemande, 
Le succès de la politique orléaniste fut encore plus piètre. Le 
due gagu, il est vrai, dés le mois de juin 1492, le comte de 
amt, bientôt celni de Hitche ?, et pout-être même déjà 
quelques-uns de ceux que nous verrons plus tard se coaliser 
wutre Metz. Mais c'étaient des féodaux de petite puissance. 
qui faisaient nombre plutôt que force. LI était moins aisé de 
mettre dans san jen l'archevêque de Coloyne, les évêques de 
Strasbourg et d'Eichstæit, les comtes Lonis et Frédéric 
ilOftingen. Symon de Spanheim et antres gros féodaux de la 
frontière. Louis d'Orléans l'essaya cependant en invoquant, au 
nou du roi de France, lenr aide contre les Anglais, 1403-1043. 
Des Angluis, si peu menaçants à ce moment, le due d'Or- 
léans ne ponvait avoir cure, Comme aueun précédent ne mou- 
ire res prélats et scignenrs an service du roi de France contre 
le Anglais (sauf pourtant l'archevêque de Cologner, nous 
sunmes justifié à croire que Louis d'Orléans avait des vues 
d'iutérèt propre, différentes de colles qu'il étalait. Les avances 
furent d'ailleurs en pare perte et Robert n'eut point de mal à 
ablenir de l'évéqne d'Eichstanit et des comtes d'Ottingen. dès. 
novembre 1404, la promesse de ne point «éd s du 
due d'Orléans 5. 

La crédulité publique vivement frappée par ces événements 
s'était donné libre cours et avait exagéré toutes choses. Le 
frère du roi de France n'aurait médité rien moins que de con- 
duire Benoît XIII à Rome, de l'installer dans Ia chi ut 
Pierre et de se faire couronner par lui, aver l'aide de Gal 
erpereur d'Allemagne, plus encore empereur de toute Ia chré- 
tienté 3. Ilanrait déclaré que les terres VEmpire sises en 
























































aux avance 


















cle in 6 juin tat 
tionales, Mon. list, K: 96, n° 
Fe 
3 Voy. ci-desaus p, 103, not 
3 Vos. lettre de Robert an 
août 1403, duns JR. T. A.,V, AUS, el Junsses 
den, l, 742, CT. Marlène, Amy, colleetio, IN, 128, par, 8: « Negi An- 
glie quoque divendum qualiter dux Aureliinensis quatapluri 
principibus, magratibus, conitibus et dominis Gernranire ne 
ilosque sollicitiverit nd mittenudus contra regem Anglie copins. 
4. Janssen, F. Rrichscorresponttens, 1 Eh, mention 
5 Le Strushourgois Nicolas Becherer éerit en juin 1433, de J'aris 
où il se trouve alors : eUlterius réfertnr quod sf nos de nostra bee 


ivré à Beauté-snr-Marue (Arch nie 
CL a Chronique de SI Denis, JL, 









datée le Trèves, 40 
F. Rrichscorrespon- 
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decà du Rhin appartenaient de droit à la conronne de Franect. 
comploté l'a: sement des villes du moyen Rhin et 
aidé le due d'Autriche à réduire celles du haut Rhin. Bref 









Strishourg. Dile, Berne même se montraient anxiruses, ne 
savaient que eroire du bon necueil que le due d'Orléans faisait 





à leurs envoyés et mettaient tout leur espoir dans Robert. 
LD 

Bentré à Paris. Louis d'Orléans continua d'agir sur Ka fron- 
tière de l'est. Avec son appui, une ligne se forme de toutes les 
eonvoitises seigneuriales qui fermentaient dans la vallée de I 
Moselle contre Metz, cette ville de cleres et de hourgeois dé 
vouée à Robert. Ja ligne comprit le comte de Salm, celui de 
Kaarwerden, de Nassau, de Saarbruck, les sires du Boulay et 
d'Aulcey. entin le due d'Orléans. Les eonfédérés signent un 
traité d'acvord à Salival, le 20 janv. 1405, par lequel chacun 
s'engage ä ne point terminer la exmpagne sans le consentement 
des autres ?, Qui donc avait eu la première idée de cette ligne? 
Les textes ne Le disent pas. Si ce ne fut pas le due d'Orléans. 
ce fut hien Ii, en tout cas, qui en devint l’âmo et en espérait 
les meilleurs profits, pnisque son représentant, le maréchal 
de Euxembourg, en fat Le chef. Ge fut lui aussi, bien évidem- 
ment, qui, quelques mois plus tard, fitentrer dans 18 ligue 



































dieneiu non veliuus lburare al nnionen ecelesie, tune dux Aur- 
dianensis vi armorun et violencin inténdit practieare cum aliis sue 
obedieneie ut Benedictus Roman intret et papa dominus noster 
destituatur et Bencdietus in kathectra Petri installetue et ut ip» 
dux Aur coronetur a Benedicto un ndjutorio Mediolu 
nensis in imperatorem nniversalis mundi dominum » (Dentsche 
Rrichstagsneten, V, 0). 

! Le continnateur de la C'hrmaigue de Koenigshoven écrit vers la 
mème époque : € Der Jlerzog von Orlentz sprach, dus tüsche Land 
gehurte hieror an die Krone zu Franckenrich. Harumbe wolte er 
# wider gewinnen an die Krone zu Franekentich und gap den 
Marygrafen von Baden und etteliéhen andern Herren gros Gnel 
daz sie ime grlabent und swurent beholten zu inde. » (Mour, 
Quetlenstenmtung,), 3.) 

Fos. les lettres de ves trois villes citées plus huut, p. 402, note 1. 
e de ces inquiétudes de Strasbourg, à l'oceusiun 
ge du comte de Nnssau à Paris, dans deux docnments ile 
l'anuve 1405 reprodnits par les D, R, T.A., VI, p. 41. 

> Pour Les sourees voy. Wurlh-Paquet, Regestes bcemb., XX. à 
la date. — Un nouvel accord, dirigé tout spécialement contre le lue: 
de Lorraine,fut signé le 43 février suivant (Are. donales, Moi, 
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l'évêque de Verdun, puis Robert de Bar, puis le damoiseau de 
Commerey, puis le due de Berg et Juliers avec lequel il venait 
de conélure un accord en verlu duquel le fils du due de Juliers 
épousait la cousine du duc d'Orléans !. 

‘Tous prétextaient combattre seulement pour Wenceslas en 
attaquant Mets et le due de Lorraine. Mais dans cette coalition 
Robert voyait surtont le due d'Orléans. Pour lui tenir tête, il 
avait confirmé les privilèges des évèques de Metz et de Toul, 
des bourgeois le serment de fidélité à l'Empire *. En 
outre, il s'était empressé de raffermir la suzeraineté du duc de 
Lorraine sur ces deux villes? eL avait constitué ainsi un défen- 
seur résolu des droits de l'Empire dans ces quartiers, Il av 
tenté de détacher les comtes de Nassau, Suarwerden et Saln 
de l'alliance française en les réconeiliant avec Metz5, mais sans 
y réussir. Alors il avait écrit à la reine Isabeau, aux oncles du 
roi, fort mal di ard du due de Lorraîne 6, et à quel 
ques grands prélats de France pour les presser d'interposer 
leur autorité et de détourner Le due d'Orléans des entreprises 
qu'il méditait ?, Ce fut peine perdue. Robert se résolut alors à 




























Heremb., à la date. — Cf. ln 
57, pour le maringe du due de- 


: Voy. Wurth-Paquet, Rogeste 
Chronique de Saint-Denis, M, p. 
Gueldre fils du due de Jul upér dux Aurélianis um ducs 
iuelrensy confederatus, ut amicicia contrneta mutuo et jurata nexu 
consangninitatis diucius et stabilius duraret, ipsi duci cognatnm 
suam germanam.… desponsandam promiscrat. » 

3 Bjuin 1405, procuration donnée par Robert à Eberhard de Sic- 
kingen et Jean Kuchein #£ habeant facnltatem concordundi cum 
révitnte Tutlensi. (Registraturbueh À, fo 896, des Archiveimpériales 
de Vienne}. Cetto pièec est d'ailleurs signalée pur Chmel, Regexta, 
ne 49, et par Janssen, F. Rcorrespondenz, L., 718. — Heidelberg, 
8 juillet 4405, commission de Robert aux mêmes pour qu'ils exigent 
des habitants de Toul le serment de fidélité à l'empire {Pièce dn 
Landesurehir de Carlsruhe, citée dans les D. R. 7. 4. IV, 156, note). 
—Heldelberg, 9 dée, 1405, concession de droits r l'évêque 
de Toul et à celui de Metz (Regstinttrerreeh À, 1°. 07). 

3 Heidelberg, 1 sept. 1405, commission de Robert au duc de Lor- 
raine pour investir les évêques de Toul et de Metz de certains droits 
régaliens (Toi. $ 92). — Alzey, Bjanv. 1406, confirmation faite par 
Robert au due de Lorraine de l'avouerie sur Toul et le monastère 
de Rumelsperg, au même diocèse (Tbid., fe 05), 

4 Voy. ci-dessus, chap. IV, p. 86. 

s Leitre de Robert au due de Lorrnine, datte de Heidelberg, 2 
eoltretin, AN, 480. 
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soutenir vigoureusement le due de Lorraine, et luienvoya des 
renfortst. La guerre traîna enlongueur; mais mal disciplinées 
les troupes luxembourgeoises ne surent point résister au pre- 
mier choc des troupes lorraines et la bataille de Champigneut 
fut leur défaite (commt. 1407) ?. Le due de Lorraine fit prison- 
nier la plupart des seignenrs eonfédérés et prit même l'offen- 
sive vis-ä-vis de l'évêque de Verdun. Il semble avoir trainé son 
succès en longueur, car il ne conelut In paix avec ses adver- 
saires qu'en juillet 1408. 

Quand i apprit lu défaite de ses alliés, Louis d'Orléans s'em- 
pressa de se réconcilier avec la ville de Metz et tourna ses at- 
taques contre Toul 5. Renforvé par les troupes des marquis de 
Bar et de Pont-à-Monsson, aves lesquels il avait conclu à Épi- 
nay Sun traité d'alliance contre le due de Lorraine, il essaya 
de tenir encore la campagne, sans craindre d'entrer en conflit 
avec l'archevéque de Trèves qui, quelques mois plus tôt 6, s'é- 
tait déclaré contre lui, ni même avec les Strasbourgeois que 
Robert awnit obligés à se mettre sur leurs gardes 7. Mais pré- 





et dans les D.R.T.A., VI, 65: « Uns ist farkommen dns der Herczog 
v. Orlians die Stul v. Mecze und ir Burgere, die doch zu uns und 
dem heiligen Riche gehorent. .… . .. understande und meyne czu 
kriegen, zu sehedigen und auzugriffen, . …. » En latin dans Mar- 
tne, Ampl. entlretio, AV, 432. — La lettre aux princes du sang el 
autres prélais porte même date. Signalée seulement dans Janssen, 
1. 78, elle est publ. en latin dans Martène, I, 447. Elo semble 
avoir été portée par Louis le Barhu, en faveur duquel Robert ordan- 
nance (sepl. 14065) une somme de 6.000 lorins pour frais de sa der- 
nière ambessade en France, (Regrsfa boieu, à la date.) 

1 Heidelberg, 1 mai 106, letre de Robert au due, en latin dans 
Martène, Ampl. cuttretio, IV, 438, en allemand dans Janssen, 1, 
89, et dans les D. R. T.A., VI, U6. 

+ Pour les sources de cet épisode, voy. Wurlh-Paquet, Regestex 
Lremb., XXV, à la date, 

4407. Voy. Dom Cnlmet, His. de Lorraine, IN, M5. 
magistrals de Saarbourg à ceux de Strasbourg, 2 
ani 1407, eitée par les D. R. T.A., VI, 41. Cf. dans Murtène, Thesqu- 
rus, 1, 4719, nne lettre de RoberL au‘roi d'Angleterre, 17 ui 1407. 

3 Le8 mai 4407, (Arch. nationales, mon, hist. K. 56, n° 48, cité 
par les D. R, T. 4. VI, 11.) 

# Voy. les D, R, T. A, V, notes de la pièce 400. 

+ Lettre de Robert aux magistrats de Strasbourg, 16 juillet 1407, 

e par les D, R. T. A., VI, 42, — Dans cette dernière phase de Ia 
campagne du duc d'Orléans on pourrait être tenté d'introduire cer- 
tains faitsd'une lettre publiée par T'abouillot (Héx2. de Metz, LV,609), 
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venu par l'empereur, Toul ferma soigneusement ses portes. 
Les démonstrations militaires du Que d'Orléans furent vaines. 
D'ailleurs lui-même mourut assassiné, le 23 novembre suivant. 
Aver Ini tomba le plus redoutable adversaire de Robert et le 
plus hardi ehampion des traditions politiques de 12 royauté 
française sur la Mouse. 

Malgré tout, cctte attaque direete de l'Empire par le due 
d'Orléans n'est qu'un épisode dans l'histoire que nous étudions. 
Quoique pins franche et plus directe que celle des dues de 
Bourgogne, elle a moins de portée parce qu'elle ne s'appuie pas 
surane base territoriale anssi solide, Or, nous l'avons reconnu. 
la politique bonrguignonne ne «nsite encore anenne inqnié- 
tude dans l'Empire. Les ambitions de Jean sans Pour sont peu 
de chose auprès de celles que manifestera Philippe le Bon 
sous Charles VIL Les visies du due d'Orléans paraissent 
elles-mêmes timides en comparaison de celles qne nousconsti- 
ferons, un demi-siécle plus tard, chez le danphin Lonis. Le 
sent chapitre, qui était indispensable pour établir la suite 
ements. n'offre donc en lui-même qu'un intérêt seeon 





















sons Ja date du AN jnin 1307. Mais il est manifeste, comme on l'a 
déjà remarqué, qu'il y a dans cette date une faute d'impression 
pour 
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Lee 


Succès de Chartes V et de Charles VLeontre les Anglais, — Urbain 
VE sent ménager au roi d'Angleterre l'alliance de l'empereu 
re Le roi de Franve, 1430. — T1 n'y réussit d'ahord qu'à moitit ot 
“ehoue tout à fit en 191. — Charles V s'eltores moyennant perr- 
sion de raltacher à sa cause quelques dynastes dés Pays Bns: 
comte de Marek, dues de Berg, de Guellre et de Juliers, ete. 135- 
LIN, — A son exemple Charles VI sert pension À ces seigneurs 
et quelques autres: comte de Hainuut-Hollande, due de Ulève, 
due de Baviére-Myolstadt, archovèque-éleeteur de Mayence, 1381 
ets. — Le roi d'Angleterre agit de même et gagne le palatin 
Rhin, l'archevéque-ilecteur de Colngne, les dues de Guéldre et de 
uliers, ete, 1897 — Neutralité de Wence<lns dans la lutte franco- 
anglaise, — Relations amicales de Robert aver le roi d'Angle- 
terre, 11071307, — Absence de résultats pratiques. 
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Depuis que Richard IL avait succédé à Édouard LIL, 155%, 
k guerre entre la France et l'Angleterre avait de plus en plus 
changé de tournure. Les troupes françaises prenaient le dessus 
non seulement en Guyenne, 1977, inais aussi en Bretagne, 
1339, et en Flandre, 1383. La descente en Angleterre, tentée 
par le due de Bourgogne à trois reprises, montre que l'on ne 
songeait à rien moins qu'à transporter au delà de li Manche 
le théâtre des hostilités. Cette audace nouvelle était le fruit 
iles snccës militaires de Charles V. Elle pouvait inspirer à 
son adversaire l'idée d'amener l'empereur d'Allemagne à 
reprendre le rôle de Louis de Bavière { et à réduire le roi de 
Krance à la défensive par une diversion puissante sur quelque 














 Voy. nos prauières Recherches critiques... p. 201 et ss. 
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point de la frontière. Cependant ce n'est point Richard qui 
reprit cette idée, mais, comme en d'autres temps déjà, le 
pontife de Home qui, peu après la mort de Charles V, par 
conséquent dans la seconde moitié de 1380, essaya avec le 
secours des grands électeurs de jeter Wenceslas dans l'alliance 
anglaise !, Nous avouons ne point saisir quelles puissantes 
raisons Urbain V1 put trouver pour pousser ainsi l'emperour 
d'Allemagne du côté de l'Angleterre, quelques mois seulement 
après ce fruité du 21 juillet 1380 qui avait resserré entre les 
maisons de Luxembourg, et de Valois les liens d'amitié 2, 
Toujours est-il que, sans aller jusqu'à conclure avee le roi 
d'Angleterre une alliance en règle, Wenceslas lui accorda la 
main de sa sœur Anne de Luxembourg, réservée cependant à 
Charles VIS, Ce fut d'ailleurs tout, mais ce fut certainement 
trop au point de vue des intérêts de l'empereur. Quelques 
années plus tard, Charles VI épousait Isabeau de Bavière, ot 
nous savons d'abondant ce qu'y perdit la cause des Luxem- 
bourg dans les premières années du XVe siècle. 

Dans le présent, Wenceslas crut avoir paré à toutes les fa- 
cheuses conséquences de son imprudence en offrant au roi de 
France sa médiation auprès du roi d'Angleterre pour récon- 
cilier l'an avec l'autre. La réconciliation parut obtenue en 
effet au commencement de l'année 1384 *, mais sans le secours 
de l'empereur. Wenceslas comprit bientôt la faute qu'il avait 
commise. [I se tint dès lors dans une exacle neutralité et put 
ainsi se rapprocher insensiblement de Charles VI 5 Aussi 











+ Voy. M. le comte de Circourt, Le duc Louis d'Orléans, déjà cité. 

+ Voy. ci-dessus, chap. H, p.38. 

> Tachau 45 oct. 4384, lettre de Wenesslas à Charles VI pour lut 
annoncer la conclusion de ce mariage et aceréditer près de lui des 
représentants chargés de préparer la paix entre la France et l'An- 
gleterre (dans Winkelmaun, Acte nedita, Il, GA) : «… ipis inter 
vos nomine nostri traetandi treugas ae etiam pacem finalem et con- 
cordiam faiendi commisimus potestntem.. » 

# Trèves du 26 janv. 4484, 

+ C'est à l'affaire de co rapprochement que se rapporte vrase 
Liallement la pièce suivante: « Mundement du roi Charles VI aux 
généraux conseillers des aides d'avancer pour trois mois D franes d'or 
par jour nu général maitre de l'ordre des frères mineurs, Yves 
d'Orient, que pour certaines et grosses besognes qui grandement 
touchent louneur et proffil de nous et nostre royaume, envoinns 
présentement par duvers nostre trés chier eé aué cousin le row 
des Romains. » Orléans, 16 avril 4383. (Pièce mentionnée dans la 
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quand, en 1891, Boniface IX, snecesseur d'Urbain VI, essaya 
de le liguer encore une fois avec le roi d'Angleterre, Wenceslas 
refusa !. 

Le roi sage, je veux dire Charles V, n'avait pas seulement 
su battre les Anglais en diverses rencontres : il avait encore 
cherché à ruiner une de leurs trois bases d'opérations, celle 
des Pays-Bas, en s'attachant étroitement quelques-uns des féo- 
daux de cette région, trop enclins jusque-là äs'unir moyennant 
pension à nos ennemis et à couvrirleurs débarquements. C'était 
reprendre la politique de Philippe VI. Charles V s'inquiêta d'a- 
hord du comte de Mark ?, des dues de Berg 3, de Gueldre et 
Juliers & et, à grosse finance, 2, 3 ou 4,000 livres de pension 
annuelle, les mit de son côté, ainsi que d'autres petits princes 5. 





Revue des autographes de Eug. Charavay, oct, 4889, art. 376). I 
‘agissait sus doute ponr Charles VI de savoir si l'empereur ferait 
ebstacle de quelque manière à l'expédition de Flandre. 

1 Voy. M. le comte de Cireourt, art. cité. — Urbain Vin'avait point 

craint d'accorder les indulgences de la eroisade aux Anglais qui 
combattraient en France. bit. 
17 dée, 197%, mandement de Charles V attribuant une 
rente de 2,000 IL. au dit comte lequel «est devenuz homme lige de nous 
et de nuz sucresseurs roys de Fruneo el nous en à aujourd'huy faict 
hommage. » (Lacomblet, Urkundenbuch, III, 723.) 

3 Vincennes, Jjuillet1580, mundemenLattribuant une rente de 2,001. 
au dit duc, er guibus et even occasionc idem duc de Monte ho- 
mugium ligéum nobis fecit et fdelitatis prestitit jurementum . 
Ibid, 74). 

4 Acte ranelu à Aix-lu-Chapelle le 24 mars 1378 (n. st. 1879), in- 
dans les lettres confirmatives données à Montargis le 10 nont 
suivant (Laomblet, Il, 745). IL est accordé 3,000 franes à Guill. de 
Juliers, 3,000 fr. égulement à son fils Guillaume de Gueldre et 4,000 
franes à Haineud son autre fils. — Un mandement royal, donné à 
Vincennes 43 fév. 1979, n. st. 1930, attribue une rente de #,000 IL. au dit 
duc de Juliers qui die date preseniis froit homagium ligium et 
fidetitatis prestitit juvmmentu (Ibid, 727). 

3 Les Regesta boica X, 123, mentionnent, sous la date de Paris, 
28 nov. 433, un mandement de Charles VI qui rappelle un 
acte important de Charles V: « Charles roy de France manda à ses 
irésoriers à P: — comme son père, environ l'an 1379, eut donné 
Jehan, landgrave de Lutemberch comte de Halst, la somme de 
800 11. +. de rente ou pension par an, à prentre sur son trésor à Pa- 
ris, et comme celui-ci par inadvertance emporta ses lettres du dit 
don, sans ce qu'il feist icelles enregistrer du dit trésor, — qu'ils en- 
registrent de nouvel et qi li feissent paier icelle rente dores en 
avant aux termes accoustumés ». — Le Ÿ nov, précédent 4), ce 
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Le succès était considérable ct justiliait la politique du roi. 
Lui mort, les oncles de son fils passèrent à d'autres conseils et 
saliéuèrent bieutôL le duc de Gueldre, à tel point qu'en 1387, 
après s'être reconnu vassal de Kichard H, il osa adresser 4 
Charles VI une lettre de défi qui était véritablement inj u- 
riense #, Ge fut une des causes ellicientes de l'expédition que 
nousavons précédemment rappelée. Charles VI victorieux n'eut 
point de peine à ramener Le due de Gueldre et même son père, 
le duc 1le Julliers qui, lui aussi, avait suivi le parti anglais. 
Une pension de quelques mille livres Les rattacha au service 
du roi de France #. C'est également au retour de la Gueldre que 
Charles VI obtint l'hommage d'un petit seigneur du Luxem- 
bourg, Jean de Hodomacher3. Leur exemple à 
d'autres. 

Chades VI revenait done àla politique de prévoyance 
par son père dans ces difliciles parages. On le voit en 1389-92 
mettre tons ses soins à faire servir au conte Albert de Hullamle- 
Hainaut les arrérages qui lui étaient dûs d'une rente de 




















it en entrainer 
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mime Jel 





avait ru dt comte jdatin du 
Rhin », Albert (dune de Ba e, comte de Hollande et Hainant) par 
acte passé à Ie Haye, la châtellenie de Scanderme (9. Z0ÿt, 
Jehan de Lutemberch parait done être un petit signer des 









aVée 





La Kavote, qui vas divitis veyem Francie, Wihélnns primogn- 
ains Jutintensis de Grloie veau Zutjhanie md futeren reË 
memorinn. » Lettre datée de Ninégue, 1? juillet 1897 (publ. par 
Douet d'Areq, Ehoër de piéres, 1, 74). Reproduite par Claurdes VI 
dans celle qu'il adresse Tui-mime nu due de Julivrs. de sept. 1388, 
pour ni déclarer aussi lu guerre (Lacomblet, Créwsdenbieh, Il, 
SA). CE. la Chronique de Sibenis, 1, 573, 

+ Nous n'en avons qua la preuve directe pour le due de Gueldre. 
Mais pour le due de Juhiers il subsiste une lettre de Churles VI (4 
«lie, 1888) avcordant une rente de SU0U Il. outre une autre rente de 
1,000 IL eu faveur de Rainand, second fils du due : « Notuun faciruus 
quod eur per Lractatum paris nuper inter nos... et curl 
ducem Juliacensem… faclum.. idem dux et Repnaldus ejj 
enndo genitus deveserint et effecti fucrint et sint homines nastri 
uchisque fidem et homagi fecerintet prestiterint.… » (Lavomblet, 
1,823. CL. la Chronique de SE-Denis, 33. 

3 Jar acte du 2 déc. LR, moyennant une pension de: 11, Vox. 
Froissart-Kervyn, XXUI, p. 47. — Les Métfheët, ms dem Stadtur 
chèe ox KoeDx (AR3G, Hell IX) mentionnent, sous la date du 18 
sept. Lun acte dans lequel il est qneëtion de Ja chevauchée faita 
jar Jean de Rodémacher pour Je roi de France. 
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4,000 livres 4, et obtenir en retour l'hommage du fils d'Albert 
pour l'Ostrevant, 1391 ?, Quelques années plus tard, il offre à 


Adolphe de Clève une pension de 1,000 IL. à charge d'hommage 








lige et de service militaire, et sous promesse que le due s'en- 
tremettra auprès du roi des Romains, de l’archevèque de Co- 
logneet du due de Gneldre en cas de difficultés politiques, 


1395 3. Sur le vu de ce traité, nous pouvons done conjeetnrer 
que le projet de médiation proposé par Albert de Bavière, 
earnte de Hollande-Hainaut, à Hichard II et accepté par celni- 
ci, avait été formé par Charles VI*, Il fut malheureusement 
ses efforts, 
Lorsque les éclatunts succès des négociateurs anglais pendant 
les années 1397-49 montrèrent quels dangers se préparaient de 
ee côté pour lui, le roi de France s'empressa de revenir aux 
premiers errements. IL se retourne vers le due de Gueldre 
toujours éhaneelant, et Ini fait offrir l'énorme pension de 50,000 
éeus d'or en échange de l'hommage lige. L'offre fut formulée 
pour la première fois à Mouzon par l'intermédiaire du due 
d'Orléans, en avril 14015, Acceptée par le due, elle aboutit à un 














sans effet. D'ailleurs le roi avait borné 








+ Maudements #9ÿaux des? juillet 44R), 46 mai 4%, 4 nov. 130, 
43 sept. 131. 17 oct. 1372, 17 déc. L#I2et piéces annexes dans le 
L'art, des contes de Hainaut, 11, A9, 438, A3, 468, #72, cte. (Cou. 
res Chron. belges ënéa.) 

2 Paris, 3 sept. ÆRH, dans le Carheaire précité, II, 495. CE. ibid, 
4%, le consentement préalable du due Albert, donné à La Haye, le 
5 août. — Suria présence du comte d'Ostrevanta la cour de France 
en 430, voy. la Chronique de St-Denis, J, 687, 

3 Paris, 2 juin 13065, dans Lacomblet, L'rhundenbuch, I], KW. 

4 Voy. dans Champollion-Figene (Lettres des raës, IL pr. 288) les 
lettres sans date, mais vraisemblablementile 13%, arlressées au de 
de Bavière par Téehard 11, et portant acceptation de la médiation 
de ce prince entre la France et l'Angleterre: « Nous rvons entenduz 
vos lettres jar vous envoirez à nous el aussi à nostre conseil jar 
quelles vous nous avez mereiez qu'il nous plest que vous suiez mé 
diateur el moien pur entre nous et nostre adversaire de France. .…… 
devers le jour de saint Pier d'augst entrant prochein veuant.… » 
I est parlé plus loin du eunté de Zélande comme appartenunt au 
dit duc. I ny a donc aucun doute sur l'identité de ce duc de 
viére qui, dans un document de 4 (cité plus haut, p. 144, note 
est qualilié decomte palutin du Rhin. — Cf. Ia Chronique de St Denis, 
IL, AS : € Non modo rex per eonsilium lilia defferencium censuerat 
Hungaris opem ferre, sed et Hanoniensibus, comte Daustrevant pos 
cente fidueialiter per nuncios.…… » 

s Chronique de St-Drnis, I, 1. 
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contrat foret qui fut signé à Paris, le 2 juin L40L 1, et aug- 
menté quelques mois plus tard d'un acte additionnel qu’. fai- 
sait entrer le jeune due Rainaud dans In même alliance que 
son frère contre Les Anglais ?, Mais 50,000 écus étaient une fort 
grosse somme pourle trésor royal dilapidé depuis tant d'années 
par les princes du sang, à peine équilibré par les marmousets 
et appauvri par toutes sortes de générosités, La same promise 
devait être payée à Neuchätean par le canal Un sire de 
Heiffenberg qui tenait la citadelle au nom du due de Gueldre 
et servait toujours d'intermédiaire entre les représeutants des 
deux parties. Les deux termes successivement fixés s'écoule- 
rent sans que le paiement fut effectué. Ce fut Ia cause d'amè- 
res réerhninations dont nous avons eu déjà l’occasion de par- 
ler 3. 
L'exemple du due de Guelûre avait néanmoins agi sur son 
voisin de Clève, qui fit un pus de plus dans la voie où il s'était 
5, en se déclarant maintenant vasul du roi de 
gations attuchées à ve litre, moyennant 
40.000 flarins $, À son tour Louis le Barbu. due de Havière- 
Ingoldstadt, engage à la conronne de France ses bicns situés sur 
Je haut Danube 5, moyemant la somme de 35,0) florins, ct 
l'archevèque-électenr de Mayeure se reconnait Ii-même 
du roi de Franec®. 



























\ Menti F Laconblet, dr 
325 auût L101. Mentionné épi, 
# Vos, cidessns le chap. V, p. #7. 

4 Dans Lacomblet, 1V, 8. Mais In date qu'il donne: e Paris, 
junv, 1402 » doit ètre corrigée en A) janv, 1408. — Nous relevons 
dans cel acte une clause aswez particulière : « .. Si rex vel sucees- 
sores sui velint quoi nos sibi servianus in reguo Francie, hoc rex 
per certum nuncium nobis signiticabil et faciet rex convenire el 
encordars Robisen tam de prennis pro Matu persone notre quam 
de stipendits pro gentibus armigeris quas nos nobiseum ducere hn- 
Debimus a servitinm regis. » Moyeunnt lu dite sonne de 40,000 
florins, le conte décharge Le roi de tontes les sommes dues à son 
péreet à son oncle, Adolphe de Clève et Engelbert de la Mark, « Lam 
ratione quarnmeunque pension et pecmiarum hueusque Em por 
regou Quant per sos preeerssares nobis, avuneulo el patri nostris 
anten concessarum. … à IL agit iei des pensions accordées en 1338 
par Charles V Vos. nos prniéres Archerches critiques, je 28 

En Liu. Vos. Droÿsen, Gesch des prenss, Potitih. 1 251, 
note. 

# À une dateineannne. nids enrininement à 
dins June, L. Reichscareespondtene, À, 15 


sodenmeh, IN, p. 2 note. 
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es timides, 
ient 
cupides. l'influence de la France retrouvait «on compte dans 
les Pays-Bas. Néanmoins quand, en dépit des trèves, Richard IL 
et Henri IV voulurent prendre leurs précautions et, à tout 6vé- 
nement, préparer lenr succès, ils trouvérent encore les alliés 
qu'ils cherchaient. 
Le premier gagné 


Grâce à l'expédition de Gueldre qui avait etfra: 


ice surtout aux prodigalités du trésor royal qui séduis 

















la cause anglaise fut Robert II, palatin 
de Bavière, aprarenté, quoique de loin, à la reine de France. 
Sous la seule promesse d'une pension de 1,000 IL. ilse reconnut 
vassal du roi d'Angleterre et prêt à joindre ses troupes à 
celles de son nouveau suzerain contre le roi de France, 1397 4 
A vrai dire cette stipulation n'est point aussi nettement for- 
mulée que nous le disons iei. Mais le roi de France n'étant 
point nommé parmi lex princes qui sont excentés des clauses 
du contrat, cette omission est significative pour l'historien. 

Le second gagné fut l'archevèque-électeur de Cologne, Fré- 
dérie HE. aux mêmes conditions et sous les mêmes formes pru- 
dentes que Robert, 1348. Seulement, cette fois, Hichard exigea 
que l'archevèque renoncât explicitement à la suzeraineté du roi 
de France qu'il avait reconnue en 1378 sous le bénéfice d'une 
pension de 3,000 114. 

Hugues d'Hermorst, prévôt de Nanten et archidiacre de Co- 
logne, suivit naturellement l'exemple de son évêque, 149 5 
Méme suecès de Richard 1L auprès de Guillaume Pr, due de 





























France aus magistrats de Feanefort (Paris. 21 mai 1410), où l'électeur 
est appelé reste nostré regntis en bn inix 

* Oppenheim, 80 moi 1397, dans Stilriel, Morrvm. Zottrren. 
Vineg, — Linig u publié duns son Denfches Reichsarchir (NUL, 
481 et 132) deux actes — datés respectiveinent de Francfort, 30 Juin 
4857 et Anvers. 97 avril EH, — desquels résulte que le palatin du 
Hhin fit alors allianes avee le voi d'Angleterre moyennant pension. 
Ces deux neles, qui n'ent point été mentionnés dans nos premières 
Lecherehes éritiqurs, expliquent celui de 13 

3 Westminster, 7 juillet [L3N], dans Lünig, D, Rrichwurehir., XVI, 
Be Lacomblet, Crlindenbuch, M, BR. — Lünig a en outre 
publié l'engagement pr s par l'archevéique, quelques se- 
mines sans doute auparavant (üd.. RH. 

5 Westminster, 7 juillet [L#8]. Acte simplement mentionné par 
Lavamblet, Sid. 

4 Voge nos premières Recherches critiques, pe IE. 

2 Acte rans date, dans Lunig, XVI, ju 
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Gueldre et de Julierst, que Charles V avait cru s'attacher? et 
auprès de Guillaume I, due de Berg?, qu'il avait aussi gagné à 
son service. Mille livres sterling de pension annuelle les fit 
vassaux el alliés du roi d'Angleterre, 1999. 

Le frère du due de Gueldre, Rainaud de Juliers, fat circou 
venu au commencementde 1400 par lesambassadeurs d'Henri IV 
qui lui remémorèrent les alliances de ses ancêtres avec les rois 
d'Angleterre et le pressèrent d'imiter leur conduite. Ils ré 
rent sans doute à l’entrainer dans leur parti #. Mais ce suceës. 
s'il fat obtenu, fut le dernier de leur cunpagne diplomatique. 

Ces traités ne produisirent pointsur Le chap les effets qu'on 
en attendait, parceque la guerre continua de faire trève. Ils 
snbsistérent cependant, et quand, en 1405, le jeune Rainand de 
Gucldre hérita des domaines de son pêre, il s'empressa de res- 
serrer en son propre nom les liens qui le rattachaicnt à la 
France en se déclarant vassal du roi à raison. de 40,000 florins 
en temps de paix, et son allié contre les Anglais en temps de 
guerre sous condition d’une solde mensuelle de 2.000 IL. pour 
lui-même et de 25 IL. pour chaque chevalier de sa suite (Paris. 
30 avril 14055. 

Cette dépendance féodale des scigneurs allemanâs à l'égard 
da roi de France ou du roi d'Angleterre n'est pas un fait nou- 
vean dans l'histoire que nous étudionsé. Mais c'est à In fin dn 




















1 Voy. l'acte dm 23 avril, cité plus bas, 

+ Voy. ci-desans p. 411. 

3 Windsor, avril 1%, dans Lacomblet, II. 
certas vestrns litlerus nobis in eustro nstro de Wyndes 
nuneios ad nos per vos destinatos. … presentalas 
is qualiter nobiseum colligari desidh ebsor 
cbtulistis. … Nos devoeionen vestram in ea parte Iudante 
cordavimus quod ad instar dilecti nobis Wilelmi tielrie et Julii dueis 
et eumitis Sulfanie. … nobis deherelis calligari … , » 

4 Westminster, 48 fév, [140%], dans Lacomblet, [, 93. 

3 Dans Lacomblet, 1V, 32. « Notum Hacimus quod nos (lis 4 
deriis eupientes placere ‘et servire screnissimo princiqé et domine 
Karolo... ipsius domini nostri Karoli.. devenimus vasallus et homo 
ligius ratione eLes enusx 40,000 seutorum auri... EL pro nobis et 
nostris heredibus… eidem domino nostro Kavolo... fecimus ne fnei- 
mus per présentes juramentum fidelitatis e hommgiumn ligium pront 
vérus vasallus el homo ligius Lenctur farere et debet, » 

# Voy. nos premieres Recherches critiques, pas 
des actes que nous venons de relever a: 
Mouc duns sa Zeitschrift, NI, 








ia vestra nobis. 








2. con- 
































La playart 
ient ste signalés par 
5, et ju M. Ficker (1862) dans son 
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XIVe siècle et dans la première moitié du suivant! qu'elle se 
manifeste Le plus fréquemment. Elle se retrouve même ailleurs 
qu'à la cour du roi. De même que Louis le Barbu de Bavière 
avait reçu le titre de connétable de France, Adolphe de Clève 
obtint celui de chambellan de Jean sans Peur, avec un traite- 
ment de 1,090 écus d'ors. À leur exemple le marquis de Badet 
et le comte de Nassau5 se reconnaissaient vassaux de Louis 
d'Orléans, tout comme Guy de la Trémoille de Galéar Visconti, 
au taux de 1,000 florins par an 6. Les barrières nationales 
commengaient à s'abnisser devant les intérêts politiques. 





Revenons à Wenceslas. Sa neutralité, acceptée par le roi 
d'Angleterre, l'avait été sans doute aussi par Le roi de France 
puisqu'on ne trouve pas la moindre trace d'une tentative faite 
pour entrainer l'empereur contre Richard IL ou Henri IV. 
Wenceslas resta jusqu'au hout dans la tradition inaugurée par 
son père en 1850 et que nous avons ailleurs exposée 7, 

1 n'en pouvait étre de même de Robert. Aussitôt élu roi des 
Romains, il contracte alliance avec l'Angleterre, tout en se 
défendant de vouloir mal au roi de France, 1401$.Effectivement 
il ne tire d'abord de ceîte alliance d'antre profit que la pro- 


traité Vom Heerschitd, 75 et ss. L'auteur fait de ce terme juridi- 
que Heerschita le synonyme de Lehnsfæhigheit, c'est-h-dire le ca- 
parité pour une personne de donner et de recevoir des fiefs (die Fæ- 
higheit, eïner Person mit voler rechiticher Wirkung Lehen 4 
empfangen und zu verleihen, p. ?). 
1 Voy. plus loin le chapitre VIII. 
essus Je chapitre II], p. 66. 
re, T, 645, sans date précis 













de Metz, (mars ou 
avril 4408): c Vestram amicabilem prudentiam eupimus non latere 
quod dominus noster Roman, rex suam indignationem generoso do- 
mini marehioni de Baden imposuit pro eo quud, ut dicitur, idem 
marchio illustris prineipis tomini ucis Aurelinnensis vasallus elfec- 
tus existt. » D. R. T. À. V, 407, et déjà dans Wencker, Apparatus. 

+ Moyennant une pension de 1,000 florins, par acte délivré à Sois 
xons, le 3 mars 1406, (Areh. nalionnles, K, 56, no 49.) 

* Lettres patentes de Jean Galéas Visconti accordant une pension 
féodale de 1,000 florins à Guy de la Trémoille. Pavie, 18 avril 4382, 
d'aprés M. de Circourt, Revue des Quest. historiques, iv. R0, p. Bb, 

+ Voy. nos premières Xecherches critiques, p. 253 et ss. 

a lettre du 7 nai 4304 à Me Aubert, curé de St. Sébald de 
Nuremberg, dans Martène, Ampi. collectio, ÎV, 88. 
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messe d’un contingent dans l'expédition d'Italie et une iuter- 
vention auprès du pape de Rome pour qu'il couronne empe- 
reur Le nouveau roi des Romains !, Mais en 1402 Robert se 
rapproche davantage d'Henri par le mariage de leurs enfants : 
Louis de Bavière épouse Blanche d'Angleterre au grand mé- 
contentement de la cour de France ?. L'année suivante, Robert 
donne à Henri IV une nouvelle preuve de ses sentiments in- 
times en l'avertissant, de Trèves où il se trouvait alors, que 
Je duc d'Orléans avait vainement tenté de gagner contre l'An- 
gleterre l'archevêque de Cologne, l'évêque de Strasbourg et le 
comte Simon de Spanheim 5. 

Tout ceci, il est vrai, n'était point bien menacant pour Le roi 
de France; mais certaineambassade que Robert envoya en An- 
gleterre au cours de l'année 1404 %, nous induit à croire qu'il 
méditait d'entrer plus avant dans l'alliance anglaise, d'autant 
plus qu'au commencement de l'année 1407 un émissaire 
d'Henri IV se rendit à sun tour auprès de Robert pour Ini de- 
mander appui contre Charles VL5, L'empereur refusa en pré- 
textant que les difficultés intérieures de l'Empire ne lui lai 
saient point la liberté de ses actions 6. Aussi bien la question 
est sans portée, eur les hustilités entre la France et l'Angleterre 








furent suspendues jusqu'à l'avènement d'Henri V. Robert 
mourut avant d'en voir la reprise et de pouvoir jeter dans la 


balance, au profit des Anglais, le poids de son épée. 






1 « Rex Anglorum misit Roman ambaxiatores solennes sup) 
tum domino nostro pape quod regem hunc [Rupertum] coronare 
gnetur.… » (Lettre de François de Currare. datée de Padoue, 11 fév. 
1402, dans les D. R. T. A., V, 463). — Cf. les documents des années 
H014402, publiés par Martène, Thesaurus, I, 4682, 1184 et ss. 1700 
et1708. 

+ Epistola Roberti regis Angiie de matriomonio Blanchæ, regis 
Anglie filiæ, eum Ruperli primogenito, 4402, duns Martine, Thesau- 
vus, I, 47H, cf. 140 et ss. 

1 Instructions de Robert pour Henri d'Angleterre. Trèves, 40 août 
4408, dans Janssen, F. Reichscorrespondenz, I, 742, et D. R. TA. V, 
408: « r sollent dem Kunige von Engelant auch sagen wie das der 
Herzog von Orliens et wievil Fursten, Graven und Herren in duts- 
chen Landen geschrieben und sie gebelen habe ira Volke wieder den 
Kunig von Engeland za schieken.…. » UF. dans Martéi 
ectin, IN, 438, le 8 0. 

+ Letlres de créance dans Martêne, Thesa 

# Vos. Rymer, Fædera, IV, p. 409 (de la 

« Réponse de Robert au roi d'Angleterre, 47 mai 4407, dans Mar- 
tène, Thesaurus, I, AAO. CE LL 
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En somme, ces alliances avec les dynastes des Pays-Bas et 
des régions voisines du Rhin furent sans effet sur l'issue de la 
lutte anglo-française, car ce n'est certes point l'archevêque de 
Cologne ni le comte palatin qui aidërent au succès des armes 
de Henri IV, Hi n'y a done autre chose qu'un intérêt d'histoire 
diplomatique à rappeler cet ensemble de négociations. Un peu 
plus tard seulement, après Azincourt, le rôle médiateur de 
Sigismond entre la France et l'Angleterre donnera à ce sujet 
une importance nouvelle 1. 








dessous le chapitre VIII 
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CHAPITRE VIF 








LES CONCILES DE PISE, DE CONSTANGE ET DE SIENNE 


FER TET) 


Nouvelle phase dans les relations politiques de la France avec l'Al- 
à partir de 441410. — 1, Préparation du concile de 
Pise, — Rôle conciliant de la cour de France. — Résistances de 
l'empereur Robert : ses griefs à l'encontre du parti franc! 
L'archevêque-électeur de Mayence se déclare publiquement pour 
le pape ëlu par le concile de Pise, 4409. — 2. igismond élu roi 
des Romains travaille à réunir le concile de Constance et gagne 
le roi de France à ses vues, 1413. — Rüle prépondérant de Si 
mond aù sein du concile. — Accord de l'empereur eL des représen- 
tants du parti franenis pendant la première session, — Kigismond 
quitte Constance pour obtenir la démission de Benolt XIII el pour 
réconcilier la France et l'Auglelerre, 4445. — À son retour le con- 
cile se divise en deux parties : l'un allemand et anglais, l'autre 
roman. — La déposition de Benoit XIIL et l'élection de Martin V 
rétublissent l'accord. — 3. Conciles de Pavie et de Sienne eonvo- 
qués, en 1422, pour traiter des affaires de Bohème: participation de 
l'université de Paris, du duc de Bourgogne et des évaqnes, sei- 
gneurs et villes de la Lorraine et de l'Arélat à la répression du 
mouvement hussite, 


























Les années 1408-1410 sont caractérisées, dans la plupart des 
affaires politiques que nous étudions, par un rapide change- 
inent de scène qui nousoblige à ouvrir iei un second livre ! 


1 Ue livre II pourra cependant paraitre quelque peu factice si l'on 
considère qu'il est à peu près vide d'événements importants. Nuis 
<ette pénurie même porte son enseignement, D'ailleurs entre Le livre 
Z, si rempli, et Je livre IL, qui ne l'esL pas moins, — chacun aver 
son unité trés réelle et 1lans des limites chronologiques qui se sont 
imposées, — il fallait nécessairement une transition, Le livre 11 
Ja fournit, puisqu'il correspond aux dix dernières années du règne 
de Charles Vletaux huit premiéres années du règne de Charles VIL, 
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Le concile de Pise ayant donné une nouvelle forme à la ques- 
tion du schisme, l'Allemagne 8e sépare en conciliaires et anti- 
coneiliaires, et les premiers s'allient volontiers au roi de 
France. 

Robert restant fidèle à Rome, son pouvoir politique en est 
ébranlé ct le projet de rétablir Wencesins avec appui du roi 
de France est de nouveau agité. 

Dans le royaume d'Arles Sigismond relève l'autorité impé- 
riale si fort affaiblie depuis la mort de Charles IV. 

Kofin Ja neutralité de l'Empire dans In lutte anglo-française 
semble devoir prendre fin par la conclusion du traité de Can- 
torbéry entre Sigismond et Henri IV. 





Il faut remarquer en outre les profondes modifications que 
subissent, vers cette époque, la plupart des notions de droit 
public sur lesquelles avait reposé la société dn moyen âge : 

La notion de la papanté souveraine, par la prétention des 
coneiles à s'élever au dessus d'elle ; 

La notion de la royauté de droit divin, puisque le roi d'An- 
gleterre ose porter la main sur la couronne de France : 

La notion de la suzeraineté impériale, puisque le due d'Or- 
léans et plus encore le due de Bourgogne attentent porpétuel- 
lement à ses droits : 

L'idée d'immutabilité dans laquelle s'était complue la chré- 
ienté féodale. Si, älla mort de Frédéric II, l'hégémonie politique 
del Europe était passée de l'empire d'Allemagne au royaume de 
France, elle retournait maintenant à l'Allemagne impériale 
pour un demi-siècle, bien amoïndrie, il eat vrai, et bien diffé- 
rente de celle qu’avaient exercée Henri VI et Frédéric Barbe- 
rousse. 









1 


De 1407, date à laquelle nous avons clos notre premier 
chapitre, à 1409, date initiale de selui-ci, la question eeclésias- 
tique avait été, pour ainsi dire, suspendue par la résolution du 
concile de Paris (nos. 1406) de se soustraire à l'obédience de 
Benoît XIII et de réclamer la convocation d'un concile général. 
Ce premier pas accompli dans ce qu'on appelait la réa synodi, 
un autre non moins important fut encore fuit sous la pression 
du roi de France et de l'université de Paris, lorsque les eardi- 
nuux des deux ohédiences décidèrent, au commencement de 
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1408, de se réunir en concile à Pise, C'était bien l'Église elle- 
même qui allait chercher désormais la solution des difficultés. 

L'idée de recourir à un concile général pour remédier aux trou- 
bles qui, depuis Boniface VIII, agilaient la société catholique, 
était ancienne. Philippe IV l'avait one, vers la fin de sa vie, 
mais avecdes préoccupations purement politiques. Reprise par 
quelques théologiens allemands en 1379-1981, et parles plus 
illustres représentants de l’université de Paris en 1393 !, elle 
allait enfin se réaliser et placer la question ecclésiustique sur 
un nouveau terrain. 

La convocation du concile de Pise, fixé au mois de mars 1409, 
avait été lancée le 24 juin 1408, de Livourne où étaient assem- 
blés les cardinaux des deux partis. On se hâta en tout pays de 
préparer ces grandes assises de la catholicité: on Angleterre par 
le synode de Londres que présida l'archevéque de Bordeaux 
(juillet 1408), — en France par le synode de Paris (août sui- 
sant), — en Allemagne par Le synode de Franetort (janv. 1409), 
— en Italie par le synode de Klorence (fév. suivant?). On espé- 
rait heneoup du synode de Franefort, ear les représentants 
de l'empereur, qui devaient s'y rendre, allaient se rencontrer 
avee ceux du roi de France duement avertis. De l'accord des 
uns et des autres dépendait le succès du concile de Pise. 
Aussi le due de Bourgogne, alors régent, s'empressa-t-il de dé- 
puter ä Francfort le patriarche d'Alexandrie, en le chargeant 
de plaider chaudement auprès du synode et même auprès des 
magistrats de la ville la eause du futur concilet. Le roi de 

















1 Voy. cidessus, chapitre E, p. 18, note 2. 

Sans parler du concile de Perpéruan convoqué par Benoit XHIT. 
Vo. sur ce concile un rérent travail du L. Ehrle À tx den Acter des 
Afirrconcits von Perpignan 14084, dans l'Arehie für Litevatur 
Un& Kérchrageseh. des Mitirinttees, 89, 1 SAT EU 58, 

4 Pise, 5 nav, 4408, lettres des enrdinaux à Charles VI et àla 
ine Isaheau pour les prier de se faire sente au synorle 
anefort (ans Martène, Ap/, cotiretin, VI, 8RX el RO: Maui, 
Cane. entl., XXVH, 487 el 188 : D, &. T. A., VI, A et 07. 

+ Lettre dudue de Bourgogne nux inagistrats de Francfort, Paris, 

déc. (LAW), Caprés Janssen, EF. Reihseorreeponrtenz, 1 436. 
les D, R, T. 4, VI, 5 Ea propler ad eoneilium 45 1x 
mativitatem Domini per principes, prelatos, electores ct Alumanie 
clerum super tacta materin in Fronquetordin celebrandnm patri- 

Alexandriuum dominus mens rex et nos ut dieto convilio 
at nssbenata, transmittendum decrevimns. Rogamus 
+ quatenus déctum patriarcham.…… bénigne recipere, 
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France fil demander à Sigiss 
nouvela aux cardinaux l' 
tions®. 

On suit comment l'envoyé de Pise à Francfort, le cardinal 
archevêque de Bari, fut, quelques jonrs plus tard, contrerdrré 
auprès des prélats de Francfort par le représentant de Gré- 
soire XIL, cardinal Antoine. Celui-ci réussit à faire admettre 
qu'on n'enverrait d'ambassideurs à Pise que pour solliciter 
l'union des deux obédiences. Cette propositon était-elle faite 
au nom de l'empereur d'Allemagne? Nous ne ponvons l'af- 
timer sur preuves directes. Nous le erayans néanmoins, après 
examen de la condnite ultérieure de Robert. 

Les sentiments étaient, en effet, fort partagés dans l'anarehi 
que Allemagne. Sans parler d'un parti extrême qui sollicitait 
Grégoire XII de convaquerun coneile œeuménique pour dépo- 
ser l'antipape, c'est-à-dire Benoît XII, ainsi que le roi de 
France et toux ceux que l'on affectait de considérer enmme Les 
fauteurs du schismeë; — sans parler de Sigismond de Hon- 
grie qui se déclarait prêt à soutenir le concile de Pise à Ia con- 
dition qu'il examinät d'abord si Grégoire XII était lié par 
l'engagement pris de se dénettre du pontificat, et, dans l'affir- 
mative, voulût bien procéder à une nouvelle électiont, il y 
avait dans l'entourage même de Rohertë des hésitations qui 





rond de Hongrie son appuit ét re- 
urance 1e ses bonnes dispos 




































gratunter audire et ea que volis generaliter seu partienlariter ex 
plarabit, atlémdere... non negutis, 2 

L Epistola nuneiorum ad reyem Huisgarie, dans Marlène, 
Apt. collretio, VI, RG4. Cette letteé est de Be line de LEUR, à eu 
juger pur son couter, 
ummeneement dejans. 1409, dans Mansï, Conc.entl., 
iles DR PA. VE SU: € Et juin pro acccleracione à 
dou él inducentunt et seutiendum de eunetis, idem pt 
ha et duo doctores de universitate Parisiens ad Franrfordinm in 
ubi cerlum concilium pro ista materin une tenetur 
AL profécté, » 
2 Infirnaris summer pro cancilin genvrali si nutla modo 
à menete et mevitarie vessio de qua farce rst, vomi 
de TAUR, cilée par les . 4. VL A. — U£. une demande 
analogue contre Je 1, ei-dessus, hap, 1, p. 3 

Uege des eamdinnus de Grégoire 





























3 M. Kortzsehke à récemment étudié Les rapports de Robert avec le 
cencile de Pise dus Les Méteit artes de lastortschen Litteratir, 
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ne prirent fin que quand Grégoire NH, par une bullet qui 
suivit de quelques semaines celle des cardinaux de Pise, 
indiqua un concile général aux fêtes de la Pentecôte de l'an- 
née 14H), et sollicita l'empereur Robert et les prélats alle- 
inands de s'y faire représenter?, Aux motifs indiqués par les 
cardinaux de Pise pour justifier leur conduite, les partisans 
allemands de Grégoire XIL, inspirés vraisemblablement par 
Hohert, répondirent par une erilique acerhe® de ces motifs, 
reprochant aux eurdinaux de suivre l'impulsion du roi de 
France au lien de chercher uniquement l'intérêt de l'Église 4, 
rappelant en détail toutes les circonstances dans lesquelles ils 
avaient, durant les années précédentes, fait preuve de dév 

lion à Charles VI, incriminant le rôle de l’université de Paris, 
uspectant le désintéressement des Florentins, prétendant 
qu'inviter Grégoire XIL à 
pas moins monstrueux que si quelque Français eut proposé à 
Charles VI de se retirer devant le roi d'Angleterre. Cette cri- 
tique fut sas doute rédigée par un ecclésiastique : mais elle 
nous semble refléter plus particulièrement les sentiments du 
monde laïque. IL est dil encore que les maux dont souifre lu 
Franco sont la punition de sa conduite vis-i-vis de la papauté 
romaine. Si le royaume est désolé parune guerre interminable 
et dépeuplé par dus combats meurtriers, si le roi est fou, si les 
princes du sang se font mutuellement la guerre, si les lihertés 
ceclésiastiques sont foulées aux pieds, si la justice n'a plus 
son cours, tout cela est en expiation de cette conduite, d'au- 
tant plus blâmable qu’elle s'est montrée plus impuissante à 
attendre ses fins, puisque, sauf l'évêque de Liège, aucun p 
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LVL: Roprecht ren dm Pfulz na der Konzit zu Pise. 
n'avons pu malheureusement profiter ile son travail. 

! Lucques, 2 juillet 4400. 

2 Lueques.3 juillet 1400, lettre in pape à Robert, dans les D. 2. 
FA NL YA. 

+ Entre fin septembre et fin décembre 1408. duus DR T. A. VL 
BNT cts. 

#{etle accusation se re 
gore XIE anx ambassadeur 
AAUS (D, Re. T. A. VI FA): 4 Is 














use dans les instructions données par 
qu'il envoie à Robert vers le 13 die. 

qui se separuverunt… sutagut in 

plére Soluntates corum sub palie unionis cum suhversion #t 

inoginia eorum regum et christianorum qui adhesernnt Url 

et enevessoribns suis, tanqnum instrumenta el procuratoren «lie 

tértt Galicomen à quibus suseipiunt stipendin Vel promis. » 
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lat allemand ne s’est laissé gagner aux projets du parti frau- 
«ais. D'ailleurs, ajoute l'auteur de ce libelle, iln'y a pas même 
aecord unanime dans le parti français ; car plus d'un docteur 
de l’université de Paris ét, en tout eas, la totalité des docteurs 
de l'université de Toulouse ont fait opposition à la va sub: 
draccionis préconisée à Paris. Et puis, antre scandale, le roi 
de France n'a point hésité à prodiguer, au sû de tout le monde, 
l'argentaux cardinaux assemblés à Pise pour les gagner à sex 
projets. N'y a-til point là encore une raison de se séparer 
d'eux ? 

Une fois entré dans la vaie des récriminations, il n'y avait 
point de raison pour s'arréter, On reproche donc au parti fran- 
ais d'avoir voulu contisquer Ia papauté en n'élisant que des 
prélats de sa nation, dans un dessein qui n'était rien moins que 
d'abaisser l'empire germanique pour élever d'autant la royauté 
française 4, — et d'avoir pris pied en Italie par la fraude où Ia 
violence dans cet autre dessein de tenir la papauté en tutelle si 
alle devait, contre le gré du roi, être réinstallée à LRome ?. — 
Nous trouvons dans cette inputation l'interprétation, non dé- 
guisée, que l'on donnait couramment en Allemagne aux deux 
plus grandes nouveautés de lu politique francaise au XIVe sic. 























Quelques-uns de ces arguments pouvaient être retournés 
contre le parti impérial-romain. Lui anssi n'avait point réussi 
ägagner ses voisins à la cause qu'il défendait. Lui aussi, dans 
la personne de ses prélats aussi bien que de ses princes laïques. 
s'était Inissé corrompre par l'argent français. Et si la papanté 








+ D.R. T. 4. VI, 887, & 197: « Est sciendum quod r 
ab aliquihus fere centumunnis eilra ante seismn multos habut- 
runt papas, ut ita dicatar successive, presertini Lemovicences, et per. 
long temporn sedes apostolieu fuit in Avinione, que civitas contigruu 
“st reguo Fruncie el cireumvallnin poteucin ejus it quod, sede 
apostolica ihidem etin manibus Grallicorun existente, exaltatum fnit 
etsublimatum fuit regnum Francic depressumique romanum impe- 
rium ct alia regna notabiliter, nt apparet, romauis pontificilms 
mediantibns, 

+ id: & Nine ergo iterum querunt modum redurendi ecelesiant 
ad manus suas, ut possiut ampliure Lerminos suos el falcen san eo 
melius et colaracius mittere in messem alienam, prout jam de nova 
in Brahanein et novissime in Leotio dicuntur ferisse, et prius in Ju 
uun, rome Apalie, Arelatensi, Delphinatu, Lothoringia, couitatu 
Burguudie et ju mullis als locis suos terminos dilataverunt. + 


Franco 
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d'Avignon avaitle tortde ne paraître faite que pourles Français, 
la papanté romaine montrait bien, depuis des siècles, et mon- 
tre encore depuis lors, qu'elle était instituée surtout pour les 
aliens. 

A toutes les raisons qu'il donnait pour justifier son refus de 
suivre les cardinaux de Pise, l'auteur de la réponse en ajou- 
tait une autre qui, comme on l'a remarqué, témoigne d’une 
profondeconnaissance des dispositions générales de l'Allemagne 
et prophétise ce qui se réalisa en effet, un siècle plus tard, aux 
premiers ébranlements de la Réforme. Si nous renonçons à 
notre pape, dit-ilt, il s’ensuivra une interruption plus où 
inoins longue du souverain pontifical, interruption à la faveur 
de laquelle la discipline ecclésiastique se relächera, les hérésies 
pulluleront en secret, les dognies dangereux se propagérontsuns 
qu'on puisse s'y opposer, puisque en Allemagne tout seigneur 
estsouverain, toute ville maitresse d'elle-mèine dans l'étendue 
de son territoire. 

Le synode de Francfort n'amena point entre les représen- 
tants de Charles VI et ceux de Kobert l'acrord qu'on avait 
espéré, et ne modifia en rien l'attitude antérieure des partisans 
de chaque obédienes, A l'issue de cette assemblée, le roi de 
France dut ronfrmer aux cardinaux de Pise ses premières 
résolutions +; Sigismond de Hongrie déclara que,tout en réprou- 
vant le concile de Pise, il s'y furait représenter non pour déli- 
bérer avec les cardinaux, mais pour les déterminer à se joindre 
au concile d'Udine convoqué par Grégoire XII ?; Robert re- 


























1 1bid.81 In Alemannia timenttum est quod,si semelcontingal sub 
trahi obedienciamn et per modicum tempus durure, nalla censnra du- 
rabitur cessabitqueomnisecclesiastien disciplinn, occulte hereses pul- 
Talabunt et impune seminabuntar dogmuta reprobata, considerato 
qued quilibet nobilis quantmeumque modiens in éno territorio 
rex esLet quelihet civitas intra muros suos regin utitur potestule. « 
(La remarque est vraisemblublement de M. J. Weizsweker, éditeur 
du volume.) 

+ Nous n'en avons pas la preuve direste, mais le fait nous semble 
résulter des circonstances ullérieures que nous rappelon: 

+ Brocës-verbal d'une assemblée des maitres de l'universilé de 
Vienne, fév. 4409, dans les D. R. T. A, VI, 341 : Ex parte domini 
Frinsingensis (s. doute l'évêque de Freising prés Munich) rotulit 
dominus reclor quomodo dominus rex Ungarie non esset bene in 
clinetus ad concilium dominorum cardinalium (in Pisu) ut saltem 
ibi aliquid. concluderetur, sed tamen vellet ibi habore ambasiatam 
sun non ad aliquid concludendum, sed ad inducendum domincs 


























Læaoux. Yowrelles recherehrs critiques. 9 
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nouvela aux princes et villes de l'Empire l'invitation de se 
tenir fermes au parti du pape de Rome, leur montrant le roi 
de France prêt à profiter.de leur faiblesse pour abaisser l'Église 
et l'Empire 1. Quant à Wenceslas, toujours attentif à profiter 
des événements, il s'empressa pour faire pièce à Robert? d’en- 
voyer cinq députés au concile el de nommer un vicaire impé- 
rial en Ilalie avec pleins pouvoirs pour agir au mieux des 
intérêts de son maître 3, 

Ce n'était pas assez pour Robert que de se déclarer partisan 
de Grégoire. Dès que les prélats de Pise eurent commencé 
leurs délibérations, il prépara un appel solennel de leurs dé- 
disions au vrai pape et au vrai concile æeuménique + et en fit 
rédiger les molifsé que ses euvoyés présentérent hardiment 
au cours de la cinquième session. Admis au concile, le 15 avril, 
ces représentants du chef du saint empire ne s'appliquèrent 














cnrdinales at conellio nlio tempore in Utino celebraretur…. quod 
eciam, dixit, bene placeret regi Francie et aliïs, » Cette dernière af- 
£rmution était purement conjecturale. 

4 (Heidelberg, vers le 22 fiv. 4400), dans les D. R. T. A., VI, 4062 
& …. Davon sunderlich zu besorgen ist das den l'rantosen zu Loben 
und zu Even soltent die Wege fur sich gen, die heilige Kirche und 
das romisch Rich zu iren Henden kement od, Nach irem Willen 
Lestult wurdent. » 

2 Prague, 43 murs 4409. id, 580. 

+ Même dute, ibi., 88— Le 11 octobre suivant, à l'occasion du 
concile convoqué à Ldine par Grégoire XII, Wenzel nommaît le 
comte Frédérie de Ortenburg, vicaire de l'empire en Frioul (Pelzel, 
Urkundrnbuch, I, 4). Sur lu foi d'un doeument publié dans les 
Fontes rerum austrine,: Seript.L VI,474,sous la date de 1409, deux 
historiens bien connus, Hetler et Palneky, ont admisque le roi de 
France avait profité de ces disponitions de Wencesins pour le ga- 
gner à la cause du concile de Pise, Mais M. Weizseker à démontré 
récemment (dans les D. R. T. 4. VI, 82) que ce document appar- 
tenait incontestablement à l'intervalle compris entre 4304 et 1104. 
Nous l'avons utilisé dans notre chapitre I, p. 

+ Heidelberg. 23 mers 1109, dans Gudenus, Codex diptom. Il, G20, 
et dans lex D, R, T! 4, VI, 495. 

s Pise, 46 avril 110). Souvent publié el en dernier lieu dans les 
D. R. T. 4, VI, 49 es motifs furent réfutés au nom du concile 
par Je docteur François de Padoue {bid., 515), qui trouva à son tour 
un contradieteur, vers juillet-noût suivant, dans un partisan de 
Robert (ibid. 35%). Comme toujours, les griefs allemands à l'égard 
du parti français se donnçnt cours dans le premier et le dernier 
de ces trois documents. 
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qu'à formuler leurs objections contre le rûle de l'assemblée. 
Ils se retirérent sans mème altendre la réplique et promulguè- 
rent l'appel de leur maître non pins au pape, mais À Jésus 
Christ même et à un nouveau concile duement convoqué !. 
Envers el contre tous 1, en dépit même des intérêts les plus 
évidents de la catholicité, Robert persista à soutenir la cause 
de Grégoire XIL. I justifiait sa conduite et expliquait son 
opposition 1'en prétendant que le concile de Pise avait été ras- 
semblé en violation du droit de convocation qui n’appartenait 
qu'à l'empereur #, et ce pour complaire au parti français et 
humilier le saint empire. Le premier point est exact, et la 
postérité en ferait volontiers un titre d'honneur à l’université 
de Paris. Mais le second est bien controuvé, car si le roi dé- 
France et l'université de Paris demandaient la déposition de. 
Grégoire XIL, ce n'élait qu'après avoir abandonné Benott XII. 
Les mérites que le parti français s'acquérait en cette occa- 





1 Cet appel fut promulgué à Pise même, Le 49 avril suivant, au 
nom de Robert par Conrad de Soest. Il a été plusieurs fois publié, 
par Raynald, Hurdouin, Mansi, Labbe et Cossurt, en dernier lieu, 
avec des notes utiles, dans les D. R. T. A., VI, 03, À remarquer 
que l'appel n'est pas interjeté devant un auire pape, suivant l'habi- 
tude, mais devant Jésus-Christ même. Ce document renouvelle nato- 
rellement toutes les attaques que nous connaissons contre Le parti 
francais, qui a prineipia istius deteslandi et horrenttissimi scis- 
matis ecclesiam cathaticam et inconsutitem Christi tunican divi- 
dere presumpserunt (ÿ 10, p.209). Le$ 6, p. 907, contient cepen- 
dant un jugement que nous n'avons pas rencontré ailleurs : « Sieut 
enim scisma Grecorum non est Lalinis imputandum, ita nec scisma 
Gallicorum, quis per Gallicos introduetum, eapiti vel membris 
ecclesie romane, » 

* [Heidelberg, in juin 4409], invitulion de Robert aux princes.et 
‘villes de l'empire de se réunir au parti de Grègoire XII et de se faire 
représenter au concile qu'il convoque dans le Frioul: « Die Cardi- 
vale zu Pyse hundeln yre Sache argwenlich, geverlich, snelliclich, 
ylende und unerfolget, und meynen ye einen drilten Babst uMzu- 
werfen und trosten sich des Geltes und Hulffe daz yn vou den Franc- 
zosen werden sol und worden ist.» (D. R. T.A., VI, 471, $. 4). Nous 
avons déjà rencontré celte necusution de corruption à l'udresso des 
cardinaux de Piso. 

» Leitre de Robert aux magistrats de Francfort. Heidelberg, 21 
août 4409, dans Janssen, F, Reichsenrrespondens, 1, 144, et dans 
les D. R. T. à. VI, #79, avec tradnelion latine, 

4 Promotor generalium concitiorum élit en effet l'un des titres 
ceclésiustiques de l'empereur. Voy. M. A. Himly, De suneci romani 
émparié idole atque juribus, p. T0 et ss. 
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sion semblent avoir été assez importuns à l'empcrour d'Alle- 
magne, Dans cette même lettre où il annonce qu'il entend 
travailler lui-même, de concert avec Grégoire XII, à la res- 
tauration de l'unité catholique, Robert s’ahandonne à l'égard 
de son cousin de Krance à des reproches d'amhitieuses visées !, 
bien étranges en cette année 1409 où les Anglais détenaient 
déjà une bonne partie du royaume, 

Sur ces entrefaites — Alexandre V venant d'être élu par les 
prélats de Pise, 26 juin 1409, — se produisit un événement 
inattendu et dont les causes sont encore obscures ?. L'arche- 
vèque-électeur de Mayence, Jean de Nassau, le loup déve 
rant, der boissende Wolf, prit tout à coup parti pour le 
concile de Pise et pour son él. Bien plus, en rendant publique 
sa détermination il chercha à entrainer avec lui les évêques de 
Spire et de Worms, même l'empereur Robert 3. Qu'il y ait eu 
dans ce changement de conduite l'effet d’une pression de 
eour de France, cela parait assez prabable si l'an se souvient 
des relations antérieures du prélat avec Charles VI et Le due 














1 # Disselben Cardinale und Samenunge in den und andern Sachen 
den Franezosen und don die uf irer Syten in jencr Gchorsem geweseu 
sint, gehellent, den volgent und die heïlige Kirche und auch dns 
Riche nach yrem Sinne und nach der Franezosen Fursaez, dem sie 
lange Zyt her mit grossen Listen nchgangen sint, meynent zn han- 
deln und zu bestellen und alle Herrschaft und sunderlich dutsche 
Lande zu y zichen, unsuch und allen dutschen Landen zu ewigeu 
Schaden undzn Schunden. » (Lettre de fin juin, citée plus Laut.} 

3 D'une lettre de Rullin Barpfenning, ammeister de Strashonrg. 
au bourgmestre de Hôle (19. sopt. 4409. D. Xe. T. A, VI, ABX note) il 
résulte que l'évèque de Strasbourg, le due Louis de Bavière, le mar- 
grave de Bade et autres féodaux tinrent une sorte de conciliabule 
À Nanse (Nancy), du 16 au 17 septembre de Ir dite année, en pré- 
sence des députés du roi dle Franee, sous prétexte du diffsrend entre 
le sgr. de Commercy et le comte de Meurs. IL y fat question des 
affaires ecelésinstiques, au témoignage de l'ammeister. Ne pourrail- 
on y chercher le point de départ de l'action exercée par le roi sur 
l'archevêque de Mayence, par l'intermédiaire de l'évêque de Stras- 
bourg ? 

* Lettre publique de Jean de Bensheim, protonotaire de l'électo- 
rat de Mayence, à deux cleres de Spire et de Worms. Muyence, 2} 
sept. 109, dans les D, R. T. A. VI, 633. Nous remarquerons que 
Worms avail alors pour évêque ce Mathieu de Cracovie que nous 
avons rencontré précédemment (chap. I, p. 18, note ?) comme rep: 
sentant de l'idée conciliaire. C'est Jui que Robert avait député 
Pise, 
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de Bourgogne !, Il n'en pas est moins certain que la conversion 
du grand électeur, qui eùt été suspecte aux premiers instants 
du concile de Pise, se légitimait fort bien après l'élection 
d'Alexandre V. Elle dut être approuvée par beaucoup, en raison 
de l'heureuse influence qu'elle pouvait exercer sur d'autres 
princes ?, Les raisons que donne l'archevêque pour justifier sa 
conduite, avaient du poids. « On ne cesse de répéter, dit-il, que 
a situation a été préparée par les ruses habiles du parti ad- 
verse et principalement des Français qui ont amené les prélats 
à notre obëlience à prix d'argent. de réponds qu'il vaudrait 
mieux se taire que d'insinuer si imprudemment des choses que 
les faits contredisent ct démentent. Les Français nous ont 
d'abord snivis an lieu même de notre obédience ; puis ils ont 
consenti à ce que les cardinaux de leur nation fussent en mino- 
rité au conelave, et que l'élu fut de notre parti. Où sont main- 
tenant ceux qui ont affirmé qu'un Français, fils du duc de Bar, 
serait immanquablement élu pape ? » ?. — Suivant un procédé 
& té, l'année précédente, Robert fit rédigerune réfutation 
de cet écrit, réfutation où sont reproduits la plupart des griefs 
que nous avous déjà rencontrés à l'endroit des Français et de 
leurs alliés, Les premiers® sont, romme toujours, rendus rês- 
ponsables de l'échec des combinaisons allemandes et accusés de 














1 Voy. ékdessus le chapitre II, p. 

+ D'une lettre adressée par Alexandre Ÿ au due Ernest d'Autriche, 
sous la date de Pise, 27 août 1109 (orig. aux Arch. impériales de 
Vienne) pour lui annoncer les heureux résullats du concile, on peut. 
conclure, ce nous semble, que ce prince allemand était partisan du 
concile. 

3 « Cavillator forle non cessat dicere quod preordinata fuerit ma- 
teriu per partis alterius et presertim Francigenarum ingenia caute- 
losa, qui obediencie nostre prelalos pro se sno precio conduxerunt 
ete.… » (Lettre du 29 septembre, déjà citée). — Le cavillator visé 
par l'archevêque est l'auteur du libelle contre les cardinaux de Pise, 
que nous avons cité tout à l'heurs 

+ Vers octobre 109, dans les D. R. T. À.,VI, 68), L'auteur de cette 
réfutation ne se nomme pas; il nous suflil de savoir que c'est un 
chaud partisan da Robert. 

3 Voy. entre autres le $. 121: « Si bene respicitur, constat quod 
Pisani plus hominibus quam Deo contidebant, preserlin in potencia 
Gallicorum qui eonfidunt in vévtule sue et in multitudine divicia- 
rum sua glorianrur, mtrahentes sibi reges, prelatos et commu- 
nitates por pactu et prerogativas ae peeunias solutas el remissas. » 
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simonie et de corruption. Les Bolonais par crainte #, les Flo 
rentins plutôt par intérêt? se sont faits, dit-on, leurscomplices, 
etont tourné contre le pape légitime la ligue qu'ils avaient 
conclue avec Louis d'Anjou contre Ladislas de Naples 3. Ces 
accusations né manquaient certes pas de fondement, mais elles 
ne suffisaient pas à prouver que Robert eut pris le bon parti. 
Une conséquence de son entêtement fut qu'Alexandre V, une 
fois élu, se hâta de se rapprocher, lui aussi, des Français en 
déclarant Louis d'Anjou roi de Naples et en le nommant grand 
gonfalonier de l'église romaine. 

C'en étaittrop pour l'empereur : dans l'excès de sa colère il 
s'en prit à l'archevêque de Mayence et lui déclara la guerre. 
Le lecteur sait déjà comment, par l'intervention du roi de 
France dont l'archevêque s'était reconnu le vassal, cette guerre 
faillit prendre tout de suite un autre caractère et rouvrir la 
question de la vacance du trône impérial. La mort subite de 
Robert changea seule ces prévisions. 





Robert étant mort quelques mois plus tard, on put espérer 
que son successeur allait abandonner à jamais ce rôle d'oppo- 
sant, d'autant plus que l'élection d'Alexandre V, (26 juin 1409, 
puis celle de Jean XXII réalisée à son tour sans obstacle, (17 





1 8. 414. «Im Florencia et Bononia sunt plures doctores quam in 
tola Alemunnia, et illos oportuit conparere et seribere etatlegare nd 
natum suorum trrannorum. Sie ecinm Parisienseset Galliei multos 
ibi doctores habuerant predcterminatos ad virm ressionis quam rex 
Francie pro lege toti ehristianitatiimponere presumehat. » 

2 $. 87. « Constat enim quod Florentin, licet dicantur archigwelñ, 
modieum tamen ecelesiæ censuras eeiam unionis tempore eurave- 
runt, sed semper anhelantes ad sue quantocius estimant reipublice 
augrmentum, nec papam nec cesarem venerentur nec Deum timent 
nec homines reverentur: imo durante scismale nune Urbanum ant 
suos successores, nune Clementem véleuos pro romunis pontilicibus, 
nunc Rupertum munc Wenceslaum pro Romanorum regibus colne- 
rani, solo vento prosperitntis proprie eos hine inde pro libito agi- 
tante. » 

3 Voy. le 8 404. 

# Voy. eidessus, p. 32 
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mai 1410), grâce aux intrigues du roi de Sielle{, prouvaient le 
suecès des vues du concile. Néanmoins il n'en fut point ainsi 
tout d’abord. Grégoire XIL conservait des partisans en Alle- 
magne jusque parmi les grands électeurs, ot ecux-ci imposè- 
rentà Sigismond, leur candidat, l'engagement de soutenir, une 
fois élu, la cause du pape exilé ?. L'archevêque de Mayence et 
celui de Cologne, le roi de Bohème et le due de Saxe qui tenaient 
pour Jean XXIIT élurent Jost de Moravie. 

L'archevêque de Trèves, le margrave de Drandehourg et le 
palatin du Rhin furent les instigateurs de cet engagement. 
Mais l'avenir ne répondit point à ces prémisses. Lorsque Si- 
gismond devint, par la mort de Jost, seul roi de Germanie, il 
comprit qu'il valait micux transiger avec le pontife reconnu 
par le caneile que soutenir eolui qui avait été déposé. Fort de 
prérogative d'inspecteur du saint siège, suxnœ pontifica- 
lis sels inspector vel etiam paparum ordinator, il aida de 
tout son pouvoir à la réunion d’une nouvelle et plus solennelle 
assemblée des prélats de la catholicité. IL obtint même qu’elle 
siégeat dans une ville d'Empire, à Constance, et il y convoque 
le roi de France 3. 

On sait combien son rôle y fut prépondérant ‘: l'E: 
d'Allemagne fut véritablement le chef du parti conci 





ereur 
ire et 








1 « Prefatus dominns Ludoviens, modernus dux Andegaven 
secundum nos rex Siciliæ… audiens quod Alexander obierat, misit 
quendant eratorem suum al eurdinales hic (Pisis) exisleutes.… re- 
commendando eis dictum dominum Joanne papa modernum (sc. 
Balthasar de Cossa), quem suum esse singularem dicebat amicum. 
Sicque factum fuit ut exitus nela probuvil. » (Theod. de Niem, Hv. 
I, eh. 59. Cf. sur cette élection un artirle de Topf dans la Zeitschrift 
de Mone, XXXVI, 206. 

+ Ofen (= Bude), 5 août 4410, dans Lunig, D. Reichsarehiv, X 
20, et dans Günther, Code.r Hhenomosetlanus, LV, 147. 

sSégismundimandatien ad regem Francie utveniatuteoncëtiun, 
4418, dans Goldast, Coastér. eott. 1, p.886. Le roi répondit, à la date 
du 9 novembre. C£. IR Chronique de St-Denis, V, 
publication de M.H. Finke, Forsckungen w. Quetien zur Gesch. des 
Konxtunzer Konzils (Paderhorn, 4899, 347 p.) contient bezucoup 
de textes instractifs pour les relatiousdes parlis au sein de roncile, 
mais fort peu pour le côté poliique qui nous préocenpe seul ici, 

4 Voy. lu Chronique de Suint Denis, V, #3 ot ss., 490 et ss.— Le 
chap, Ldes Forschungrnu, Quellen de M. Finke expose très heu- 
reusement les préliminaires du concile dle Constance depuis la sé 
paration du concile de Pise, 
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prit avec antorité la place que Charles VT avait occupée jus- 
que là dans l'affaire du schisme. La démence du raide France, 
les troubles sanglants dont Paris venait d’être le théâtre, la 
retentissante défaite d'Azincourt, tout contribuait en effet à 
rejeter au second plan les comparses de la première heure. 
Cette situation effacée se prolongea pour eux jusqu'au delà 
de 1430. 

Toutefois Charles VI !, le duc de Bourgogne? et l’univer- 
sité de Paris ? s'étaient empressés d'envoyer leurs ambas- 
sadeurs à ces nouvelles assises de l’Église. À Louis le Barbu 
âe Bavière, frère d'Isabeau, était échu l'honneur de représenter 
tout spécialement le roi # Ces députés de France s'entendirent 
avec les autres membres du concile pour blâmer la fuite de 
Jean XXII et demander qu'il fnt poursuivi 5, Mais ils s'inter- 








+ Les Kegesta boien mentionnent, sans la date de Constance, 
2 fév. 4445, un saufconduit pour six mois accordé par l'emperour 
au due Louis de Bavière qui doit venir au concile en compagnie des 
députés du roi de France. Ce sauf-conduit permet de dater en toute 
sûretä celui qui fut necorité au même dne par la ville de Metz, sous 
la date du A janvier 1444 (bit) Ce Louis de Ba- 
vière est certainement Louis le Barbu, frère d'Isabean. 

3 Les représentants du due de Bourgogne arrivèrent à Constunce 
vers le 20 février : « …. Auch ist nu herkomen ein Grave von Sant 
Jorgen und andere mit yme von des Ierezogen von Burgendien 
vegen. » (Lettre de Jacob Brunn aux magistrats de Franefort, 
dans Janssen, F. Reichscorrespandens, 1, 283). — C'est ineon- 
teslnblement à l'affaire du concile qu'il faut rattacher la mention 
suivante : « Dijon, 28 avril 1115. Ge jour arrivérent à Dijon les 
ambassadeurs de l'empereur d'Allemagne et ceux de nostre S. P. le 
pape. » (Petit, Jtincraire, p. A1). 

+ Les dépnlés de l'université de Par 
des documents eitis ci-après. 

« C'est ce qui ressort explicitement d'un arte du 16 m 
mentionné dans les Hegesa boier, par lequel l'empereur 
refuse à Louis de Baviére l'autorisation de quitter le cone 
se réndre en Bavière où l'appelnient ses affaires personnelles, et ce 
par la raison qu'il a été choisi par le roi peur délibérer à sa place sur 
les affaires ecelésinstiques, « du er von Karl Konig zu Frankr 
an dessen Stattzur Mitherathung über die Angelegenheit der ganzen 
Christenhoit auf das Goncilium zu Costenz gesandt roi». Cf. un 
mandement de Sigismond (18 mai 1413) portant défense de favo- 
riser le départ du dur de Bavière, par les mêmes raisons que des- 
sus. (Reichsavehiv de Munich, sous la cote Baiern, nn 16). 
Venerant eciam concilio itterm ex parte universitatis 
T'arisiensis, in quibus cavetar quod rex Francie unaeum ipsis vo- 





























îs sont nommés duns plusieurs 
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posèrent auprès de l'empereur pour le détourner de déclarer 
la guerre au due d'Autriche qni avait donné asile au pape 
fugitif & Cette intervention s'explique nssez bien par les rela- 
tions antérieures de la maison de France avec celle d'Autriche. 

11 y eut dans l'œuvre du concile de Constance une sorle 
ete qui ne dura pas moins de dix-huit mois (21 juillet 
1415-27 janv. 1417) et suspendit pendant ce laps de temps 
lu solution de toutes les questions. Sigismond, après avoir ré- 
uni les prélats et organisé leur première session, les aban- 
donne tout à eoup sous prétexte d'aller chercher à Perpignan 
In démission de Benoit XIII ?, Il échoue sur ce point, mais en- 


















lunt (sic) adluerere concilio et seribunt papes multum vilipendentes 
revessum suum et consulentes ut redeat ad eoncilinm. Étiam dux 
Burgundiæ ad eujus terras papa ire voluit. eidem salvum condur- 
tum dure reeusavit. Insuper cardinalis Sancti Angeli 

ad Francia directus in comitatn Sabandis 

tus. » (Lettre adressée de Constance, 19 avril 115, au chapitre de 
Prague, dans les Fontes rer, nustrine.: Soripl. VI, 29.) 

: Constaure, II feria post Pascha 4415). Leltre sans 
adresse ni sienbure : # Sciatis quodl ipsa die feria LIL per dominos 
cardinales ambasintores regis Francic et universitatis Parisiensis 
fuit huniliter domino rexi (Siiamundo) supplientum ut treugns 
ad tres menses eum duve Frideriro Austriæ hahere dignarelur. » 
{Fontes rer. austriac, : Sert, VI, 955 et 26, Cf. le Divère du car- 
dlinal Fillastre dans Fiuke, ouv. cilé, p. 178.) 

3 Les correspondunts ne manquaient point pour entratenir le con- 
cile et les autres pouvoirs intéressés, des circonstances et des ri- 
sultnts dn voyage de Sigismond. Un certain Guno de Scharpens- 
tein se rendant à Constance & x magistrats de Francfort), à 
lu date du % sept. 443, qu'il a rencontré une ambassade de Si- 
gismond se rendant au mème lieu. Il a appris d'elle « dlaz unser 
Herr der Konix und der Konig von Aragouien und des Koniys 
Sohn von Frankrich bit ennnder sin, und den Babist Dencdictrm 
dartm braeht daz eh abgetreden ist... » Pièce inédite des 
Archives le Francfort (Reichsxtchen, XXIV, n° 450), dont nous 
devons l'indication à l'obligeunve de M. le Dr Grotefend, arehiv 

le coneile an courant de sex néxroc 
tions. Voy. entre autres la lettre qu'il Ini aulresse de Westminster, 
1e 2 juin 1416, pour annoncer le suceis prochain de on interven: 
tion entre la Franve et l'Angleterre et les henreuses conséquences qui 
en déconleront pour la paix erclésinstique (dans Liuix, D. Rcichswr 
chier, XV, 2. CE. ibid, 27, la réponse du concile à Sirismonil 
€ Indirasti quilem spem optimam romponendie pacis inter elar 
simos ecclesie filios Carolum Franeie et Henrieum Angle roges 
ilinstres….. Que pax non salu eis, sal cunrto christiane eutui 
summam quictem pollicetur. 
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treprend aussitôt, tonjours sous prétexte de faciliter la tâche 
du concilet, de réconcilier le roi de France avec celui d'Angle- 
terre. Dans ee dessoin il pousse de Narbonne à Paris, do Paris 
à Londres et conclut finalement avec Henri V le fameux traité 
de Cantorbéry. Nous reviendrons en détail dans le chapitre 
suivant sur cette longue et pénible négociation. IL ne s'agit à 
présent que d'en étudier les effets sur la marche du concile. 
Bien que le roi de France et le roi d'Angleterre se fussent 
déclarés personnellement favorables aux efforts de Sigismond 
en faveur de la paix ecelésiastique#, les prélats du concile, 
aussitôt après le retour de l'empereur à Constance. se divi- 
sérent en deux partis 3. L'un, composé des nations allemande 
etanglise, tenait pour l'antérivrilé de la réforme erelésias- 
tique sur l'élection pontificale. L'autre, composé des nations 
romanes ct du collège cardinaliste, voulait d'abord élire le pape. 
Siles représentants de l'église de France, qui avaient été jus- 
qu'iciles plus vaillants champions de l'intérêt général, parurent 
en cette occasion renoncer à leur rôle, ce fut en grande partie 
par des considérations d'ordre politique et national 6. Mis au 












1 Ge prétexte est plusieurs fois invoqué dans les écrits du temps 
et par Sigismond même dans le préambule du traité de Cantorbéry 
dont nous parlerons au chapitre suivant : « Ut negocium unionis 
suacte maris et nniversulis érelesie prosperum divine fnvente rle- 
mentia sortiretur effectun.…. eLut ipsius saerosancte matris ecclesie 
illibata unitas reformaretur… populusque christianus sub unic 
summo pontifce in amplitudine gaudiorum respirare! 
Ju regein Francie malta déligencia pulsavimus ut ad pacis solide 
reformarionem sam srrenissimo.…. Anyliw rege..…. nnimtin flee- 
tet. » Cf. les leltres de Sigismond an roi l'Angleterre (19 août 1416) 
et au roi de France (2? mars 1417), à l'occasion de ce traité de 
Cantorbéry, dans le chapitre suivant. 

su Rex Galliw et rex Britanniee videntes animum imperatoris ad 
ecclesiam paeandam, responderunt se facturos quiequid deceret 
christiani nominis réges nee usquam Ecclesiw defuturos et vichil 
negaturos pollicili sunt, quiequéd faeiat nd «chisma lollendum. » 
Mutins, De Germanorem origine et gestis, dans Pistorins, Seripe 








































dores, 11, à l'oeasion du voyage de Sigismond en France ct'en An- 
#lelerre.) 

3 Chronique de Saint-Denis, VI, 35. 

4 « Desgelichen antwortend och die Gallici, das sind Frantzosen 








sy hettind die obresten Sehnl Paris, und wær och ir Künig and 
zu inn under sy gehortend, die muchtigesten Fursten und die Leslen 
and wollend oel ain Baupst uuiler un huben » (Ulrich de i- 
rhental, Ghroik des Constanser Concélsalans les Beschichtsschrei- 
ver der hussitischen Becegung de M. Huler, I, 40). 
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courant de l'alliance que Sigismond venait de nouer avec 
Henri d'Angleterre, ils vonlurent opposer aux deux alliés un 
pape de leur choix !. Cette conduite leur était dictée du reste 
par le gouvernement du roi qui était avec eux en relations 
suivies et les tenait dans une étroite dépendance. 

Chose remarquable, ce groupement au sein du concile de 
Constance est celui-là même qui se reproduira, un siècle plus 
tard, devant la réforme protestante. En 1417 déjà la lutte 
était non entre deux hommes, mais entre deux nations. Pierre 
d'Ailly? fat le principal machiniste de ce changement de 
scène, montrant ainsi que les intérêts de sa patrie lui sem- 
blaient d'aussi grand prix que ceux de la catholicité, ou tout 
au moins en étroite corrélation les uns avec les autres. Le 
28 juillet 1417, Benoit XIII fut déposé ; le 11 novembre sui- 
vant, Martin V fut élu. 

L'élection de Martin V ne fut pas tout d'abord reconnue à 
Paris. On prétextas qu'ayant été faussée par l'influence de l'em- 
pereur, elle était nulle. C'était IA sans doute une suggestion 
des prélats français du concile. On n'y persévéra heureusement 
pas : la France et l'Allemagne restèrent jusqu'en 1439 soumises 
à une mème obédience. 








Le concile de Constance avait eru anéantir les doctrines utra- 
quistes en brülant Jean Huss : le hussitise sortit de ses cen- 
dres plein de vie et de colère. Les conciles de Pavie etde 
Sienne, réunis tout spécialement pour faire sur cetle question 
l'ascord des églises catholiques, virent siéger dans leur sein les 








+ Voy. le Déaire dle Guill. Fillustre, 1 
Fiuke : « Fadem die (derima jnnit Mo CI: 
rex (Romanorum) fecit armare plures Ungavos et Polonos, ut pu- 
blice dictum fuit, quod erat rontra Galliros eardinales el Jeyatas 
regis France, quia regi snuvestnm erat, quod dieli cardinales et 
leyati volebant publicare in concilio confederaciones juratas quas 
habebat idem rex cum rege F' contra qmas veniebat se red- 
denda hostem dieti regis Francie 

+ Sur ses voyages en Allemagne voy. la thèse latine de M. L, Sa- 
leinbier, Petrus ub AUiaco (Lille, 1836, passim). 

2 Le À7 mars M8. 


pe. 206 de l'édit. 
Is) in sero idem 
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députés de l'université de Parist. Celleæi avait choisi pour 
porte.voix l'un de ses docteurs les plus autorisés, Jean Stoicus 
de Haguse, et l'avait rerommandé par lettres spéciales à la 
bienveillance de l'empereur ?. I] paraît même que Jean de Ra- 
guse avait anssi mission d'intéresser Sigismond à une propos 
tion spéciale, puisqu'il reçut des lettres à cet effets. Nous ne 
savons rien ecpéndant du réleultérieur de ces représentants de 
F'université de Paris. 

Dans cette répression du hussitisme le rôle dirigeant appar- 
tint à Sigismond, moins parce qu'il s'agissait de la Bohème 
qu’en rnison de l'office naturel de l'empereur, sehismattnerter- 
minator. Mais il fallait à Sigismond pour vaincre les terribles 
troupes de Ziska et de Procope le Rasë des seconrs effectif 
1 n'y a point apparence qu'il se soit adressé au rai de France, 
assez ocenpé déjà de se défendre contre les Anglais. Par contre 
diverses diètes allemandes des années 1422, 1496, 1498 et 1429 
saisies de lu question des Hussites, songèrent au due de Tour- 
gogne et lui demandèrent de joindre ses troupes À celles que 
l'on comptait mener en Bohémet. Philippe le Bon erut politique 
de ne point se soustraire à cette demande qui Ini était adressée 
comme à un prince du saint empire. C'est à ce titre aussi quo 
plusieurs barons el prélais des pays romans : ques de 
Besançon, Toul, Verdun, Lausanne, Genève, Cambrai, Liège, 
les villes de Toul et Metz, le comte de Savoie, le due de Bar et 

































+ Voy. dans les Momom. eoncit, de l'Aendémie de Vienne (I, pe. 
5, 6, 43, 64) divers documents émanés de la chanrellerie de l'unive 
sité sous La da 

3 Lettres par lesquelles l'université recommande son ambassadeur 
à Sigismond. Tia, p. 6. 

2 Lettres de l'université à Sigismond, relutives à la convocation 
d'un concile à Pavie. Züit., 1 

+4 Zu reden ob man dem Llerczogen von Burgundi sehrcihen sol » 
{ D. R. 7.4, VIN, 466, pour 1422). — « Duz unser Herr der Koenig 
(Sigmund) den Herzogen ven Burgunlie, von von Sehalun 
und den Stelen von Braband und arern daz sie der Cristenheit zu 
slewir ouch komen und srhicken wollen, seriben und irmanen sol. s 
{ibid., 467-469, pour 146}. — « Item, maister Heinrich Ernfels und 
moister Tyhnan sein gekoreu zum Cardinal and zam Herzog von 
Burgandy in der Botschatt zu achicken » (in Betretf der Hussiton). 
Quid, TX, 139, pour 1498). — Depuis les récentes publications de 
MM. Preger, Goll, K. Muller et Ilaupt, on cousidére le mouve- 
ment hnssile comme préparé par celut des Vaudois qui, des bords 
du Rhône, s'étaient raniliés daus toute l'Allemagne du sud. 
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Lorraine, le scigneur de Châlon.fournirent leurs contingents !. 
Nous n’avons point à nous en occuper davantage. 

Le programme du eoncile de Constance, tel que l'avait rédigé, 
non point les prélats expérimentés et pratiques qui composaiont 
l'assemblée, mais l'esprit imaginatif et vain de l'empereur Si- 
gismond, comportait cinq grosses questions: 1° l'extinction du 
schisme; 2 l'extirpation de l'hérésie hussile; % la réconcilia- 
tion de la Frauce avec l'Angleterre: 4° la réforme de l'Église; 
59 Ja croisade contre les Tures. 








Mais la première seule fut résolue pour un temps. La se- 
conde fut fort engagée par le bücher de Jean Huss et par la 
guerre qui suivit. La troisitine fut soustraite à l’action du con- 
éile par Sigismond lui-même, comme on pourra s'en convain- 
ere duns le chapitre suivant. Quant aux deux dernières, elles 
furent ajournées. Elles ne nous oceuperont done que plus tard. 





Les évêchés que nous venons de nommer sont placés sous la 
rubrique de Welsche Bisthrmer: les seigneurs, y compris le duc 
de Bourgogne, sous celle de Welsche Fursten, — La présence des 
rehevèque de Besançon à In diète de Nuremberg de 
vée par un ucte du Acgistratwrbuch H, p. 142. des Ar- 
impérinles da Vienne, que nons eroyons inédit. C'est une 
lettre de Sigismond chargeant les duss de Baviére, Ernest et Gil 
Jaume, comtes palatins dn lthin, d'institusr une enquête au sujet 
de l'attaque dont les délégnés de l'archevêque ont été victimes 
entre Un et Augsbourg, à leur retour de Nuremberg 
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Alliance de Sigismond et de Charles VI contre le due de Bourgogne, 
juin 4414. — Alliance de Sigismond avec Henri V d'Angleterre, nov. 
1444. — Efforts du roi d'Angleterre pour tourner celte alliance 
contre le roi de France. — Charles VI requiert par deux fois la 
médiation de l'empereur à Constance. — Intervention de Siismond 
dans le conflit franco-anglais: il négocie avec les représentants 
frençais à Narbonne, à Lyon, à Paris, puis avec le roi d'Angle- 
terre Londres, 14-16. — Préliminaires de paix, juin 456, rejetés 
par le roi de France, — Traité de Cantorbéry entre Sixismond 
et Henri V, 15 août 4416. — Nouveaux efforts du roi d'Angle- 
rerre pour gagner l'appui des princes allemands contre le roi do 
France, LT, — Préparatifs faits par Sigismond d'une expédition 
en France, 4417-20. — Ces préparatifs ne produisent aucun résul- 
fat. — Explication de la conduite de Sigismond vis-ä-vis de IR 
France et de l'Angleterre. 




















A la fin de juin 1414, quelques mois après l'invitation qu'il 
avait adressée au roi de France de se faire représenter au con- 
cile de Constance! l'empereur Sigismond, qui se trouvait alors 
À Trino dans le Montferrat, vit arriver les messagers « solen- 
nels » du roi de France, qui lui demandèrent assurance au 
nom de leur maître contre le due de Bourgogne devenu l'allié 
de l'Angleterre. La cour de France n'osait encore réclamer 
davantage, mais elle comptait bien engager par cette voie l'em- 
pereur d'Allemagne dans une alliance défensive et offensive 
contre le roi d'Angleterre même, Sigismond vit peut-être le 
piège: néanmoins, dans le dessein de rendre possiblela réunion 
du concile de Constance, il consentit an traité qu'on sollicitait 








& Voy. le chapitre précédent, p.135. 
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de lait, se réservant à part soi de n'en remplir les obligations 
qu'autant qu'il s'agirait de réduire la superbe du due bour- 
guignon dont les prétentions devenaient presque aussi mena- 
çantes pour l'empire d'Allemagne que pour le royaume de 
France. Sa résolution de barrer la route au trop audacieux 
Jean sans Peur était si bien prise que, quand deux ans plus 
tard Guillaume de Hainaut, beau-frère de Jean, osa lui de- 
mander à Londres l'investiture de la Hollande pour sa fille 
Jacqueline, Sigismond refusa net, au nom du droit gerina- 
nique #, en réalité dans la erainte, d’ailleurs bien justifiée, 
que ce grand fief m'arrivât ainsi à la maison de Bourgogne. 
Le traité de Trino, consenti en apparence pour aider à la rèu- 
nion du concile, était bel et bien une tentative de résistance 
de l'Allemagne à la Bourgogne, la première qui se soit pro- 
duite$, et fut ainsi interprétée par Jean sans Peur, Il marque 
done comme un point tournant dans le développement de notre 
sujet. 

En cette même année 1414, vers le mois de juin-juillet, par 
conséquent vers le temps où se signait le traité de Trino, 
Sigismond faisait savoir au nouveau roi d'Angleterre Ilenri V 
qu'il serait bien aise de resserrer avec lui les liens d'amitié 
qui avaient été noués dans le passé. Henri V, dont le père avait 
vainement tenté de faire alliance avec Sigismond en 44115, 
se hâta de députer à l'empereur le chevalier Walter Hungerford, 
Jeun Waterton et Simon Sydenham qui, grâce à l'intermé- 
diaire empressé 1le Louis de Bavière, palatin du Rhin, conclu- 
rentà Coblence, en août-septembres, un traité d'amitié que cha- 











4 (Lrente, vor.) Tino, 25 juin 1414, dans Crodefroy, Mist. de 
Chartes VI, p. 67 nde.r jurés gentém ; Pray, Annales 
É à La date; Lu 2. hsrrchie, VI, 580, M. Lena 
Séganent, p. K3eité plus loi) à le premier montré qu'il fal- 
rente par Trio. 

+ Le droit germanique ne reconnai 
tenir fic 

+ Nous ne tenons point compte de celle de Robert, 
fat sans grande importance et n'eut d'ailleurs à 

4 Voy. lé chapitre snivaut. 

3 Rymer, Fosdere., VII, 674, édit. de 170%. — Une autre pi 
du désir de HenrilV de se rapprocher de l'Allemtsme est le 
d'union qu'il conclut en 4410 avec l'Ordre teutonique (dans Lunig, 
D. Reichsarchie, VII, 49, où l'on a imprimé Henri V par erreur). 

« Lens, Kœnig Sigmund, p. 6, 
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cune des deux parties interpréta à sa manière. Sigismond 
entendait seulement, comme quelques semaines plns tôt à 
V'égard de Charles VI, préparer les voies au concile de Cons- 
tance, Le roi d'Angleterre s'avisait que cette alliance pourrait 
servir contre Le roi de Kranec. Mnis trouvant l'empereur insuf- 
fisamment lié pour cette affaire, il donnait mission à ses re- 
présentants au concile de Constance ! de reprendre sur de 
nouvelles bases les négociations commencées. Les amhassa- 
deurs anglais s'étant arrêtés en chemin à Aix-la-Chapelle pour 
assister au couronnement de Sigismond, saisirent l'occasion 
qui s'offrait prématurément à eux et réussirent, le 8&novembre, 
à contracter avec l'empereur un traité en forme ?. 

Grande fut sans doute la joie du roi d'Angleterre à l'annonce 
dec suceës. Cependant, pour ne pointfaireohatacle âla réunion 
du concile, il consentit à ajourner l'attaque qu'il projctait contre 
la France. Charles VI, sentant bien qu’un grand danger le me- 
naçait, chargea ses représentants à Constance 3 de requérir de 
Sigismond l'intervention qu'il avait offerte. Et comme elle ne 
se produisait point assez vite à son gré, il la fit solliciter une 
seconde fois au commencement de 1413 #, Elle eut lieu en effet, 
mais wahoutit point; car, le & juillet suivant, Henri V roms 
les négociations euragées el, le 28 du mème mois, envoyait à 
Charles VI une déclaration de guerre. 

Une troisième fois, peu après le désastre d’Azineourt, le roi 
de France recourut à l'empereur d'Allemagne. Sigismond, qui 
avait quitté Constance pour s’ahoncher à Perpignan avec Bc- 
noît X{I, se rendit à Narhonne pour donner audience aux 
putés du roi5. Mais ceux-ci ayant refusé de souscrire aux con- 
L leur indiquait, la négociation fut suspendue. 
voir erré quelques mois à travers le royaume, Sig 
mond ayant rencontré à Lyon de nouveaux messagers du roi, 
se décida sur leurs instances à se rendre à Paris pour y repren- 









































+ Ryiner, Fordera, IX, 187, sans la date du 2) oct, 1414. 
2 Lenx, ouv. éilé, p. G3 et 
» loin. 
# Ibid. 
cette conférence de Narbonne voy. Lenz. Koenin Sigmund, 


p.80. Uf. sur le voyage le l'empereur le Déaére de (iuillaune Fillas- 
tredans Fiuke, Forsekrenge und Quelien, p. 178. 
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dre les négociations commencées à Narbonnet. A Paris, Sigis= 
mond se plut à présider une séance du parlement? et à faire 
preuve de déférence à l'égard de la maison de France. Mais en 
raison des troubles du moment et des dangers qui en résul- 
taient pour lui, il fut bientôt obligé de quitter Paris et se rendit 
à Londres. 

Les négociations s’y poursnivirent8, à dater du 28 mai 4416, 
par l'intermédiaire de Sigismond et de Guillaume de Hollande. 
Elles ahoutirent à un projet de préliminaires qui fut signé au 
mois de juin #. Charles VI s'empressa d'y adhérers. Mais le 
comte d'Armagnat ayant fait adopter par le conseil du roi idée 
de trainer les négociations en longneur, dans l'espoir de dé- 
bloquer Honfleur dans l'entre-temps,on s'arrangea pour que la 
conférence fut trausportée de Londres à Beauvais. Finalement, 
l'annisticeque Sigismond voulaittrès sincèrement ménager en- 
tre les parties belligérantes fut repoussé par les Français sous 
un prétexte spécieux£, Il ne restait plus pour l'enpereur qu'à 
quitter Londres et à regagner Le continent?. 





1 « Darnach synt mere kommen daz unser Herre vorgenannt 
{. b. Sigismund) von des Konniges Son von Frankreich, ceu der 
zyt eldeste Son, gebeden were ezu Parisz ezu kommen.…. » Lotire 
de Pierre Quentin d'Urtenberg aux magistrats de Francfort. Cons- 
tance, 47 janv. 1416, dans Janssen, 2°. Reichscorrespondens, 1, 296. 

2 Sur ce fuit vo. Monstrelet et Juvénel des Ursins, à la dale. 

+ Ces négociations, quelquefois obscures en raison de l'insuflisance 
des textes, ont fait l'objet de deux études trés approfondies : Koeniy 

gismundund Heinrich der Fünfte von England: ein Beilrag zur 
Geschichte der Zeit des Constanser Concils,par Max Lenz (Berlin, 
A4, AOpp), et Das Bündniss von Canterbury :eîne Episae aus der 
Geschichte des Constanser Cuncils.par 3. Caro (Gotha, 1880, 120 pp.) 
Suivant la méthode que nous avons adoptée, nous nous bornerons 
à rappeler ici les points aequis. 

4 Dans Caro, Aus der Kanzlei Sigmuaas, p. (Lirage à partde 
FArchir fér œsterr. Geschichte, LAN). — Gt. la Chronique de St 
Denis, VI, 48 

s Par letire dulée de Puris, 7 juillet (148), dans Caro, Aus der 
Kanslei Sigmunds, p. 1H.— G£. dans Caro(Bünaniss, p. 102), une 
lettre y relative de Charles VI à Sigismond, même date. 

* Lettre de Charles VI à Sigismond pour lui rendre compte des con- 
férences de Beuuvais et expliquer le rejet des préliminaires de 
Londres. Paris, 13 août (1446), dans Caro, Aus der Kunslei, p. 408. 
— Cf. dans Caro ( Bämlniss, p. 40$)une lettre y relative de Charlos 
YL à Sigismond, mêms dute 

1 Lettre de Sigismend à Guillaume de Hollande pour l'informer de 
l'échec de sa mtdiution. Cunlorbéry, (unñt 1416), dans Caro, Aus 
der Kanzteï, p. 10%. 


Leroux, Nouvelles recherches critiques. 10 
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= C'est ce qu'il fitsans perdre de temps, après avoir conclu avec 
Henri V à Cantorbéry, Le 15 août 1416, un traité! qu'il justifiait 
en aceusant le roi de France d'avoir toujours contribué à en- 
{retenir le sehisme, fait échouer les conférences de Perpignan 
et, à l'exemple de ses prédéresseurs, attaqué à plusieurs repri- 
ses le territoire dc l’empire?. Cesaceusations so retrouvent en- 
eore dans les lettres que Sigismond expédia de Calais au roi de 
Jrrance, à la reine Isabeau et au due de Dourbon5, avant de 
reprendre la route de Constance $. 

Cette issue de a médiation impériale semble avoirexcilédans 
le public de ce temps une véritable indignation. Jean de Mou- 
treuil s’en fit l'écho dans une sorte de pamphlet contre Sigis- 
mond qu'il adressa publiquement à l'université de Paris et 
bientôt même à l'empcreur 5. C'est un résumé des griefs 
français contre l’Empire, aussi Long, aussi peu mesuré, mais 











+ Dans Rymer, Foedeve, IX, 877, édit. de 150%, el dans les D, R. T. 
A, VIT, 82. — Le revers futdéliveé par Henri Ÿ à Westminster, le 
49/oet. suivant (dans Kymer, ibid, 384, et dans les Haba puertirin., 
IV, 9). 

2 € Sumpla ocensione tanquam discordie amalor et scismatis an 
tiqui alumpnus (Carolus) detractavit pacem acreplare quant inqui 
rer se asscrebat, ut machinacione peslifera paciticum statnin et con- 
dunacionem ceclesiastienm disturbaret, sient recolitur fuisse per 
ipsum retronetis temporibus seisnu in evelesin Dei factum el nu 
tu, etc. à Traité de Cantorhèrr, déjà cité. 

3 Lettre de Sigismond à Charles VL en réponse à celle An 13 août. 
Calais, 6 sept. (ans Caro, Bänaniss, p, 105) — Mémoire de Sigis- 
mond à Charles VI sur les mégoriations poursuivies à Londres 
Mame date (dans Caro, Aus der Kwnstoi, p.109). — Lettres de Sigi 
mond à Jsnbeau ct à Louis de Bourbon, pour expliquer le dit mé- 
moire (ibid, 123 et 15). 

+ Cependant il était encore à Calais le er ortobre, comme le prouve 
In lettre qu'il adresse de cette ville aux magistrats de Strasbourg pour 
leur annoncer son retour: « Je mugt wol wrissen wie lang Tzite wir 
yetzund die Lzwveue Kunigzu verrichten.… in Franckrigeh und Engel- 
lant geweist syn. » (D. R. T. A. VII, AN). 

: Ce pamphlet, qui est selon toute apparence de la fin de 4416 on 
du commencement de 4417, a été publié par Martène (Ampl. cofiec- 
Lin, M, 1448 et ss) avec une lettre d'envoi qui lui sert de contexte. 
Marlène a éru que cetle lettre était adressée à Charles VI. Mais M. 
Finke a bien montré dans l'Historisches Jahrbuch (L885, VIIL Heft 
3.) qu'elle était adressée à Sigismond. Du reste, avant même cette 
démonstration, l'erreur avait été reconnue, M. Aut. Thomas dans sa 
thèse De Johannis de Monsterolin tin et nprribus (publiée en 1883, 
p. 40, note 6) rectifie sur ce poiut l'atiribulionde Martène. 
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naturellement moins hautain que celui qu'adressera Maximi- 
lien Ler à Charles VIIL aunom de l'Empire, 75ans plus tard. Les 
mobiles de l'empereur ysont suspectés, ses intentions incrimi- 
nées, sa politique générale condamnée. Le ton passionné de ce 
document doit mettre l'historien en garde contre la véracité de 
l'aateur, mais répond certainement bien à l'état d'esprit des 
politiques de ce temps, de ceux au moins qui avaient suivi la 
conduite de Sigismond et mieux auguré de lui. 

Ce traité de Cantorbéry, Henri V entendait bien lui faire 
produire ses effets. À cette tin, il essaya d'amener à son parti 
un certain nombre de princes allemands #: la hanse teutonique 
qui avait mêmes intérêts commerciaux que l'Angleterre 3; — 
le comte palatin du Rhin, plus que jamais dévidé à reprendre 
e rôle de son grand pèret; — l'archevêque de Cologne toujours 








+ {ya dans ce pamphlet un curieux passige que l'éditeur n'a 
point compris: « O utinam Francorum regi et suo consilio in men- 
les veniret huie homini (se. Sigismundo) omnium mortalium vanis- 
simo et in stantia constantiss imili contetuptu respon- 
dere quo ad imperatorem quemdam in pari nsu a rege Francice 
pro omni reseriptione ducbus tantum sequentibus verbis respondum 
du fnil: Proh£ Allement ! » — I] fut corriger Trop allemand 
et voir dans ce passage mu alnsion 4 la réponse que ft un jour 
Philippe le Beluux envoyés de l'empereur Adolphe qui lui apportaient 
les lol es de leur maitre (Voy. nos premiéres Recherches criti- 
ques. p.67, d'aprés la Chronique de St-Deni 

# Lettres de nce délivrées par Henri Vaux représentants qu'il 
envoie en Allemagne. Westminster, 2 déc. 4416. (Dans Rymer, F@œ- 
der, IX, et Lens, Kwnig Sigmund, 14). 

* Les Hanserrcesse sont remiis de documents À l'appui de co 
dire. 

€ Gest sans anenn doute au souvenir de cette ambassaile, et pour 
exyliquer son inertie, que l'électeur palntin envoya quelques mois 
plus turn au roi d'Anglelerre «es représentants porteurs d'un mé- 
invire (non daté, mais sûrement de la fin de 1418) où ils rappelaient 
les seutiments de Sigismond à l'égard de Charles VI après le traité 





















































de Cantorbéry : €. Imsuper constat quod, postquam prefatus do- 


mins rex (Romnnorum) personaliter R regno veslro revenit Cons 
tantian, et reessnm «num, quem à majestate vestra habuit, domino 
nostrailuci etaliis prineipibns ibidem existentibus exposueral,nomi- 
nalim quod ipse majestali vestræ contra Francigenas vellel et dehe- 
ret dure suceursum.. Et liect prefatus domninus noster dux initio, 
postquen conelusun fait quomodo ét qualiter dominus rex deberet 
invilere Francigenas, paratns eum numero lancenrum sibi deputato 
continus affuit… Tamen devenit ad auitun domini nostri pra 
tacti qualiter idem dominus noster rex dixerit, qualiter presfutus do- 
minus noster dux prufatum transitum suum versus Francasigen 
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prêt à suivre la tradition de ses prédéressours!, et même l’ar- 
chevèque de Trèves?. Surtout il eut soin de rappeler à l'empe- 
reur les engagements qu'il avait contractés et le pressa sans 
relâche d'y faire honneur. 

Sigismond avait effectivement, dès sa rentrée en Allemagne, 
soumis à l'approbation des électeurs un projet de Reichskrieg ; 
ilavait obtenu d'une diète des princes et des villes, convoquée à 
Constance, la ratification du traité de Cantorbéry avec pro- 
messe d'un secours effectif contre le roi de France (déc. 1416), 
etcommencé aussitôtles préparatifs d'une expédition militaire? 
I alla jusqu'à envoyer à Charles VI une déclaration deguerret, 
et à faire confirmer le traité de Cntorbéry par les grands élec- 
teurs5; mais il ne partit point. Il s’en exeusa quelque mois plus 
tard auprès du roi d'Angleterre en prétextant les embarras que 
lui donnait le concile (aoët 141%) 6. Il eut pu prêtexter aussi bien 
les dissentiments qui avaient surgi entre lui et les électeurs du 
Rhin. Quant aux électenrs de Brandehourg, de Saxe et de Bo- 
hême, ils avaient de bien plus proches ennemis que le roi de 
France. Wenceslas lui-même, quoiqu'il entaidé aux armements 


impediverit, In quo dominus noster indigaunter inculpatur. » (D. R. 
T. A. NI, 399 et 3h). 

1'Le 10 mai précédent, l'archevèque avait conclu un traité d'allian- 
ce avec l'Angleterre (Lünig, D, keiehsærehèr, eunt. I, p. #4). Muis la 
date de 4418 ne devrnit-elle pas être corrige en 1447? Dans l'aftir- 
mative, ce traité du 40 mai serait une conséquence de l'ambassade 
qu'Henri V acerédite en déc. 1416. 

2 lin'est point nommé dans les lettres de eréance du? décembre. 
Mais l'acte du 43 mui 1417, que nous citons d'aprés Hontheim. 
prouve que l'électeur de Trèves fuL aussi gagné à la cause anglaise. 

+ Lenz, ouv. eité, ehap. LIL, passim. 

+ Conslanre, 22 mars 117, dans les D. Æ. T. A., VII, 340. Où ne 
voit point que la vour de France se soit émue de cetle déclaration. 
Cependant elle amena quelques conilits sur la frontitre, puisque 
Sigismond dut promettre à l'archevêque de Trèves protection 
contre ceux qui l'atlaquernient pour avoir signé lé traité de Can- 
torbéry. Acte du 43 mai 147, daus Hontheim, Hist. Trevir., LI, 356. 

» Constance, 2 mai 1417, dans les D. R. T. A., VII, 5. 

s Constance, 4 août 1447, dans Caro, Aus der Kanzleï, p. 198. — 
Autre lettre du même au même: Constance, 46 août 4417. /oid., 
p. 12. Sigismond déclare que l'expélition n'est qu'ajournée et 
qu'elle se fera sûrement, dût-il y pérdre sa eouronte d'empereur. 
= Ces exenses furent renouvelées en décembre suivant non xeule- 
ment au roi d'Angleterre, mais encore à son frère le duc de Bedfort. 
Lettres datées seulement de Constanee. bia, p. 180 et 410. 
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de son frère, se dérobait maintenant. Sigismond oublia l'Angle- 
terre et rentra sous a tente. 

Il entendait cependant être tenu pour ennemi du roi de France. 
1 s'emportait contre Martin V qui Ini contestaitce droit en 
avril 4184, et, au mois de juillet suivant, il entretenait de nou- 
veau les grands électeurs de son projet d'entrer en France? 
Deux ans plus tard, il parlait encore de faire eampagne avec le 
roi d'Angleterre qui obtenait de lui la ratification du traité de 
Troyes. mais commençait néanmoins à désespérer du surplus. 

Henri V tenta cependant une dernière fois d'arracher à l’em- 
pereur l'aide qu'il avait promise. Le palatin du Rhin s'était 
mis aux champs. vers le mois d'août 14. avec l'approbation 
ds Sigismond®, et atraversles territoires de Trèvesetile Luxem- 
bourgavait joint les troupes anglaises pour assiéger Melunt. 
Cet exemple pouvait en entrainer d'autres. L’archevèque de 
Gologne fut sollicité, vers lamême époque, de payer de ses gens 
en faveur de l'Angleterre; derechef en janvier 1422, par une 
arabassade qui visita en même temps les électeurs de Mayence, 
äe Trèves, du Palatinat, et le dne Henri de Bavière pour obte- 
nie à prix d'argent leur appui contre le dauphin Charles£. Tous 
refusèrent. Sigismond, sollicité à son tour, fit de même. Les 
députés anglais6 repassèrent la Manche et firent sans doute 























‘D'après Lenz, Æwnig Sigmund, p. 497, sans indication de 
source. 

3 Lettre de Sigismom à l'élerteur palatin pourl'inviter à se rendre 
äune prochaine dite où L'un délibérer «ur l'expédition projetée 
contre le roi de France. Haguenau, 41 jnillet 4418, duns Ryrner, 
Foedera. IX. CD. 

* Lettres de Sigismond déc 
lex domaines du pa 
sontre 6 roi de F 
4 avril 4420, dans 














nt qu'il prend s0 
Au Rhin perlant la duré 
au profit du roi d' 





$ sa proteclion 
de ka campagne 
uglsterre. Schweïdnitz, 
















obsidet timens delphinum, auxilium Ludoviet omitis palati 
fi Huperti reyis, invocat, qui cum exereitu militari et in 
rium venit sieque compulxa civitas fame a roue 
Ludovieus vero nd propria revertitu 
sans valeur, bien que Jean Siaindel wait commencé de rédiger sa 
chrouique qu'en 1486. J1 importerait néanmoins de savoir à quelle 
source il a emprunté res détails. 

5 Lenr, ouv. cité, p. 214. 

+ Les comptes de Nuremberg font mention d'eux 4 la date du 
15 avril 422 : « Propinavimus les von Frankiwieh u. England Rete. s 
(2. R. T. A. VII, 25.) 


» Le témoignage n'est pas 
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comprendre à leur maître que les chefs du saint Empire trou- 
vaient la victoire de l'Angleterre assez grande et la France assez 
bas. 






Nous venons d'indiquer la série des événements qui condui- 
sirent Sigismond au traité de Cantorbéry et du traité de Cantor- 
béry à la fin de non-recevoir qu'il opposa à Henri V en janvier 
14%. Cette série a été tout récemment établie, nous l'avons 
dit en commencant, par deux savants qui ont le mérite d'a 
ls premiers précisé toutes les circonstances au milieu des 
quelles l'empereur eut à.se débattre. Cependant M. Lenz s'est 
sûrement trompé en admettant chez Sigismond une longue 
préméditation du traité de Cantorbéry, en croyant qu'il se dé- 
cida sous l'impression d'une injuste attaque dela flotte anglaise 
par la flotte française, et en affirmant qne l’emperour voulait 
très sincèrement observer les clauses de l'acte qu'il avait signé- 
Mais à son tour M. Caro n'a point vu, à notre jugement du 
moins, tous les mobiles qui ont fait agir Sigismond pendant 
ces huit années, Quel'empereur ait voulu par le traité de Can- 
torbéry payer l'Angleterre de son hospitalité, donner satis- 
faction à l'opinion publique fort irritée contre lui et surtout ne 
pointrentrer à Constance sans un résultat qui put être tenu 
pour effectif, nous n'y contredisons pas. Cependant, et 
c'est là le point essentiel à constater, Sigismond n'a point dévié 
un instant de la ligne politique qu'il s'était d'abord tracée, 

Elle consista dés le début à rendre possible pour lui-même 
la conduite du concilede Gonstanceen faisant amitié tour à tour 
avec la France et l'Angleterre, puis en essayant de récancilier 
l'une avec l'autre ces deux ennemies. N'ÿ parvenant point, 
l'empereur prit à leur égard, à dater d'août 1416, une attitude 
équivaque en signant le traité de Cantorbéry qui lui gagna le 
suffrage des prélats anglais, et en faisant de ce traité une m' 
race perpétuelle à l'adresse des prélats français. C'est ain. 
qu'il pesa également sur les deux partis et essaya de Les plier 
à ses desseins pour le plus grand bien de la chrétienté. 

D'autre part, l'empereur ne pouvait songer, quelque envie 
qu'il en ent depuis le traité de Trino, à attaquer de front le 
due de Bourgogne qui était l'allié du roi d'Angleterre. Il fallait 
done, à tout prix, ménager Charles VI qui pouvait prendre le 
due à revers, tout au moins lui créer des embarras à l'ouest 
de ses territoires et faire ainsi, au inoment opportun, le jen de 
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l'Empire. l'ar là encore s'expliquent les longs efforts de Sigi 
mond pour éviter de prendre parti entre Henri V et Charles VI, 
les longs atermoiements qu’il imagina avant de signer ce traité 
de Cantorbéry auquel il ne pouvait cependant pas & 
De là par-dessus tout l'inertie dans laquelle il persévéra, en 
dépit des appels réilérés de l'Angleterre, durant les années qui 
suivirent immédiatement la elôture du concile de Constance. 

Si telle est la juste idée à prendre des mobiles qui firent agir 
Sigismond au cours des années 1414-1422, il reste à conclure 
que la portée du traité de Cantorbéry a été bien exagérée par 
quelques historiens. Ce traité ne modifia en aucune facon la 
politique que suivaient les Luxembourg vis-à-vis de la France 
et de l'Angleterre depnis un siècle. Il fut pour Sigismond une 
échappatoire à une on des pins difficiles, mais ne servit 
pas plus lacaused'Henri V qu’ilne nuisit à celle de Charles VI. 
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42 Le continuateur de la politique agressive de Louis d'Orléans sur 
la frontière de l'Empire fut le due de Bourgogue, — Agissements 
de Jean sans Peur dans les Pays-Bas, dans le comté de Bourgo- 
gue et en Luxembourg, 108-1109. — Ses relations avec di 











vers prin- 
ces de l'Empire (Wurlemherg, Lorruine ct Autriche). — Première 
apposition de Sigismond aux progrés de la puissance bourgui- 





guonne, 4414, — Alliance du ne de Hourgogne aver les ennemi 
de Sigismond, 14144415. — Conférence de Calais, 1410, et entre- 
vue de Monthéliard, 4418, entro Jean sans Peur et Sigismond. 
Nouveaux progrès de la maison de Bourgogne aux Pays-Bas et 
en Alsace sous Philippe le Bon, 412 et ss. — Rupture de 1427-27 
entre le due et l'empereur. — Politique protectrice de Sixismond 
à l'égard des princes et villes de la rive gauche du Rhin pour 
mieux résister au due de Bourgogne. 


# Sigismond restnure l'autorité impériale dans l'Arélat et duns l'Ttn- 
lie septentrionale pour annuler l'influence française. — 11 agit 
soit directement soit par ses représentants duns le comté de Baur- 
gugne, en Savoie, en Dauphiné, à Gènes, et essaie de contre-balan- 
cer le pouvoir des dauphins de Vienne et des angevins de Provence 
pur celui des dues de Savoie. — Il ne réussit point cependant à 
récupérer ce que Le roi de France a déjà aciquis Sur la rive gauche 
du Rhône 



























Nous reprenon 
elle aussi entre, vers celte année-là, dans une nonvelle phase. 
Nous ne l’étndions qu'après avoir raconté la conclusion du 
iraité de Cantorbéry parce qu'il y a corrélation partielle entre 
cet acte diplomatique et les événements de frontière qui vont 
nous vvuper. 
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Le continuateur de la politique agressive du due d'Orléans 





vis-i-vis de l'Empire, ce ne fut pasle roi de France, trop faible 
maintenant pour oser recommencer les pointes audacieuses 
des premières années de son règne ; ce ne sont pas non plus 
les Armagnacs, uniquement occupés de politique intérieure. Ce 
fut seulement le due de Bourgogne. 

Le duc d'Orléans avait promené ses visées tour à tour sur 
le Luxembourg, Metz et Asti, sans les arrêter sérieusement 
nulle part, La maison de Bourgogne concentra les siennes 
avec plus de suite sur tous les points d'une ligne brisée qui, 
partant d'Anvers, longeait d'abord le Pas-de-Calais et se diri- 
geait sur le Rhône en traversant Arras, Réthel, Luxembourg 
et Kevers A l'est de celle ligne les dues bourguignons comp- 
taient bien déjà tout ramener à eux. Nous avons indiqué en 
leur lieu! les premiers gains de cette politique hardie : ils 
furent su de beaucoup d'autres sous Jean-sans-Peur et 
Philippe le Bon. Nous allons les rappeler brièvement dans 
leur ordre chronologique?. 

Dès les premières années de son principat, Jean sans Peur 
avait fortement et activement agi sur divers points pour con- 
server et même pour agrandir ce qu'il avait recu de son père. 














ci-dessus le chapitre V, p. 80. — Dunsun mémoir adressé 
à Sigismond vers 143), le due Philippe de Bourgogne uvance han- 
tement que le duché de Brabant contonnit au Xr siècle e ung Lrès 
grande pays. c'est assavoir tout le pays entrela Mozelle etl'£scaut.» 
CPubl. par M. Gulesloo! duns le But. de la comm. hist. de Belgi- 
que, 1858, V, p. AG2). 

+ Nous uvons connu trop tard, pour en profiter ici,le mémoire de 
M. Franz do Læher, Keny Sigmund an& Hersog Philipp von 
Burgund, publié en A868daus le Minchener historisehes Jahrinech, 
P. 805-M9, et riche en infonmatians nouvelles que le savant archi- 
viste de Munich a recueillies duns les nrehives de Hollande. Lo 
présent sous-chapitre nurait done du être supprimé, à In correction 
les épreuves, s'il motfruit l'utilité de relier sufüsimment ln suite 
des événements at de signaler quelques doenments récemment édités 
que M. de Lœher a ignorëés. 
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L'expédition de 1408 en favenr de Jean de Bavière son boau- 
frère, expédition qui fut suivie d'une si éclatante victoire sur 
les Liégeois !, avait uffermi sou autorité dans les Pays-Bas. 

Dans le cointé de Bourgogne il avait également avancé son 
pouvoir avec l'aide de cet oublié de Wenceslas qui, retraité 
depuis huit ans dans son royaume de Bohème, redonnait, au 
commencement de 1408, signe de vie en jouant à Besançon la 
partie même du due de Bourgogne. Il approuvait en effet, con- 
tre tout droit, le traité par lequel les bourgeois de cette ville 
reconnaissaient la suzeraineté directe du duet, et, par acte 
donné à Prague, l'année suivante 3. il enlevait à l'archevêque 
de Besancon certains droits régaliens pour les attribuer au due 
bourguignon. 

Dans le Luxembourg, où il entenduit déjà prendre pied, 
Jeu sans Peur obtenait également l'appui de Wenceslas qui 
intervenait personnellement auprès du roi de Feance # pour lui 
faire appronver les conditions du mariage d’Élisabcth de Goer- 
litz avec Antoine de Brabant, neveu du due, et qui plus tard 
poussa la condescendance jusqu'à remettre à Antoïne de Bra- 
bant « tout le droit qu'il Wenceslas’ avait et povoit avoir es 
chastenulx et forteresses nssizes entre la Meuze et le Ryu apper- 
tenans à la duchié de Lemhonrg » 5 

Cette rentrée en seène de Wenceslas était, à vrai dire, avant 
toutes choses un coup droit porté à son compétiteur. Robert 




















1 Cette expédition est trop connue pour que nous songions à la 
raconter de nouveau. Nous dirons seulement que, depuis M. de Ba. 
rante, la Chronique d'Augsbourget celle dle Twinger de Kunigshoven 
sources essentielles pour l'histoire de cette expédilion, ont été réédi- 
tées avec grand soin dans les Chroniken der leutschen State, IV, 
Ads et aussi E. Peti raire des ducs de Dour- 
gogne, Ï, 

1 Tourznik, 26 fé 






















, Wurth-Paquet, Regrstes, XXV. 

: Prague, 12 avril 4409, dans Pelzel, L'Rtndenbueh, 11, 548, el 
dans Chevalier, Mé. ai Potigny, IT, GX. — Cf. l'acte publié dans 
Dom Plancher, Aist. de Bourgagne, IL, pr. 258, sous la date de 1410, 

+ Prague, 27 nvril4409, lettre de Wenceslas à Charles VI pour lui 
annoncer les conditions du sontrat de mariage entre Antoine de 
Brabant et Élisaheth de Goerlitz, dans les Gestes des auex de Bra- 
bant, III, 58. 

5 Prague, 45 août 1411, dans Dynter, Ckronigne des dues dé Bra- 
dant, I, 490. Gex lettres de mond sont rappelées dans le mé- 
moire que Philippe le Bon adressa vers 1433 À Sigismond et que 
nous avons signalé tout à l'heure. 
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mort, lesconséquences des actes de Wenceslas subsistérent 4, 
et Jean sans Peur continua d'agir en prince souverain et de 
multiplier les relations directes avec les féodaux de l'Empire : 
le comte de Wurtemberg #, le due de Clève et Mark 3, le duede 
Lorraine #, les dues d'Autriche surtout 5apparentés par Cathe- 
rine à la maison de Hourgogne. 

Ces agissements du duc de Bourgogne ne pouvaient passer 
inapereus du nouveau roi des Romains, le savant et habile 
Sigismond, déjà roi de Hongrie. Eut-il, au commencement de 
1414, de nouveaux griefs contre Jean-sans-Peur, où bien voulut- 
ille provoquer? Nous ne saurions dire avec cerlilude, Toujours 
il qu’à ln diète de Spire, du mois dejuillet 1414, fl s’emporta 
en plaintes très vives contre les efforts que faisait le due 
Antoine de Brabant pour s'assurer l'héritige d'Élisabeth et 
diminuer d'autant le territoire de l'Empire 6. ILest à remarquer 
en effet que, bien qu'ils respectassent la suzeraineté de l'Empire 
et prêtassent hommage à l'empereur pour tous les territoires 
nouvellement acquis, les dues bourguignons ne réussissaiont 























* 11 semble bien que les relations aient continué après la mort de 
Robert entre le duc de Bourgogne et Wenceslas. Nous relevons en 
effet dans l'Itinéroire des dues de Bourgogne, par ME. Petit, les 
mentions suivantes que nous ne savons trop à quels événements 
rattacher : Paris, 23 déc. 4414, diner donué aux Anglais et Baihai- 
gnons: — Paris, 15 janv. 4443, diner donné à nn ambussudeur de 
Bohme et à Mons de Bavière ; — Paris, 15juin 413, diner donné à 
un ambassadeur de Bohème. 

3 Jn 4408 (D. R. T.A., VI, 257) — et en 115 (Petit, Jénéraire, l, 
mais nous avouons ignorer dans quelles circonstances. 

n 4416, à propos du mariage projeté dès 1403 entre une fille de 
Jean sans Peur, nommée Marie, ctle due Adolphe (Voy. Lacomblet, 
Urkiutenbuek, IV, #2 et note.) 

+ Strasbourg (5 juin 4440), lettre des magistrats de la ville à 
ceux de Béle : « Also wisse uwer Wishoit daz wie nuzemal nit wis- 
sent dunue das der Kunig von Naferne (Navarre) der Herczougen 
von Britanye, der Grefe von Arminek und andere Herrender meclli- 
gisten in Franckrieh sich zusamnene verbunden haben wider den 
Herezougen von Burgunne. Und het der Herezongenv, Burgunne 
dem Herezongen von Luthringen emholten mit Hern Juhanse von 
Nuwenburg, daz er ime Volk bringe, Und der beirhet sich vaste 
dem Herezongen von Burgunne zu Hulffe.. (D.2. T. A., NI, 753) 

5 En 1409, à propos d'une expédition contro les Suisses (voy. 
ci-dessus, ch. V, p. 95.) — eten nov. 1414, nous ne savons trop à 
quelle occasion (voy. E. Pelit, Hinéraire, 1, #44.) 

# Mention des D.R.T.A., (VII, 176 el17), sans indication de source. 
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pas à faire oublier leur origine étrangère, même devant la dy- 
nastie de Luxembourg, ni à dissiper les défiances des grands 
électeurs. 

« Voulez-vous done être Français ? » demandait Sigismond 
aux ambassadeurs de Brabant qui étaient venus le supplicr, en 
décembre 1416, d'investir Jeun IV de son fief 4. Au fond, Sigis- 
mond, sous le couvert de l'intérêt de l'Empire, se souciait sur- 
tout de son domaine patrimonial. Ses appréhensions étaient 
tellesqu'il avnit fait résoudre par la diète de Heïlbronn, en octo- 
bre 1414, une expédition contre Antoine de Brahant ct obtenu 
méme à cet effet, entre autres contingents, celui de Cologne 2. 
Ses adversaires se tinrent pour avertis et la démonstration 
n'eut point de suite. Mais Sigismoud eut soin de convoquer 
aux fêtes de son couronnement les représentants des principa- 
les villes de cette région frontière, même ceux de Cambrai, Toul 
et Verdun $, comme pour s'assurer de leur fidélité et éprouver 
leurs sentiments à l'égard du duc de Bourgogne-Brabant, nov. 
143. Celui-ci ayant été tué à Azincourt, le 25 octobre 1415, 
les défiances de Sigismond se reportèrent tout entières sur le 
chef mème dela maison de Bourgogne, l'âme de toutes les 
ambitions dout l'Empire se défendait %. 

Ces défiances ent manifestées déjà fort elairement. En 
juin 1414, étant à Trino dans le Montferrat, Sigismond avait 
vu arriver les ambassadeurs du roi de France, sollicitant au 
nom de leur maître une alliance défensive contre Jean sans 
Peur qui venait de s'unir à l'Angleterre, Les ambassadeurs 
firent probablement valoir l'intérêt qu'il y aurait pour l'empe- 
reur Ini-même à prendre ses précautions contre l'ennemi com 
mun, et remportèrent le traité qu'ils avaient demandé 5, 

Le due de Bourgogne eut vent de cette alliance, car nous le 
































« Tullis ita esse Francigrne® Voy. Galesloot, Rerendieatinn du 
duché de Brabant dans le Bull. de lu comm. hist. de Belgique, 
Ve #47. 

3 Lettreun magistrat de Gologne à Conrad de Heinsberg pour an- 
noncer que la ville prendra part à l'expédition-de Sigismond contre 
Jean de Bourgogne et Antoine tle Brabant, 35 oct. 4414 (mentionnéa 
dans les Afitheil. des S rchis Ken, liv. 6, 484). 

* Voy. Monstrelet, Chroxiques, 1, 435, édit. Buchon. 

iauves et les mesures qui en furent la conséquence ont 
été exposées fort en délail par M. Galesloot, Revendicutin du du 
ché de Brabant par l'empereur Sigismond, 1414437, précédem- 
ment cité, 
ÿ. le chap. précédent, p. 4 
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voyons, quelques mois plus tard, se rapprocher des ducs de 
Berg, de Gueldre-Juliers et autres ennemis de Sigismond pour 
tenter, de concert avee eux et Antoine de Brabant, un coup de 
main sur Aix-la-Chapelle !, au moment où l'empereur s’appré- 
tait à y venir prendre la couronne d'argent. L'énergie dont 
Sigismond fit preuve en cette occasion suffit à dissiper les con- 
jurés. à priserver le Luxembourg des menaces d'Antoine de 
Brabant et à rendre plus circonspect le duc sans Peur. 

Et en effet, Jean de Bourgogne change alors de politique et 
s’eflorce d'apaiser les susceptibilités de l'empereur. Le 5 octo- 
bre 1416, peu après la conclusion du traité de Cantorbéry, il 
vient trouver Sigismond à Calais, luirend hommage pour ceux 
de ses domaines qui relèvent de l'Empire et lesuità Dordrecht ?. 
Toutefois cette formalité de l'hommage n'emportait point dans 
l'esprit du suzerain mêmes conséquences que dans celui du 
vassal. Quand Sigismond passa par Liège pour regagner Cons- 
tance, il promit à l'évêque Jean de Bavière, frère unique de 
Guillaume de Haïnaut-Hollande, la protection qu'il récinmnit 
pour oceuper les fiefs de son frère. C'était, semble-t-il, deln 
part de Sigismond prendre parti coutre le due de Bourgogne. 
En réalité c'était surtout faire pièce à Guillaume qui lui avait 
demandé pour sa fille Jacqueline l'investiture de ces mêmes 
fiefs. Bien plus, l'empereur resserrait son amitié avec le due 
de Bourgogne en le réconciliant avec Isaboau de Bavière et 
son parti dans une conférence qui eut lieu à Valenciennes, le 
13 novembre 1416. La preuve que Sigismond entendait traiter 
le due de Bourgogne comme un féal vassal se trouve dans ces 
lettres de défi qu'il adressa, peu de temps après 1, à Bernard 























4 Rappori des umbussadeurs de Strasbourg sur la diète de Heïl- 
bronn, 45 oct. 1414, dansles D. R. T. A., VII, 229. — En relation avec 
celle conspiration est le passage suivant du Diaire du cardinul Fil. 
Jastre (dans Kiuke, Furschungen u. Quelle, p. 477): « Ile vene. 
runt ad regem (Romanorum) littere ducis Burgundis continentes 
quoi ambasiatores sui in concilio seripserant sibi, ducem Bavarie 
Ludovienm, fratrem regine Fruncie, dixisse regi quod si iret Nicium 
ad convencionem enm rege Aragonum et trunsiret per Burgundiem 
vel Sabaudiam, ilem dux conspiravernt quod ociderelur. Et 
excusabat se idem dux asserens falsum et nunquam coyitasse nec 
velle, set illum honorare pro posse » Cf. é0id., p. 18. 

+ Gesta Henrici V, p.102. Pour les autres sourues voy. Lœher, 
E. Sigmund, p. SX 

3 Le 4er sept. 147, —Sigismond parait bien avoir concerté ce plan 
avec Leduc. On lit en effet dans un registre dutemps, sous la date 
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d'Armagnac, coupable d'avoir rouvert les hostilités contre Jean 
sans Peur !. Gelui-ci perdit pourtantle bénéfice de cette bien- 
veillince en récoinmencant une expédition contre Liège, 141%, 
à la suite de laquelle il it une paix avantageuse avec le comte 
de Hollande #. C'est alors que Sigismond revendique, une pre- 
mière fois, le Hainaut, la Hollande etla Zélande. Jean sans 
Peur sut l'apaiser et peut-être mème recouvrer sa faveur par 
entrevue qu’il eut avec lui à Montbéliard en mai 1418 %. Nous 
n'en connaissons point les détails ; mais il importe assez peu, 
car Le due de Bourgogne mourut un an plus tard, avant que 
les conséqnences de l'entrerue de Montbéliard aient pu se pro- 
duire. 

















LA 


Le successeur de Jean sans Peur fat Philippe le Bon qui 
n'eut rien de plus pressé que de continuer la politique Lerrito- 
riale de ses deux prédécesseurs, En 1421 5, il se hâte de forti- 
fier les positions acquises par son père sur la moyenne Meuse 
en achetant le Namuroi grave Jean IT, mort sans en- 
fant. : 

En 145, il obtientle Luxembourg comme héritier d'Élisabeth 







au » 





d'u Ypres, 3 juillet 4417, » le mention suivante : € Y ot un chevalier 
etun durteur, ambassmlenrs du roy de Hongrie, venuz de pur lui 
devers mon dit seigneur (le due de B.) avec IL héruuts ct XVI éhe- 
vaux (E. Petit, Zinéraire, p. A3. 

1 Datées de Constance, 1er sept. 1417, dans Caro, Ans de» Kans- 
dei Sigurunas, p. 138. 

1 Vos. le Chranieon Parariæ de Jean Ebran de Wildenberg, danx 
Les Rerienr bnie, seriprores, 1, 209: «. du kum entrwisehen Her/og 
Philipp von Burundi und maeht ain Fril mit soléher Undersehnid 
dus Herzog Johannes (von Brabant) solt regieren eltlich Krais und 
Slt in Holland. Da die Veeht bechlossen ward, da gahen die zween 
Fursten ainer dem andern den freundlich Knss zu ainen Zaichen 
dés Frids, » 

3 Mars 148, dans Dynter, Chronique des ques de Brabant, TIT, 307. 

4 Versle 25 mai LA8(Voy. E Petit, Ménéraire, p, A6 et6f 
dnat le séjour du dne de Bourgogne à Montbéliard on vit également 
veuir les dues de Bavière et le Berg, les marqnis de Budc el de Ro- 
thelin, Farehevèque de Besanean, les ambassadeurs de Wenceslas 
de Bohèrne, le due Jean de Bavière. 
Vos. dans Dom Plancher (Hist. de Bourgogne, IV, p. 4%} une 
omission d'emprunt pour l'acquisition du eomti de Namur, 
sous la dite du 7 janvier 1490 (n. St. 1421). 
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de Gerlitz, mariée en seconde noces à Jean de Bavière, beau- 
frère lu due 1. 

En 1497, il commonçe à disputer à Jacqneline de Bavière la 
suecession (lu Hainant, de la Hollande et de la Zélande ?. 

En 140 enfin, il ajoute à ses domaines le Limbourg, la bass 
Lorraine, le Brabant et Louvain ?. 

1430 est la date finale de la phase que nous étudions présen- 
tement. Le due de Bourgogne est done déjà en pose 
effective (à la réserve de ce que Jacqueline de Bavière lui di: 
putera vainement jusqu'en 1454 5) de Lous 1 s 
rive gauche de la Meuse à partir de Nanur jusqu'à la mer du 
Nord, et des pays arrosès par la Sambre et l'Eseaut. IL a suffi 
d'un demi-sièele pour fonder dans cette région une domina- 
tion nouvelle, française par ses origines et par ses tendances 

En Alsace les agissements des ducs de Bourgogne furent les 
tmèmes 5. Le 3 juin 1411, Léopold IV duc d'Autriche avait ter- 
miné ses jours à Vienne, Sa veuve Catherine de Bourgogne 
ne pouvant où ne voulant demeurer plus longtemps en Aulri- 
che, s'étail retirée dans sou domaine d'Alsace. Mais commeelle 
n'avait point d'enfants de son mari, les biens de celui-ci, y 
compris Les domaines antérieurs d'Alsare, passèrent à sonfrère 
Frédérie d'Autriche, Alors commence pour Catherine une vie 
de Inttes et de combats cantre ses voisins d'Alsace, puis con- 
tre ses beuux-frères Frédéric et Albert. Nous n'en raconte- 
rons que ce qui à trait à la possession du comté de Pfirt et au 
rôle que joua le due de Bourgogne dans ces circonstances. 

En dépit des engagements pris par Albert d'Autriche, Cathe- 







































4 Voy. le Magnum chronicon belg. dans Pistorius, Serintares, 
N1, 807. — Le testament de Jeun de Bavière du G avril 1475 se 
trouve dans Dom Plancher, IV, pr. 

+ Le traité signé à Delft le 3 juillet 1228, au cours de celte luile, 
entre Philippe de Bourgogne et Jnequeline de Bavière, est imprimé 
dans Lünig, Code diplom., I, 219. 

5 Vay. li mention que donneun£œiner Jahrbuch inséré dans les 
Chroniken der deutschen Stedte, NU, 1 

+ Toute la lutte de Jacqueline de Bavisre eontre le due de Bour- 
gogne a été ndmirablement expose par M. Franz de Luher dans 
les denx volumes qu'il a publiés souscetitre : Juhobera ron Bayern 
und ire Zeit: Acht Buechernietertendiseher Geschichte (No 
inyen, 2 édition, 1869, 1. 1. 

5 Nons rontinuons iei l'analyse, commencée plus laut, (p. 00), 
‘le ln brochure de Hartl, Die æsterreichiseh rgundische Heirath, 
p- 62-75. 
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rine avait grand mal à exercer son autorité sur Les terres de 
son domaine. Par deux accords conelus les 9 et 10 noût 1411, 
elle avait dù promettre à son beau-frère qu'en eas de second 
mariage, elle laisserait ses biens d'Alsace etde Suntgau retour- 
ner à l'Autriche, à plus forte raison au cas où elle mourrait 
sans avoir convolé en secondes noces. Elle avait mème dû 
renouveler cette promesse en mai 1412. Aussi le bruit s'étant 
accrédité, deux ans plus tard, que Catherine avait secrètement 
épousé Smassmann de Rappolstein son grand bailli, Frédéric 
s'en était plaint au due de Bourgogne { comme d'une mésal- 
liance, au fond inquiet surtout de l'éventualité d'une reven- 
dication des biens de Catherine par son nouvel époux. Jean 
sans Peur répondit ? que ces eraintes étaient chimériques, 
que Catherine venait de lui écrire une lettre des plus bienvei 
lantes pour Frédérie, conscillant imême à son frère de conclure 
avec lui l'alliance qu'il désirait. Jean ajoutait qu'à l'ouie de 
cette heureuse nouvelle, il avait envoyé ses représentants à 
Catherine pour en obtenir confirmation quand, sur ces entre- 
faites, il avait, à son grand étonnement, appris que Krédérie 
poursuivait Catherine de son hostilité. [1 ne pouvait, quant à 
lui, approuver l& deshérence que réclamaient ceux-là mêmes 
qui, quelques années plus tôt, lui avaient reconnu son 
douaire. Quant au mariage incriminé, rien n’était moins prouvé. 
Au reste il se disposait à envoyer ses représentants à Frédéric 
pour délibérer plus à plein sur cette double affaire. 

Isemble bien que le confit qui menaçait ait été écarté 
parla modération des deux parties, ear elles conclurent en 
1416 un traité défensif 3 dont les stipulations furent respectées 
jusqu’à la mort de Jean sans Peur. 

Mais sous son fils, on voit poindre les premiers efforts de la 
politique bourguignonne pour tirer elle le douairede Catherine 
d'Autriche. Philippe le Bou, au fort de sa querelle avec Sigis- 
mond, projette même de s'en emparer par la force 4, Les dues 























145 février 414. 

+ 1 mars 1415. 

s Lille, 2 janv. 146. 

4 Requête du due d'Autriche Frédéric à ses frères et cousins pour 
obtenir appai contre ses ennemis, vers 4428. Art. 5:« Wie wir 
gewarnt sind, der von Burgund wolle uns von seiner Muhmen 
Wegen unser Schwester in das Land ziehen und meint es zu haben 
ua ibres Héiralsgutes wegeu, ds wir ibr nicht kuanen ubergeben 
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d'Autriche s'unissent contre lui et l'obligent à retarder l'exé- 
cution de ses projets #. Catherine étant morte quelques an- 
nées plus tard (20 janv. 1426) en instituant le due de Bourgagno 
son héritier universel, la question de la succession parut alors 
franchement ouverte. Par suite de circonstances que nous 
n'avons pu retrouver, elle fut tranchée pacitiquement en faveur 
des dues d'Autriche : unie transaction, intervenue au commen 
cement de 14273, régla les rapports de bon voisinage des vas- 
saux du comté de Bourgogne avec ceux des domaines antérien- 
res de la maison d'Autriche. 

Les mariages et 1es traités qui avaient préparé cette nouveïle 
fortune de là maison de Bourgogne appartiennent presque tous 
à la première phaso de notre période ; mais les prises de pos- 
session appartiennent à la deuxième et à la troisième, et sont 
plus particulièrement l’œuvre de Philippe le Bon. Nous n'a- 
vons pas À raconter ici comment elles se firent. Il est plus 
essentiel à notre sujet de montrer les obstacles qu'y apporta 
l'empereur d'Allemagne. 

Durant les premiers mois de son gouvernement, Philippe le 
Bon avait semblé vouloir vivre en paix avec son suzerain, Mais 
leurs intérêts étaient trop opposés pour que la bonne intelli- 
gence put durer longtemps. Dès le mois de janvier 1420, c'est. 
d-dire quatre mois seulement après la mort de Jeun sans Peur. 
Sigismond avait manifesté son hostilité envers l'héritier dé 
Bourgogne en faisant porter à ses sujels de Luxembourg l'or- 
dre d'obéir à Jean de Hollande5, En décembre 142, il donne 
procuration à un petit seigneur du nom de Jean de Chtlon, 
qu'il avait fait vicaire impérial dans l’Arélats, pour reprendre 
dans le comté de Bourgogne tout ce que le feu due ÿ avait tenu 

















von der Sehui£t wogen als wir uns gegn ansern Turn den runs. 















chen Kwnig verbrieft haben. » (L'apres 1 ve cite 

‘Le L2 mars 203, ledue Frédérie cunc Cathering ut 
traité par lequel il prenait en sa protetion lu ant Aluce et lé 
Sun (Hurt). — Le E fév. 10%, Shdament eonvélait à Cathe 
rine le droit de battre mannuts d'or soit à Thunt sait à Eusi chui 
Uégistraturoneh H, dr, 2 

216 Bvriec JT; renouvellement à Montbéliard le 19 février 1428 








Gidinns sur pri ives impériales de Vienne 
3 Brun, 2 uns Le Hopital much G, À Gr. 
melon est Été aus élites et clientes à duvute Lula 
trgensi 
+ Vu. un peu plus loin le commencement de notre sous-chapitre® 
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en fief dol'empereur, les droits du défant étant censés dévolus 
à l'émpire!, 
Le due de Bourgogne ne s'était point tenu pour averti des 
intentions de Sigismond, si bien manifestées qu'elles fussent, 
et il avait à patience par de nouvelles intrigues en Bra- 
Bant, à tel point qu'à la mort de Jean de Baviére. comte de 
- Hainant-Hollande, l'empereur revendiqua pour la seconde fois 
et héritage * etfit citer Philippe de Bourgogne à comparaître 
en sa cour pour répondre de sa eomduite, 14253, Le duc fil dé- 
faut et, si nous ne nons trompans, chereha anssitit appui au- 
près de l'électeur de Mayence. Il feignit plus td de vouloir 
se présenter en demandant un sauf-eonduit qui lui fut délivré 















1 (Poson Preshonris 1622, dans le Legéseaturuer G 
fe 167. — Get arte est eoaplété par un antre de mme date, enrs- 
gislré comme cialessns : Comnissio nr parte crritalis Histentinen 
sis Lamorieo de Crbitone, touelunt le droit de urde prélendn sur 
Ja ville de Besançon parle leu dur de Bourse < bonrgrois 
agissent évidemment sous l'impulsion de l'onperent, — ff" une 
procuration de Sidsmoud à Nirolas Gzevsolmester (Lreshours, 
A1 janv. 1429. pour be requérie ve jee mottatun prius eatem 
principé datuni ue seriphe nostre sibé destinute jus ven pereude 
comitatre Bargenée, el ras nostras opponat ditapater rires 
et operam (dut) jurla madulun sue polencie, (Regstruturbuel 


































&. D A7) 
3 Dans Déuter, TI, 46£.ean de Havière mourut le 
2 Acte dub de Tolis (en Hongrio}, 22 mars 129, dressé à Crnral 





de Weinsberg, chambellan impérial, et à Ulrich de Helfenstein 
{Arch impére dle Vienne, lasse sans cote). — renouvelé à Bue, le 
3 août suivant (Bi), — ot encore une fois à Totis, le 14 sept, 
suivant {lus lex D, & TA, NUL ME. — Le 92 mai 165 Coral 
de Weineberg availmalé à Jen et à Philijuoe de Bon cute quil 
avail fui atliches le citation de l'empereur sur ae porté principale 



























de la cathédrale d'Aixdatilrapelle (i , not, — CT. dans le 
Registratwrbueh D, fo VA, nnelettre de Sbrisimond sans date, mai 
vraisemblableneatele 1653 où 172, rlalive à cette cfjation, St notre 





ü due de 
SRE SUR UE NOUS 


Lranseription est exacte, eetle lettre est dite airessi 
Bouronie. Mais le rontent eontredil cette al 
paevenions à ni en substitner dune avetrée 

4 Notre conjecture repose sur Particle 7 des dloléances de Pélec- 
teur palatin à l'encontre de l'éeetre de Mavenes, Conrar LE. (Bo 
pad, 2 juillet D LC So bre à ait dent Herzogen von Bur- 
gone gotan mod nédestohe dun in Dutséhelaul 4 ziehen, duz 
doch wide alle Ditschelnl si, » (D. R. TA. VII, 05). Mais 
suteur renverse à dessein les rôles Qu atlribunnt les premiers 
s à léleeteur dé Mayence. 
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à la date du 14 avril 14974 el qui donna ouverture à quelques 
négociations?, Néanmoins, six mois après, Philippele Bon n'a 
vait pas encore répondu à la citation. Sigismond résolut alors 
del'y contraindre etenvoya à plnsienrs villesde l'Empire l'ordre 
de mettre sur pied leurs contingents pour faire campagne con- 
tre le duc de Bourgogne. À la vérité, nous ne connaissons d'or- 
dre de marche que celui qui fut expédié aux magistrats de 
Franeforté: mais point m'est besoin de prouver qu'il ÿ en eut 
d'autres, lecontingent franefortois ne pouvant suffire à l'expé- 
dition projetée. La teneur de ect ordre est des plus explicites : 
le due de Bourgogne est prévenn de vouloir usrper à son pro- 
fitles territoires de l'Empire en Hollande et en Zélande. Comme 
fidèles sujets et dévoués serviteurs de l'empereur, les Francfor- 
tois sont invités à le défendre. Pour des motifs qui nous échap- 
pent, l'expédition n'eut point lieu. 











Afnde mieux asseoir sonautorité surcette frontière de l'ouest, 
Sigismond reprit à l'égard du due de Lorraine la politique pro 
tectrice de Robertetl'affirma de si bonne heure que nous som- 
mes tenté d'y voir le résultat d'une demunde de protection 





4 Lettre de Sidismond 4 tons les priners ct svismeurs de l'Empire. 
Marieubonve en Wurtzlundl, 14 avril 1427 (dans Le Regéstraturbiech 
H, 140) illustri Philippe duei Burgundie te eomiti Flan- 
drie, principl consanguineo nostro enrissimo, qui propter certas 
eausns notre majesatis debet nevedere presencium, ac omnibus 
suis ques sacunt duxeril…. nostrim salée ét seccrum dedimus 
condnetum ue dans per présentes ad nos véniendi apud nos 






















euria nosten regili, standi, morandi.… » 
2 M Janswn Sinnalo (e. Reherorregpeneten 2, 1.85%), sous la dale 
de Nusshach, ? juin 1427, une lettre de Sigiemouil aux magistrats de 





Francfort pour leur recommander Burtold de Pie, chambellan de 
YEmpire, quil envoie au duc de Bourgogne, au roi d'Angleterre et 
au roi dé Frans 

3 (Ofen —} Bude, 48 oct. 1197, dans Jansson, F, Reichveorrespon- 
Aens 1,3 2e. Nu is uns furkomen wie der hachyeborn Philippns 
Herczg au Burundi, nuser and des Richs Ifürst und uner Ole, 

ch veezuni nicht atleyn der Lande Holland, Zeland. … tmderzirhe! 
die déchrens and dés heiligen Riche verfallen und lédiclieh ankomen 
sind, url dus getan hat on Becht, unduns als eynen romischen 
Kunix. dersellum Land obristen Léhenlerren unerfordert und 
unersuch ; 
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élevée par le due lui-même. Dès 1411 en effet, Sigismond le 
nomme administrator et curator per dictam provinciam 
Lotharingie el nominalim în Melense, Verdunense ac Tul- 
tense civitalibus eorumque districtibus!, En 1418 il lui donne 
appui contre le palatin Louis?, L'année suivante, il essaye de 
lui faire attribuer la tutelle des enfants du comte de Wurtem- 
bergf et, en 1496, le charge de connaître de plusieurs différends 
qui s'étaient produits à Toul et à Glandières près Metz5 entre 
quelques particuliers. Les prédécesseurs du duc Charles avaient 
certes plus d'une fois exercé desemblubles commissionsé, Mais 
- elles étaient devenues de plus en plus rares depuis le grand 
interrègne. En relevant celte tradition de l'époque féodale, Si- 
gismond relevait aussi la considération du duc de Lorraine 
aux yeux des barons et des villes de la région transrhénane. 
L'action de Sigismond se ll sentir plus loin encore que la 
Lorraine proprement dite, et tendit très visiblement à fortifier 
son pouvoir sur toute la rive gauche du Rhin. En 1414 déjà, il 
donne commission au comte de Nassau pour investir le duc 
de Bar du marquisat de Pont-ä-Mousson qui était de la mou- 
vauee de l'Empive 7. Trois ans plus tard, il transporte ce mar- 
quisat & Adolphe de Berg comte de Ravensperg®, ot n'hésite 








1 (Poson =) Presboury, 1 oùt. 111, dans le RepistraturbuchE, 
b6. 

* Mandement de Sigismond x relatif, A juin 4448, duns le 
Registraturbuch K, fe 119, 

3 Mandement de Sigismond y relatif, 25 déc. 1419, dans le Regis- 
iraterbueh G, P. 54 

4 Strigon, À mai (1426), dans le Registratwrbuch H. © 10. 

= Bude, foria quinta post Dionixii (= 4) mai) 44% À supposer 
qu'il s'agisse de saint Denis de Milan et non de saint Denis l'Aréo- 
pagite dont Ja fête tombe le 3 octobre. (242. p. 139. L'ubbé de St- 
Marlin de Glaudiéres s'était plainte qualiter nonnalli domini tempo- 
rales a6 alii bona diet monasterii per plura tempora lenuerunt ct 
ocenparunt vi et violencia ». — D'après le Dictionnaire Iopogra- 
phique de Pancion département de la Moselle par M. Bouteiller, 
l'abbaye de Gluudières est lu mème que celle de Lonyérille-lez-Saint 
Avold 

# Vor. ci-dessus p. 85. 

+ Mayence, 17 dée, 4414, dans le Regishratuebueh E, 98. 

* Constance, 4 mai 147, dans le kegistraturbuch K, 25. — 
Exéenloire du préeident ste, donné à Gonstance, le G mai. (id. 
Bo ai). — Lettre y relative de Sigismond aux habitants du murquisut, 
expédife de Constance le 12juillet,(daus Lacomblet, Urkundenbuci, 
IV, 415). 
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pas, quand il le fant, à soutenir cette transmission par les 
armes. Enfin il érige le comté de Clève et Mark en duché?, 
comme il avait fait quelques mois plus tôt pour la Savoie2. 
Vers la même époque, Sigismond confirmait à l’évêque de 
Cambraii, 4 ceux de Liège 5 et de Toul leurs droits régr 
liens. Il se déclarait prêt à recevoir l'appel que le chapitre de 
taugéry de Cambrai avait interjeté d'une sentence portée 
par les échevins de la ville dans une question financière pen- 
dante depuis seplans ?, etil intervenait à deux reprises, comme 
arbitre, dans les démêlés des échevins de Toul avec leur évê- 
qne.En 1418] réglait quelques différends entreles bourgeois de 
Toul et leurs échevins®, ratifiait en 1495 les privilèges concé- 
dés lour ville par l'empereur Charles IV et confirmés déjà par 
Wencesls!, autorisait en 14%6 les habitants à admettre dans 











+ C'est du moins ce qui nous semble résulter d'un acte duté d'Ofen 
(Bude), 80 mai 1125 (ct senlement analysé duns Lucomblet, IV, 494), 
par lequel Sigismond confirme au due Adolphe de Berg et Juliers 
le droit de lever un péage sur le Rhin, en compensation des pertes 
et dommages qu'il a épronvés pour le compte de l'Empire (um des 
Reichs sillon) dans le marquisat de Pont-à-Mousson, 

+ Constance, 98 avril 4417, dans Lacomblet, IV, 12, 

3 Voy. plus Join, le sous-chapitre 2, p. 71. 

+ Constance, 48 février 43, d'aprés Caro, Aus der Kanzle 
Sigmunds, p. mention, 

# Constance, 6 mars 1417, dans le Kepistraturbuch F, fe 42. Cf. 
Chapeaville, Gestu pontif. Leodiensium, À la date, — Nons avons 
rencontré (ibid. fe 43), sous la date du 28 mars 17, la mention d'un 
acte dé Sigismond relatif aux Liégeois, mention si brève qu'on ne 
peut autre savoir de quoi il s'agissait : Procuratorium Sigis- 
mundi ad Leodienses. Par contre, on trouve mention de la pré- 
sence d'ambassudours liégeois à Lille près du duc de Bourgogne les 
47 déc. 416 et 47 janv. 4417 (Pelil, fénéraire, p, 430 et 491). 

# Constunee, 98 fév. et44 murs 4415, dans le Registraturbueh E, fe 
1%. Il est dit que cette confirmation a lieu sur la demande du 
prélat, princeps devotus noster dilectus. 

+ Schebnier, 2 juillet 142, dans le Registraturbuch M, fo 8— 
Saint-Gaugérÿ est une autre forme de Sniat-Géry. 

* Uno première fois, de Constance, le 41 mars 1415, ibid. E, fr 
426; — uno séconde fois de Ofen (c'est-A-dire Bude), le 24 sept. 
1426, ibid. H, fe 129. 

+42 avril 48, commission d'enquête délivrée par Sigismond pour 
informer du différend; 4 octobre A4, eitation des parties; Palau, 
45 nov. 1448, sentence de l'empereur et promulgation de la sen- 
ienee, dans le Repistraturburh D, fe 4, Cf. le G, 1° %. 

16 Bude, 18 juin 1425, dans le Aegistraturëuch H, fe 98. Cf. le 
D, f 85 et fo 93, avec suite au f» 30 : « Sane attendentes quod hono- 
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leurs murs des Juifs et des changeurs, à établir sur eux des 
taxes équitables, et il requérait les contributions dues par la 
ville à la chambre impériale?. Sigismond se mélait également 
aux luttes des habitants d'Épinal contre l'évêque de Metz et 
se prononcait contre celui-eit, Bref il élendait partout sa main 
de justice ct se présentait aux populations de cette région 
come un pouvoir protecteur. 

Dans deux lettres que les habitants de Toul adressèrent, 
quelques annces plus tan, aux grands électeurs à l'occasion 
de la guerre contre les Hussites, il est fait un sombre tableau 
des dangers de tontes sortes auxquels ces villes de la frontière 
étaient exposées, et de la nécessité où elles se trouvaient de se 
garder jour et nuité. On devine, à la lecture de leurs doléances, 











rabiles ctvitatis Tullensis fileles.…….. in finibus imperii inter prin- 
cipes plurimos veluli peregrini el unici residentes variis dispen- 
diorum expositi oppressionibus el jacturis mullipliciter quatiun- 
tur, nee tamen ulla qualitate lemporis el impulsibus adversita- 
tum jactati Uuctibus a nostra el imperii sacri fide el subjeccione 
valeant retorqueri. » — Cf. un exposé tont semblable dans deux 
lettres des habitants de Toul aux grands électeurs, 1493. (D. R. T. 
A. IX, 202, 252.) 

À Totis, in die corporis Christi(— 80 mui) 4426, dans le Registra- 
turbueh Hs f AR: €... ab ipsis pensiones et alia commoda, 
dum tamen racionabilia existant ud utilitatem reipublice, exigere, 
habere et rccipere. » 

3 Bude, 81 aoû 4 commission de l'empereur à Nicolas Czev- 
selmeister € ail requirendumm..….. sex ingèntes coronas boni auri et 
legalis ponderis a magistro scabinorum, rectoribus, gubernato- 
ribus, civibus ae communitate eivilatis nostre Tullensis in quibus 
nobis et cumere nostre imperiali obligautur. » Lhid., fo 128, 

* Bude {août 14%, et Brassonie, 18 mars (1427), dans le Regis 
traturbuch H, fos 432 et 440. 

4 « Dolores cordium nostrerun guerrarum lempestatibus cotti 
narum contra nas el civitatem nostram, prob dolor, tu de partibus 
nurafilietorum insurgenti 
siati sunt spiritus nostri et corda nostra in 
. Kirmiler eredimus palernitatibus et dominiationi- 
bus vestris non esse ineagnitum quod civitas nostra prope regnum 
o inter diversa dominin contra nos eoltidie insurgencia et in 
terris bellicosis situata, guerris multiplicibus de die in diem anga- 
riatur, » (Lettre de 44%, déjà citée dans notre chap, VII d'après Les 
DR T4. IX, pe 22). — Ci. 1id.,259, une autre lettre de la même 
année : « Credimus vestris principalibus non esse incognilum qua- 
liter et quomodo multitudo gencium armatorum Anglorum, Bur- 
gundorum et aliorum diversorum gencium nou muvdica ÿmo perma- 
xiara in hiis partibus, .….… applicuit, x 
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qu'elles étaient prêtes à se douner à celui des deux souverains, 
de France où d'Allemagne, le plus capable de les protéger. 
A moment du XVe siècle, ce n'était sûrement pas le roi dé 
France. 

Nous avons, de parti pris, négligé dans les chapitres précé- 
dents les événements relatifs au Luxembourg, pour autant 
qu'ils n'étaient point nécessaires l'intelligence de notre récit. 
Mais nous ne pouvons taire ici Les acles de Sigismond destinés 
à forlilier sur ce point sonautorité personnelle. 11 complètent 
la série de eux que nous venons de rappeler. 

Ainsien LP il coutirme les privilèges du monastère de ND. 
de Luxembuurgt, en 1429 ceux de la ville d’Arlon ?, en 1430 
cenx du éhapitre d'Yvoix et du duché do Luxembourg en gé- 
néral£. Il accorde en même temps aux habitants de Thionville 
le droit d'établir un péage à l'entrée de leur ville sur toute mar- 
chandise venant du dehors5, et il réforme, l'année suivante 8, 
l'assiette des droits d'octroi dans le duché de Luxembourg. Ces 
diverses mesures sont en relation évidenteavec celles que nous 
connaissons pour d’autres villes de la rive gauche du Rhin 
menacées par le due de Bourgogne. 
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Les nombreux actes accomplis par Sigismond sur la rive 
gauche du Rhin témoignent des tendances autoritaires de sa po 


litique dansla questiondes frontières?, m: visent guère que 








2 Tied sous Pnershourg, 24 août 1128, dans le Hegistraterduch 
T fe LR CL Pet 

= (Poson = L'reshourg, 9 die, 4429, bé. L, fu 1. 

» Vienne, Freitig nach S. Livichstag (7 juillet) 1190, 2042. J, 
Fe BB. CT. fe NG, 

430, suns autre date, ibid. J, P 86. 

5 AA, dit J, fo 78. 

# Nuremberg, 9 avril 14, {id 3, fe 128. — Nous ne croyons pas 
nous tromper en traduisant « Asxisien zu Lucunburg » par droits 
d’oetroi, anj. Aceisr. 

2 Vers 15-1ilGon rédigra, dans la chancellerie de Sigismond, ua 
état des revenus de l'empire aliénés el des villes frontières sous- 
traites à l'autorité impériale, Le passage suivant (reproduit par les 
D. R. T. A. VAI, 182, note) s'applique à la fois À la première partie 
et ä la seronde din présent chapitre : « fie, restal Brabant u. Hol- 
dant vil und sin oil Flandern, lem, was dervou Burgundioceu 
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1e due de Bourgogne, saufsur certains points attaqués de longue 
date par le roi de France, Ceux que nous allons énumérer main- 
tenant sont dirigés {sauf quand il s’agit directement du comté 
de Bourgogne) contre Charles VLet tendent également à relever 
dans l'Arélat la puissance impériale à l'encontre de l'in- 
fluence royale de plus en plus dominante, Le fuit central de 
ectte politique fut l'institution de l’énérgique Jean de Chälon 
comme vicaire de l'Empire non seulement dans le Comté, mais 
encore en Danphiné, Valentinois, Avignonnais, Provence et 
leurs dépendances, au milieu de l’année 14211. 

Dans le comté de Bourgogne, les manifestations de l'autorité 
impériale furent plus nombreuses et plus importantes qu'ail- 
leurs. Après avoir concédé en 1415 à Thibaut de Rougemont, 
archevêque de Besancon, les droits régaliens auxquels il pré- 
tendait ?et confirmé sur sa demande tous les privilèges de ce 
riche bénéfice, en révoquant même les privilèges contraires 
des bourgeois 5, Sigismond accorde au prélat, quelques années 
plus tard, pour lui etses suceesseurs,le droit de battre monnaie + 
et décide qu’il sera toujours exempt de la juridiction du vicaire 
impérial en Arélat, pour ne relever que de l'empereur 5. Dans 
la tentative qu'il poursuit de soustraire le Comté à la directe 
de Philippe le Bon 6,Sigismondconfrmeles privilèges de la com- 
inune de Besançon ?, acceple la résolution des vioyens de se 





piret, Item, Metz, Toll und Verdun geben ouch dem Rich nichts. 
Lier, sa hat der Graf von Safoy, Kung Loys (v. Anjou?) nnd der 
Kung von Frankrich dax ganz Kunigrich von Arlat inue. Item, so 
bat der von Safoy sust gar fil inne. » 

bourg, 44 juin 14%, dans le Regivraturbuch 
On trouve ibid. fo 94, 92, et 9%, trois concessions de pri- 
vilèges faites par l’empereur au dit Jean de Châlon, 14 et 45 juin. 

* Constance, 43 fèv. 4445, d'après Caro, Aus der Kanslei Sig- 
munds, p. 6 et 7. 

: Mme date que dessus, dans Sudendorf, Regestrum, 1, 144. 

4Budo, 9 oct. 4428, dans le Registraturbuch H, 1 9. 

1 Wacie (?), 26 juillet 4425, soit. f 92: « …. dictis archiepis- 
copis hane gratiam duximus faciendam... quod nuls sneri ro- 
mani imperii vicarius generalis seu vicarii generales, quacunque 
fulgeant dignitate,…. ipsos etecclesiam eorum.…. ad eorum judicia 
citare, evocare seu indienre audeant. » 

« Voy. ci-dessus, p. 

1 Bude, 9 oct. 4423, &id., fe 9 : « … ipsis hane grutium duximus 
faciendam quod videlieet ipsi ivitas, habitatores et incole 
aivitatis ejusdem nostre Bisuntinensis habeant gratinm et favorem; 
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placer sous son autorité immédiate ! et révoque à cette ocea- 
sion la citation à comparaître qu'il avait lancée peu auparavant 
contre l'archevêque ebles magistrats de la ville en querelle les 
uns contre les autres 2, 

Ges derniers faits appartiennent à l'année 1423. Quand il 
s’agit en 1424 de faire exéeuter les sentences prononcées par le 
fisc contre deux bourgeois de Besançon, Sigismond donna pro- 
curation spéciale à Nicolas Czeyselmeister, son intermédiaire 
habituel auprès des vicaires et padestats de l'Arélat, et me- 
naça les récalcitrants de les mettre au ban de l'Empire 8. Trois 
ans plus tard, un nouveau différend s’élant élevé entre l'arche- 
véque de Besançon et les recteurs de la cité, Sigismond donna 
miskion à l'évêque de Toul d’instituer une enquête #, pnis char- 


et si quam forte, quod ahsit, nostre majestatis indignationem incur- 
rerint vel offensam, hae ipsis largiflue solite clementia misericor- 
diter indulgemus... » 

1 Même daie que dessus, ibid. fo 9 « …. quia tamen idem ci 
et civitas, ad sacrum romanum imperium singularem gerentes fa- 
vorem nôleniésqua & saero romane imperio in toto vel in parle 
oceasione qualibet removeri, se ipsos suis sumplibus et impensis 
ordinavernnt, proenraverunt et obtinuerunt nb illnstri Lhilippo 
duce Burgundie moderno.…….. ideirco hujusmodi donationem, con 
eessionern. » 

* Même date que dessus, ibid. fo D. 

* (Alhe royale —) Stuhlweissenburg, 40 sep. 4424, commission 
donnée par l'empereur à Nicolas Czeyselmeister « ad requirendum 
certas penas quas Jacohus Mneheti, miles, et Johannes Michnelis, 
gives Bisuntinenses, ex lntis sententiis pro fco nostro imperialt 
perillustrem Ludovieum de Cabilane, prineipem de Auraye, nostrum 
et imperiii saeri viearinm generalem.…... realiter intraverunt «. (Re 
gistraturäuch M, fe 3). — Une première procuration avait été déli- 
vrée au même «ad requirendum Ludovieum de Culilone ad exequen 
dum sententias pro fiseo imperiali adversum Jacobnim Macheti mi- 
item et Johannem Michaëlis…, per cameram nostram latas (janv. 
4328, ibid. G, fe 17). 

+ Murienbourg en Wurtland (Transylvanie), férie quinta ante 
Ramispalmarum (= 19 avril) 197, dans le Hegistraturbuch FI, 

441. — À cotte seconde querelle puruit se rapporter une lettre d 
Sigismond au pape pour le prier de ne point prendre parti pour l 
bourgenis de Besançon contre l'archevique(s. date, dans le Regi: 
traturbuch D, À T7) : € Audimus reclores civitatis Bisuntine ve- 
nerabilem Theobaldum.… in conspectu V.S. detulisse ». Ce Ropis- 
traturbueh étant composé, par exceplion, d'actes de dates très 
diverses et sans suite, il n'y a point d'indication à tirer du rang de 
cette lettre dans le registre. Pur la mème raison nous ne savon 
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gea Nicolas Czeyselmeister de procéder contre les bourgeois 
qi, condamnés à une amende enversleur archevèque, s'étaient 
refasés à la payer L. [agit de même en arbitre suprème dans 
une querelle des magistrats de Besançon avec Louis de Châlon, 
en confiant à l'évêque de Lausanne le soin de l'enquête ?. Mais 
l'issue de cette secondeaffaire, greifée peut-être sur la première, 
nous est inconnue. 

Peuaprèsl'entrevue qu'ileut à Perpignan avee Benoît XI ® 
Sigismondau lieu de tirer droil sur Paris, comme le lui deman- 
daient les représentants de Charles VI, se dirige sur Lyon 
comme s'il voulait rentrer à Constance. Peut-être en avait-il 
très sincèrement l'intention ; mais avec cette mobilité de senti- 
ments et de résolntions qui le caractérise, il s’aftarde à Lyon 
et, comme pris d'une subite idée, deseend jusqu'à Vienne 
jusqu'à Valence même, pour de là se rendre à Chambéry et 
visiter le comte de Savoie. Les chroniqueurs ne parlent guère 
de cette excursion ct ne font en rien allusion à des prévecu- 
pations politiques. Mais par bonheur nous connaissons une 
série d'actes passés en ces diverses villes de l'Arélat par Sigis- 
mond même et fort explicites sur la mature des relations du 
souverain avec les pouvoirs locaux. 

C'est d'abord la confirmation des privilèges du monastère 
Saint-Ruf près Valence, concédée à Jean, patriarche d'Antioche 
et l'autorisation d'établir un péage sur le Rhône, accordée aux 
bourgeois de Valence et à leur évêques. C'est ensuite le renou- 
vellment des privilôges et statuts des communes dé Valence 7 
et d'Estelle lez Valence #, C’est enfin l'octroi aux bourgeois de 
Vienne de nouveaux privilèges, dont l'ensemble ne constitue 
































comment dater une Æreentorie eitntionts enntra cives Bisunti- 
nenses, débiteurs d’nn certain Ileinrieh Halbson, de Bale, mention- 
née bit, fo A5. 

! Marienburg en Waurtzland (Transylvanie, feria quinta ante 
Ramispabmarum (24 avril) A497, bd. H, Le A1. 

2 Turin, 43 avril 4428, ibid. J, 3. 

» Voy. ci-dessus le chap. VII, p. 425. 

4 (Rex Romanorum) « feeit ler suum per Sabzuwtiun ubi per eo- 
mit eL populum cum magna exullacione in diversis locis re 
ceptus est et visus. » (Dirire de Guill. Fillastre, dans Finke, Fors- 
chungon v. Quellen, p. 178. 

+ Lvon, #6 janv. 4416, dans le Registraturduch E, fo 199. 

+ Même date, ébü., fo 147. 

+ Lyon, 28 janv. 446, ibid, fo 447. 

+ Lyon, 8 fév. 1416, ibid, fe 199. 
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rien moins qu'unereformatio ciritalis Viennensis, (février)! 
— et la confirmation des privilèges dn chapitre Saint-Bernard 
de Romans ? et de la commune de Château lez Vienne, à la 
demande des intéressés, 3 février 3 

La série de ces actes laisse entrevoir que la présence de Si- 
gismond à Lyon fut l'occasion d'un véritable concours des po- 
tentats, petits et grands, du Dauphiné, Il est manifeste qm'il 
futprovoqné par Ledésir de balancer l'influence du roi de France, 
héritier désigné du Valentinois et du Diois 4. 

A Valence même, l'empereur concéda à l'évêque une confr- 
mation générale de ses privilèges et l'investit d'un vicariat 
spécial sur toutes les Lerres du Valentinois et du Dioik5, Puis 
il remonta de Valence à Chambéry par la vallée de l'Isère et, le 
18 février 1416, il érigea en duché le comté de Savoie ® pour 























1 Même dnte, ibid, fo 198 : e.. qnod rives supradieti possint du- 
plicare cowmune vini ita videlicet quod bi haetenns quadragesima 
pars levabatur, nunc et in faturum vicesima pars levetur ;… quod 
levare et revipere possint decimam parlem panis qui vendetur 
infra civitatem supraditam ;.. quod consules dicte civitatis consti 
tuere possint et valeant unum vel plures procuratorem vel procu- 
ratores ad defendendum jura dicie civitatis. 

2 Lyon, 5 fév. 4416, ibid. fe 199, 

+ Même dats, ébid., P 202. 

4 Voy. plus loin. Mais la Chronique de Saint-Denis (VI, 5%) donne 
un antre motif que l'on ne peut admettre sans preuve directe: e In 
horum (Anglorum) inde favorem, eu patrie famosiores urbes Theu- 
tonicorum imperio subditas ab antiquo visitasset, et quamplurium 
duenm et principum homagia el fülelitales exo genu ét juuetis ma- 
nibus, nt moris ext, recepisset, oumnes attente monuit ul deéinceps 
ipsos juvareut ad suppeditandum Galliun. » Comme le chroniqueur 
place ces faits en l'année 1416, iL n'y u aucun doute que les villes 
dont il parle sont celles de l'Arélat. 

3 Valenco.toninica pracime ante Lrurencis 
dbid. fe 100 : » Dala est seoneralis jo pro epo Valentinensi ét 
Diennensi unaeum comitalu palntinensi et cum isto artieulo quod 
quoscunque in diucesi sua reperiret non habiles seu ydoneos, quod 
illos hujusmndi ofâeio notatiatuset labellionatus privaret… Eciant 
data est littera vicariatus generalis pro eodem per civitatés Valen, 
et Dien. ne comitatum et distrietum earumdem.. » Le dnte nous 





























der fév.) (LG 
































parait danteuse, Peut-être faudrait-il corriger pos Laurencié = 8 
évrier . 

# C£. Joannis Stnindelii Chronicon dans les Rertm baie. script 
L, 589: « Rex Sigismundus in causa coneilii Constantiensis prolicis- 


éitur ad regem Aragonie, ubi inter hanc profectionem Ameileum, 
comilem Subaudia ducalis tituli honore exaltat, » L'acte est daté de 
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lui donner le premier rang féodal parmi toutes les seigneuries 
de la région. C'était un honneur mérité. Depuis l'année 1207, 
les possesseurs de ce grand fief n'avaient jamais varié dans leur 
fidélité à l'Empire !. Mais l'isolement oùilsse trouvaient, main- 
tenant que les cantons suisses interposaient leur ligue entre 
l'Empire et la Savoie, inspirait à Sigismond le désir de fortifier 
le lien féodal. D'autres considérations l'y invitaient encore. 
Amédée VI avaitaidé Lonis d'Anjou à se mettre en possession 
du royawune de Naples. Amédée VILavait combattu à Rosebec- 
que pour le roi de France etpris pour femme une filledu due de 
Berry. Amédée VIII avait épousé lui aussi une princesse fran- 
guise, la fille du due de Bourgogne (1401); il venait d'acquérir 
le comté de Genève, 1401 ; il élait le plus proche héritier du 
comte de Piémont, qui mourut en 1418, el il convoitait déjà 
les villes du littoral de la Provence que Yolande d'Aragon, tu- 
trice de Louis IL d'Anjou, li légua effectivement en 1419. IL 
était done de bonne politique de faire tourner cet accroissement 
de puissance au proût de l’Empire et de constituer dans cette 
région un pouvoir féodal capable de balancereelui que les dau- 
yhins de Vienne et les angevins de Provence prenaient si visi- 
blement. Sigismond n'y manqua pas et sut soustraire ainsi la 
Savoie à l'influence française, diminuée déjà de bien des ma- 
nières?, Dès 14123, l'emporour avait concédé au jeune « prinec » 
Louis de Savoie le vicariat de l'Empire en Piémont, et interve- 
nait bientôt, à deux reprises +, dans la querelle de Louis de 








Chambéry, diac. de Grenoble, 49 fév. 416 (et non MCCCCXIX 
somme porte le texte impriméi dans Lunig, D. Reichsarchiv, X,25. 
C£. ibid. 27 et 463, les lettres d'investiture données par Sigismond à 
Amédée, sous la date de Chambéry, 90 février 4416. 

1 Voy. dans Lunig. D. Reichsarchin, X, passi 
traités entre la Savoie et l'Empire depuis 1207. 

2 Voy. dans Dupuy, Traitédes droits du roy, p. A9 ctss., 63 ct s8. 
les nombreuses coniestutions de Charles VI avec la maison de Sa 
voie à propos : 40 de Faueigny et Bonne en Génevois, qne l'on 
prétendait relever du Dauphiné; % de Nice et Villefrancho en 
Provence ; 3 de Cuni, Mondovi, Cherasco et autres villes du Pié- 
mont. — Il résulte néanmoins de plusieurs documents publiés par 
Dom Plancher (Hëst. de Bourgogne, IV, preuves) que le due de Sa- 
voie joua un rôle eoncilinteur dans les démèlis de Charles VII avec 
le due de Bourgogne entre 1424 et 1428, 

» Bude, der juin 4512, dans Lunig, D. Reichsarchie, X, 24. 
StrasLonrg, juin 1418, commission de Sigismorul à Nicol: 
selmeister, docteur en droit, pour juger entre Louis de C 
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Ghâlon avec Amédée VIII au sujet du comté de Genève qu'il 
attribuait d'abord à celui-ci ! pour le transférer ensuite au pre- 
mier ?. Pris pour jugepar eux dans une autre querelle relative 
& la possession du château-fort de Berthier, il n'avait garde de 
se réouser, et chargeait l'évêque de Genève d'informer sur le 
cas ?, 

Lessoins de la médiationentrela Franceet l'Angleterre détour- 
nèrent bientôt Sigismond de l'Aréht; mais il ne l'oublia point, 
et quand, après Le traité de Cantorbéry, il se sentit libre de 
tout ménagement à l'égard du roi de France et assuré de ne 
rencontrer aucune protestation dela part du vaincu d'Azincourt, 
il reprit sur notre frontière du sud-est ses immixtions et ses 
agissements. 

De Constance même, où il assiste aux débats du concile, 
Sigismond peut suivre d'assez prés les affaires de l'Arélat. En 
hostilité avec l'archevêque d'Embrun, il invite ses diocésains, 
sous peine de bannissement, à refuser obéissancef, et charge 
le due de Savoie de faire exécuter celte décisions. Puis récon- 
cilié sans doute avec ce même préht, il en obtient le paiement 
d'uns grosse somme de 2000 écus qu'il Ini avait prètées. 


Amédée de Savoie de et super comitatu Gebennensi, à charge de 
regevoir les dépositions des Lémoins dans tout le royaume d'Arles, 
(Registraturinen F, fe 120.) — (Poson =) Presbourg, 1er et. 1421, 
commission de Sigismond à Antoine de Pise, seerétaire et notaire 
de le chancellerie impériale, pour juger entra les deux parties, oceu- 
sions el euusa eumitatus Gebennensis (ibid, G, fo 105) 

4 Nurembirg, 25 août 142, investiure du comté de Genève, faite 
per Sigismond an due Amédée de Savoie, (ibid. @, fo 185). 

2 (Poso , inféodalion du comté du 
xite à Lonis de Châlon (ibéd, G, fn 174. 

# Skalilz, die. de Strigon, 8 dée. 4425 (ibid. M, P 405). 

# Lettre aux diocésains d'Émbrun. Conslance, 29 juin 1417, duns 
Caro, Aus der Kanzlei Sigmunds, p. %. 

5 Première lettre À Amédée de Savoie. Constance, 29 juin 4417 
Gbia., pe 59); — deuxième leltre au même. Constance, 15 aoû 1417 
(out, visième lettre au même. Constance, 14 vet. 1417 
Gbid., p. 81). 

# Constance, 14 fév. (LAS), édit. F, Le 92: « Sigismundus.… notre 
facinus nuirersis quin honorabilis Pousetus de Paritlos, repos 
venerabilis wrchiepé Ebrudinensis (sic)... racione debiti videti 
duorum méltum et XI, seutorum, in quibus nobis ipse Punsetus 
una cum putre suv fdejussorio numine predielo archirpo jura te 
norem cujusdun publici instrumenti…. ertilerant (vie) leyitine 
et debitorie obligatus, de mandalo nostro et pro nobis AU10 souta. 














—) Dresbourg, A janv. 112 
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Au commencement de l'année suivante, Sigismond investit 
F'archevèque de Vienne du prineipal de son église ainsi que des 
droits régaliens qui y sont atlachés!. Et comme ce prélat se 
plaint d'être lésé par les privilèges accordés à quelques citoyens 
de la ville, l'empereur commet l'archevêque de Besançon etl'é- 
sèque de Bâle pour rendre justice à chacun?, A la demande de 
l'évêque de Maurienne, il tranche un litige d'argent que ses dio- 
cisains avaient provoqué, et se montre prét à faire justice à 
tout le monde. 

Au cours d’un différend, assez obseur pour nous, qui éclate 
vers 1421 entre les bourgeois de Valence et leur évêque, Jean 
de Poitiers, violateur des libertés communales, Sizismond con- 
île au due de Savoie le soin d'en jugert et remet à Louis de 
Châlon l'exécution de la sentenceñ. Le procès traina en lon- 
guenr ct dura plusieurs annéesé. Finalement, à lu suite d'une 














general magistre Rad @nit intrgvalitre et persoleit; idetren 
époun avehiepan rt eundem Ponsehon ac vetun patrem jus de 
predietis mitle et XI sentis... mbsOPr ins. 

4 Coustunee, 8 janv. (418), foi. 1, fo Ra 

3 Constance, 46 janv. AHR, ab. À, fu Xi... Pro parte venerabilis 
Johaunis arehiepi et comités Viennensis, nostri et imporii 
prinipis.… notre este poilu majestati qualiter quidam eives civi- 
tatis Vienne... quédant privilegin, litteras, gracias et indulta in pre- 
judicinn.… arehiepi el celesie Vi-nnonsis... impetrarunt. » 

3 Constance, (1448), ébid. F, fe 4. 
} Ratisbonne, 3 ort. 1122, dans le Regéstraturbrch 
























par l'emprrenr à Nicolas Gzeyselmeister pour 
que celui-ci fasse exteuler par Louis de Clâlou diverses sentence 
a ad requirendum Ludovien de Cabilone ad exequenilum senten- 
tias super comitatu Valentinensi.…. ut [idem Ludovieuset alif sacri 
impr prit proceduntet preslant cousilium, uxilum el av 
rem contra rebelles sai ru. imp. in eorum dominiis ronstitn- 
tos » (Lictle seconde proenralion se rapporte peut-être à nrie autre at- 
faire que cellede Valence}. — Ges deux documents ne sont pus datés, 
maissémilent être de janvier 1423, d'après lourrang duns je Regis 
traturbuch G, fe 155. 

« Wissngrad, 90 jnillet 1196, commission donnée par l'empereurä 
Nicolus Czeyselmeister pour commencer une nouvelle instrution : 
«Nolan facinus…, quamvis duduum venérabilis Johannes de Pieta 
vie. epus ét comes Valentinensiset Diensis, princeps devotns noster 
6 nostre imperialis majestalis in purlibus Valentin. et Dien, viva. 
us imperialis ad nostran noician deduxerit. …. » (Prgistrat 
buche H, © 425. — Wissegrad, 81 juillet 12, lettre du même aux 
bourgeois de Valence pour leur annoncer ectle commission (/héd.,f" 
437). 
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SUR LA FRONTIÈRE 1% 


exclusion motivée sans doute par l'appui que Jean de Poitiers 
donnait au roi de France, héritier du comté depuis 14194, l'en 
pereur résolut de rétablir le prélat dans tous ses biens et char- 
ges de ve soin l'archevêque de Besançon et Louis de Châlon?. 

A cette première partie du règne de Sigismond correspond 
done bien réellement une nouvelle restauration des droits de 
Yempire sur la Lorraine et l'Arélat par les voies de droit que 
nous avons rappeléest, Mais ce fut tout. En dépit de ses protes- 
tations de 1416% et 14175, émises sous l'influence du roi 
terre, et répétérs encore en 14186, Sigismond ne reprit jamais 
sur le roi de France ce que celui-ci avait acquis depuis un quart 
de siècle au deli de la Meuse et du Rhône; il ne l'empéch 
même pas, quelque envie qu'ileneut manifesté en instituant 
un vicaire de l'empire dans l'Arélat?, d'incorporer au Dauphiné 


























1(Posan=) Preshaurg, 1 janv A428,nete par lequel Sizismond danne 
à Louis de Chäleu l'investiture du comté de Valenre (conne aussi 
celle du comté deGenive, voy, eidessusp. 472) : € Prefito Lndoréco 
etheredihussieis romittun Vatentinensen in feuton contulimus 
et conferinus per presentes mnnegue jus este > — Tous Ges 
actes seraient d'un sal secours pour l'histoire interne du Dant- 
phiné. Nous n'avans à les con que come manifestations 
de l'antorilé hupwriale <t 

3 Murieuburs en Wactdand (Cransylvani, 24 mai 1197 (Hit, 
fo 444). 

3 Par là <e tronvent contredites les conclusions trop absolues du 
livre, d'ailleursexe-llent, de M. Paul Fournier, Le royaume d'Arles 
et de Vienne jusywen 1378. (Paris, 1804). Nous revieudrons plus 
longuement sur eet onvrune dans notre chap 

+ “Cantorht 4, 45 noût 4416, lettre de Sigismond à Henri V, citre 
dans lé chapitre précilent : «idem ipse rex Franvorum et ecteri 
principes sue prosapie, ambicionis et eupiditatis oculos et manus 
rapaces inmesseut alienan mitlentes, plurina bona, te ae jura 
#d nos ct sacre romamun imperiun de jure pertinentes et per- 
tinencix propria anetorit 
occupata, nee ils et illa euruvi 
pero, pront nurilo debuissent et debes 
T.A., VU, 852) 

& Conataner, 22 mars LHT, lettre de 
dans le chupitre prértulent : ce. 
antiquarun in ocrupationibas, usurjmeionibus el detencioniims bo- 
norum el jurimne nustronun et sacri f per predirussures vestros 
et conseqmentur per vos et vratros maltiplieiter atteiptatarum et 
indebite continnaturmn nmore paeis et emmtatis aeeonsi pene im- 
memores et abliti » (DR T. A.,VIE, 310). 

€ Voy. cidesens, pe JD 

Vos. ci-dessus, p. LUS. 
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le comté de Valence et Die légué par le comte Louis II! Le 
roid'Angleterre, qui convoitaitces territoires et quelques autres 
en litige3, ne put obtenir de l'empereur qu’il les lui cédt. Les 
embarras de la politique intérieure et tout spécialement la 
guerre contre les Hussites semblent avoir été la vraie raison 
qui empècha l'empereur de poursuivre ses revendications. 


Du royaume d'Arles nous passerons en Italie. 

En 14132 Sigismond avait franchi les Alpes pour surveiller 
de plus près les affaires italiennes. À cette date, depuis quel- 
ques années déjà, Boucicaut avait abandonné Gênes et était 
rentré en France. Les Génois rendus à eux-mêmes n'avaient 
point réussi à mettre fin à l'anarchie qui les affaiblissait, Pro- 
fitant de la présence de Sigismond en Lombardie, ils récla- 
mérent done son assistance. Sans plus hésiter, l'empereur 
cassa comme illégalement conclus tous les actes qui avaient 
été passès entre Gènes ct le roi de France, déclara que la ville 
ne relevait que de l'Empire el confirma ses anciens privilèges #. 
Vis-à-vis du jeune fils du duc d'Orléans il fait également acte 
de suzerain en l'investissant du duché d’Asti, 14145, En un 


4 Pour l'origine de cette incorporation, vo 
1V, p. 87. Rialisre en 149, elle ne devint dé 
(Dupuy, Fraité des droits du ray, p. 354). 

et 4424, eréunee d'Henri V à ses représentants pour traiter 
avec Sigiamond de la cession du Dauphiné, de divers territoires du 
Languedoe et du Luxembourg (Nymer, Federe, X, 13). — Déjà au 
congrès de Galuis, qui suivis de trois semaines seulement le traité 
de Cantorbéry, les Français, prévoyant que le roi d'Angleterre de- 
imanderait une cession de territoire, avaient insinué qu'on pourrait 
le satisfaire en <'ulressant à l'empereur (Caro, das Bundniss von 
Canterbury. p. 72 

3 Voy.la Chruntque de St. Denis, IV. 

# In putria Forijuls dire en Frioul, 44 mai 143 (dans le 
Begistraberbneh E, £ 35, des Arch. impériales de Vienne) : Ctom 
dires Jonenses dicton céritalem Jineraseie) eeibn seusattinentiis 
absque imperiniis entminis livracia el assensu, salvis tamen ju- 
ribus et honnritus que el quos hubet sacrton romane tmperton 
in cinitate et distriche Januensi, ën serenisshmé principis Ka- 
roli Franconon regis... tuicionem cl suivuguardiam, …. sub 
miserunt nos... te. » 

5 Grémone, 5 Fev. (LL4), dans le RegistraturbuchE, 71.1 y 
aaux Archives mafionales, sous la cote K, 28 et 67, diverses pièces 
relatives aux relations de Sgismond avec Charles d'Orléans. 
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mot Sigismond agit en maltret, au grand déplaisir de la cour 
de Franco?, et l'on compte si bien désormais avec l'empereur 
dans cette région de l'ltalie, qu'en 142$ Gênes s'adresse direc- 
tement à lui pour obtenir protection contre le duc de Milan qui 
recommence ses attaques. Du roi de France nul n’a plus souci 
pour longtemps dans la ville des doges. 

A ee même désir de fortifier sa suzeraineté sur les territoires 
meuacès se raltuche la confirmation que fit Sigismond en 14154 
de l'érection du comté de Milan en duché, et des privilèges que 
Wenceslas avait accordés à la ville & cette occasion. Quant à 
la vente de la ville de Zara, que l'empereur consentit aux Véni- 
tiens en 1410, elle donna lieu, au bout de quelques années, 
àdes démlés entre les parties contractantes. Le roi de France, 
qui y fut impliqué, jugea bon d'offrir sa médiation aux belligé- 
rants. Ce eurieux épisode de l'histoire politique est sans portée 
au point de vue où nous sommes ici. Il a d’ailleurs été récem- 
ment exposéen détail5. 














? Les deux actes qui suivent sont une curieuse conséquence du 
rétablissement de l'autorité impériale à Gênes: 19. Sept. 1424, traité 
de commerce entre Gênes et les Allemands (Regéstraturbuch H, fe 1); 
2e Striyon, 16 uoût 4423, autorisation aerordée par Sigisimond à des 
marchands dese rendre à Gônes dummodo commerciu et canventi- 
culu Venetorum denitent, Iid.f 8. 

+ Gette reprise de Gènes par Sigismond est un des griefs que for- 
mule Jean de Montreuil dans ce pamphlet de 416 ou 4417 que nous 
avons mentionné ci-dessus, chap. VIL, p. 446: « Clam tentavit [ 
gismundus] Januenses ab obsequio regis Francorum divertere, fuca 
tas suasiones multas immixtas rogatibus adducendo.In quo quantum 
ab honore suo discedebat, tantum Januenses in fidelitate regis Fran- 
ciæ permanserant. » 

+ Gênes, 14 sept. [1422], dans lo Registraturbuch D, fo. 495. 

4 (Constance), 7 avril 1445. Cotto confirmation fut renouvelée à 
Gonstance le? avril 1418, et à Vizegrad le 6 juillet 1426. 

“ Voy M. Perret, L'ambassade de l'abbé de Saint-Antoine de 
Vienne et d'Alain Chartier à Venise en 1425 (dans le Revue his- 
torique, 1801, t. XLV, p. 208 et ss.). 
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CHAPITRE K 
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14304448 


4 Les ducs de Bourgogne membres du saint empire. — De lasuzorai- 
neté de l'empereur surle comté de Bourgogne.— Philippe le Bon 
se fait représenter comme prince souverain au concile de Bâle, 
4482. — $es prétentions politiques. — Il mécontente l'empereur 
dans diverses occasions. = % Nouvellephase dans les relations de 
Philippe de Bourgogne avec l'Empire: opposition de Sigismond 
aux progrès territoriaux du due, 4434-85 ;—son Îliance avec Char- 
les VII contre Philippe. — Nouvelles manifestations de l'hostilité 
de Sigismond contre le duc de Bourgogne, 1437 etss. — Premières 
relations de Philippe le Bon ave Frédéric NL: entrevue de 4449. 
— Succès politiques do Philippe. = % Alliance de Philippe de 
Bourgogne avec le duc de Bavière et l'empereur contre le roi 
de France, 1444.— Négociations de Philippe avec Frédérie relal 
vement À $es domaines d'Empire : Philippe demande d'abord l'in- 
vestiture du Brabant, de la Hollande, de la Zélande et du Hainaut, 
mars 4416; — Frédéric l'ayant donnésà son frère Albert, ne ré- 
serve à Philippe que l'arricre-fief et chargo Albort de conduire les 
négoeiulions ence sens, avril-jnillet; — les premiers pourparlers, 
auxquels Albert méle ses affaires personnelles, n'ahoutissent point, 
— Reprise desnégociations en janv.4447; — conférences de Cologne, 
Bruxelles et Bruges où se conclut plis tard (18 mai) un trai 
particulier entre Philippe et Albert ; — échec de la demauile d'in- 
vestiture élevée par Philippe auprès de l'empereur (juillet). — 
Fbilippe recourt alors à l'entremise de Gaspard Slick el du comte 
de Cilly pour obtenir de l'empereur l'érection d'un royaume de 
Bourgogne, juin-oût : — l'empereur njourue su réponse. — Con- 
férence de Besançon entre les représentants de Philippe et ceux 
d'Albert {11 sept.) pour traiter avant tout de leurs affaires persan- 
nelles;— sollicité de nouveau, l'empereur concède à Philippe l'io- 
vestilurs de ses fiefs d'Empire, puis retire subitement cette con- 
cession — Mission d'Adrien van der Ee chargé par Philippe de 
reprendre les négociations anprès de l'empereur, oct.-nov. 1447; 
— empereur consent à donner l'investiture de quelques-uns des 
domaines d'Erpire sous le titre de royaume de Brabant, à charge 
d'hommage; — Philippe mécontent refuse d'accepter: — confé- 
rence de Bruxelles (15 mars 1448) où Albert donne à Philippe l'in- 
vestiture pure et simple de ses domaines d'Empire, sans titre royal, 
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— refroidissement entre Philippe et Frédéric IT dans les derniers 
mois de l'année 1448. = 49 kxumen de cette question, si le duc de 
Bourgogne a réellement tenté en 1447 de détrônor Frédéric LE 
pour lui substituer Albert d'Autriche, 





Il n'est point possible de laisser les dues de Bourgogne en 
dehors du cadre de nos recherches. Leur opposition au roi de 
France et les visées de leur ambition ont intimement mêlé pen- 
dant plus d’un demi-sièele leur histoire à celle de l'Empire. Ce 
sont cos relations mutuelles que nous allons étudier dans le 
présent chapitre, avant de préciserl'influence qu'elles ont euc 
sur la politique de la royauté française vis-à-vis de l'Empire !. 


En tant que possesseurs de la Flandre flamingeante et du 
comté de Bourgogne, les dues de Bourgogne étaient depuis 1384 
membres de l'Empire germanique. Rien n'est plus certain, en 
effet, que la continuité de l'autorité impériale sur ces deux flefs 
et particulièrement sur le second. Ainsi, dans les derniers mois 
de l'année 1429 ou peut-être dans les premiers de l'année sui- 
vante, l'empereur Sigismond, écrivant à Isabelle de Portugal 
pour la féliciter de son récent mariage avoc Philippe le Bon, 
l'informe qu'il vient de recommander au pape Fernand Lucen 
comme successeur du défunt archevèque de Besançon, et il 
prie Isabelle d'obtenir de son époux qu'il joigne ses sollicita- 
tions à celles de la cour de Vienne ?. Toutefois ce fut Jean de la 


+ Nous demandons la permission de rappeler que l'histoire des 
relations politiques de la France avec l'Allemagne sous Charles VII 
a été le sujet de notre thèse à l'Écolo des Chartes en 1878. Ceci ex 
plique sormment, dans le présent travail, nous pouvons citer de pre- 
mière main plusieurs manuscrits de la Bibliothèque nationele aux- 
quels M. Beaucourt se réfère également dans sa grande Histoire de 
Chartes NIL. 

2 Sigismundi Hitieræ benivolentia: pro ducissa Burgundie. 
Copie dans le Registraturuck D, 19 78, des Archives impé 
Vienne : «… Nos inicin peticionis aggredinur rognndo dilectioneu 
vestram sincere quatinus.. eclun vos unacum favorabili sponso 
vestro, apud quem thori soria oblinere poteritis quicquid vultis, 
domino nostro apostolico placent seribere ut ipse F. consequatur 
optatum. » 
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Rochetaillée, cardinal de Rouen, qui fut préféré. Entre lenouvel 
élu et l'empereur Les relations habituelles de foi et hommage se 
nouèrentimmédiatementi et lorsque, quelques années plustard, 
l'archevèque se trouva en lutte avec les bourgeois de sa ville, 
ce fut auprès de l'empereur qu’il chercha appui ?. C'était aussi 
l'empereur d'Allemagne qui continuait de confirmer les privi- 
lèges de la ville, sans que le nom du due de Bourgogne fut même 
prononcé 3. Cest à lui encore que les bourgeois de la ville s'a- 
dressaient lorsqu'ils poursuivaient l'investiture d’un bien quel- 
conque #. Nous constatons ce régime jusque sous le règne de 
Frédéric III 5. Il est probable cependant que l'investiture ob- 
tenue par Philippe en 1447 y apporta quelque modification. 
Par la possession de la Haute-Alsace qui leur fut assurée vers 
14%, par celle du Luxembourg qu'ils obtinrent en 1497, par 
l'acquisition du comté de Namur en 1499, les ducs bourgui- 
gnons furent davantage encore poussés dans les rangs des ma- 
gnats de l'Empire germanique. Cependant, au moins en Luxem- 
bourg, il n'y eut point fout d'abord de subordination effective,- 
de vassalité franche vis-à-vis de l'empereur, parce que la pos- 





2 Voy. dans le Registraturbueh D, fo 876, une reconnaissance 
consenlie à l'empereur au nom de l'archevêque, à Ratishonne le 15 
juillet 4490; — et dans le Registraturbuch 1, fes 70 et 198, deux actes 
des 3 juillet (1430) ot 9 déc. 14%, portant investiture de ficfs en fa 
veur de l'archevèque. 

? Voy.dansles Registraturbücher D,f958,1, fo191,et K, fo 158 divers 
actes y reltifs, des années (1440), 1432 et 1494. 

+ Bâle, { janv. 14%, confirmetion par Sigismong des privilèges 
de Besancon reconnus par Wenceslas et statuts (ordinancia) de ln 
ville de Besançon (dans le Repistraturbuch K, 10 89 et 91). — Une 
autre confirmation des mêmes privilèges se retrouve duns le môme 
registre, f 469, sous la date de Ulm, #5 juillet 1434. — Des lettres 
patentes, expédiées à Ulm Le 42 juin (cor. juillet) 1434, uransportent 
aux hourgeois de Besançon les droits régaliens del’archevèque (Regis- 
trahurouch K, f 169): € Idem archiepiscopus, qui vasallus imperiiest, 
umpsit attemptare in dedecus majestatis nostre et saeri romani 
imperii… » — Lo Registraturbuch O,fo 9, contient sous la date de 
Kenstalt, 8 août 144: 1e la Revocatio (a Friderico facta) privite- 
gii civitatis Bisuntinensis concessa a rege Wenseslau; 2les Regalia 
episcopi Bisuntinensis (a Friderico cancessa) ; 3 la formule do 
sérment du nouvel archevèque Quentin Ménart, 

+11 ÿ a deux actes de ce genre, donnés à Bude, 44 avril 4496, dans 
le Registraturbuck L, fe 6. 

3 Voy. Chincl, Regesten Friedrich IIT, passim, et Materialien, L 
482 et 210. 
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session de fait ne se changea que plus tard en possession de 
droit. 

Ilen fut autrement quandle Brabant,le Limbourg etleLothier, 
canvoités dès 1390, tombèrent en 1430 aux mains de Philippe 
le Bon, — et quandie Hainaut, la Hollande, la Zélande, espérés 
depuis 1885, obtenus en 1428, lui échurent définitivement en 
1483, Le dur de Bonrgogne était désormais pour les deux tiers 
de son vaste domaine prince de l'Empire. Il n’y avait plus mo- 
en pour Ini de se soustraire légalement à la suzeraineté im- 
Périale, et Philippe eut sans aucun doute consenti à rendre hom- 
mage à Sigismond si celui-ci l'eut acceptét, Mais ce nouveau 
vénu parut d'abord un intrus dans les Allemagnes, Gar cette 
poussée de In Bourgogne vers l'est, c'était, come nous l'avons 
dil ailleurs, un épisode de la question des frontières, de cetle 
frès vieille question que les dues de Bourgogne avaient faite 
leur, depuis 1409, à tel point que le roi de France entrera en 
conflit avec eux toutes Les fois qu'il s’avisera de reprendre pour 
son propre compte la politique territoriale de Philippe le Bel en 
Flandre, en Lorraine où en Luxembourg. Aussi l'empereur Si- 
gismond, témoin de ces rapides progrès, ne pouvait-il se ré- 
soudre à les sanctionner et il prétextait de ss droits de dévo- 
Iution sur l'héritage de Jeanne «le Brabant, de Jacqueline de Ba- 
vière et d'Élisiheth de Gœrlitz pour refuser à Philippe l'inves- 
titure qu'il désirait inconditionnellement. Avant de raconter la 
lutte qui s'ensuivit de l'empereur contre le due, il faut au moins 
rappeler l'attitude que prit celui-ci vis-i-vis du premier en 
diverses circonstances. 

Depuis 1425 environ, tout l'effort de la polilique bourgui- 
gnonne était tourné à parfaire entre Meuse et Rhin l'œuvre 
commencée par Philippe le Hardi et Jean sans Peur. Une fois 
maître des territoi s, le premier soin de Philippe 
Je Bon fut de profiter de l’abaissement de In royauté françnise 
pours'élever d'autant, en traitant d'égal à égal comme puissance 
distincte avec les puissances étrangères. Ce fait si grave pour 
l'époque où il se produit, ( puisqu'il tenait à ramener la France 













































* Pour la connaissanre des guerres et des négoci 
rérent ces diverses tnnexions, nous renvoyons Je lerlenr à la grande 
Histoire desdnes de Haurgagne de M. de Raraute et bel ou- 
vrage de M. de Laeher, Jaknluea ton Bayern (2 vol.in 8, déja cités). 
Nous n'avons rien à y ajouter. 
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à l'anarchie féodale d'où l'avaient tirée Louis IX, Philippe IV 
et leurs successeurs }, perd cependant quelque chose de son ca 
ractère d'audacieuse réaction si l'on considère que Philippe le 
Bon était lui-même de la maison de Valois et se croyait issu 
de Churlemagne. Simple descendant de l'aristocratie féodale, il 
n'eut sans doute jamais élevé pareille prétention. 

Les circonstances Le servirent d'ailleurs à souhait. Le concile 
de Bâle venait de se réunir ; il invita Le due de Bourgogne à se 
faire représenter! et accueillit ses ambassadeurs avec les égards 
réservês aux représentants des têles couronnées. Comme si 
tant d'honneurs ne suflisaient point, Philippe le Bon exigea 
qu’on leur donnät rang avant ceux des grands électeurs. C’était 
plus qu'on ue pouvait accorder, Mais le due menaçant de rappe- 
ler ses envoyés si on ne faisut droit à sa demande, le concile 
dut délibérer sur la question. On aboutit provisoirement à une 
transaction en vertu de laquelle les représentants du due de 
Bourgogne siégèrent immédiatement après ceux des rois, au 
milieu des grands électeurs (4 juillet 141) 2. C'était beaucoup 
concéder. Aussi la question fut-elle reprise, l’année suivante, 
et un décret conciliaire régla définitivement que les ambassa- 
deurs bourguignons siégeraient après ceux des rois, à Ia droite 
de l'assemblée, tandis queles grands électeurs et leurs repré 
sentants siégeraient auprès de l'empereur (5 juillet 14%4) # 
gismond, qui avait présidé la 17e session (avril-mai 1434) 3, ap- 
prouva cet ordre des préséances$, qui fut mis en vigueur dans 
la 19e session. 

En réalité, celte approbation avait été arrachée à Sigis- 
mond qui ne pouvait voir d'un hon œil le rôle pris, dès le dé- 
bat, parle due de Bourgogne auprès du concile. Philippe avait en 
toute ocesion soutenu le pape contre les évêques et avait 
même, pendant quelques mois, refusé d'envoyer à Bâle le 
clergé de scs états, pour ne point déplaire à Eugène IV. Il s'était 




















1 Lettre de Guillaume, comte palatin dn Rhin, gouverneur dn 
concile au nom de l'empereur, au due de Bourgmgne, datée de Dle 
14 février (489). (Ori ives du royaume (Rcichsur- 
chiv) à Municl 

+ Dans Gudenus, Sylloge, p. 6 
les Seript. remum Moguntinarum, ], 102. 

* Dans Muller, Reichstugstheatrim unter Friedrich LIL, pars Ÿ 
p. 858. 

+ Lettre datée d'Ulm, 19 juillet449%, dans Muller, ouv. cité, p. M3. 










*diplom., IV, pe 201. Cf. 
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fait centre de tous les mécontents, de tous ceux qui désap- 
prouvaient la conduite de l’empereur et du concile, et il avait 
osé proposer sa médiation entre le pape et l'assemblée, pour 
arriver à un compromis. C'était purement et simplement usur- 
per le rôle qui appartenait à l'empereur 4. Mais le duc semblait 
comme grisé par les nouvelles relations que sa participation 
au coneile lui ménageait avec divers princes el prélats et tout 
spécialement avec le comte palatin Guillaume de Bavière, qui 
dans son office de pratecteur de l'assemblée faisait preuve de 
prévenances calculées visi-vis des ambassadeurs bourgui- 
gnons À. 

En plusieurs autres circonstances Philippe avait encore, 
comme à dessein, mécontenté l’empereur. Ainsi, sans tenir 
compte de l'invitation que Sigismond Ini avait adressée d'éloi- 
gner de Bâle le théâtre des hostilités contre le due d'Autriche, 
il avait continué de guerroyer aux portes de la ville? et, sous 
1e spécieux prétexte de cette méchante querelle, refusé de four- 
nir son contingent contre les Hussites 4. Aux Pays-Bas il était 
resté l'allié d’Arnold de Gueldre, que l'empereuravait misau ban 
de l'empire; puis il avait conclu avee Adolphe de Berg un traité 
par lequel celui-ci reconnaissait toutes les prétentions territo- 
riles de Philippe et se mettait à son service pour les éventua- 











! Vo. la lettre de Sigismond uu concile pour lui ordonner de faire 
respecter Les droits de l'empereur. (Marlène, Ami. collecte, VU, 
72; Monnm, concit. gen. D). 

* Les Archives du royaume à Munich possèdent quatre loitres 
inédites, eroyons-nous), du duc de Bourgogne à Guillaume de Bu- 
vibre, L'une, dulée seulement de Dijon 2 mars, félicite Guillaume 
de la naissance du son fils (Fuerstensacher, B. V, 6%, orig. pap.) 

L'autre, dutée de Dijon 44 décembre, est Également de pure cour- 
toisie (ibid., B. V, 6). 

La troisième, sans dute, a pour objet d'informer Guillaume que 
lo due de Bourgogne a écrit au concile en faveur de Messire Jean 
Desquay, évêque élu de Bayeux, dont le pape diffère d'approuver 
l'éteetion (ibid., B. V, 3! 

La quatrième, datée de Middelburg, 3 avril (1439), a trait à la 
compétition survenue pour le siège d'Utrecht. Lhilippe recom- 
mande Rodolphe de Diepholz àla bienveillance de Guillaume (ibid, 
B. V. 50. Cf. Listorius, 11], 407). — Nous en avons cité une cin- 
quiéme ci-dessus, p. 183. 

1 Voy. ci-dessous le chapitre XL. 

«Monum. concil. gener., p. ®. 
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lités de guerre que l'on prévoyait déjà !. Enfin en Lorraine le 
duc de Bourgogne avait pris parti pour Antoine de Vaude- 
mont contre René d'Anjou que soutenail Sigismond ?. Bref, il 
était en tout et partout opposé à l'empereur. 





Anssi, avec l'année 1434, commence une nouvelle phase dans 
l'histoire des relations de la Bourgogne avec l'Empire. Rentré 
d'Italie en ostobre 1433, tranquille du coté des Hussites avec 
lesquels il a signé en novembre les Compactata de Prague, 
Sigismond se décide à la lutte ouverte contre celui qu'il consi- 
dère désormais plus éomme un factieux que comme un 
intrus 4, el il proclame de nouveau ses droits de dévolution sur 
le Brabant et la Hollande. C'était la mème revendication, mais 
plus altière et plus menaçante, qu’en 1418 et 14254. Philippe 
répondit par un long mémoire destiné à prouver ses droits per- 
sonnels sur ces inêmes provinces 5, Mais Sigismond n'y vou- 
lait point entendre, déclarant que, par le décès de san oncle 
Wenceslas de Brabant, les duchés étaient échus à l'Empire et 
que d'ailleurs les fefs mouvants de l'empereur ne pouvaient 
être tenus par des femmes. 

À la faveur de ce litige, le roi de France songea à lier partie 
avec l'empereur pour occuper sur la frontière de l'est le redouté 
duc de Bourgogne. Mis déjà par ses représentants à Bâle au 
courant des sentiments de Sigismond contre Philippe le Bon, il 
envoie nne ambassade à l'empereur, lui fait remémorer tous 
les empiétements du due, pique sa susceptibilité et lui soumet 





Traité 
IV, 243. 








que nous avons déjà cité : Kaiser Sigmund und Herzoy Phitipp 
von Burgune (dans le Mänchener histor. Jahrbuch, 1886, à partir 
de la page 35%). Nous nous bornerons done à rappeler iei les faits 
essentiels. 

+ Voy. ci-dessus le chapitre IX, p. 438 et 462. 

3 Ue mémoire, rédigé en 1433 ou au commencement de 1%, 1 
été publié par M. Galesloot dans Je Bull. de lu comm. d'histoire 
de Belgique, 1878, V, p. 409-470. C'est dire que M. de Lœher ne l'a pa 
connu. 
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un projet d'alliance offensive contre la Bourgogne. Le projet fut 
peut-être modifié dans ses détails, mais en tout cas agréé dans 
le fond et transformé dans le courant d'avril en traité efTeetif- 
Le 8 mai suivant, Charles VII, quise trouvait à Vienne en Dau- 
phiné, promulgue ce traité !, autant dans Le dessein d'offrayer 
son adversaire que de bénéñcier personnellement de la consi- 
dération qui résultait pour lui d'une alliance avec l'empereur. 
En effet, non seulement Sigismond s'engageait à porter défi 
dans les six mois au due de Bourgogne, mais encore il re- 
connaissait implicitement la royauté des Valois à l'encontre 
de celle que le roi d'Angleterre s’attribuait sur le royaume de 
France. C'était pour Charles VII un véritable triomphe *. 

Philippe le Bon, qui avait eu vent sans doute des intrigues 
de Charles VII, se hâla d'envoyer ses représentants à Bade où 
se trouvait Sigismond (mai 1434), pour lui faire hommage des 
terres d'Empire nouvellement arquises. L'empereur s'avisa 
d'exiger d'abord la cession pure et simple de certains domaines 
de mainmorte qui, à son avis, ne pouvaient passer en des 
mains étrangères. Philippe ne voulant point y consentir, Si- 
gismond refusa l'hommage qui lui était offert. 














! Lettre cireulaire (datée de Vienne en Dauphint, 8 mai 143) 
un exemplaire aux Archives impériales de 
Persuasum habemus..….. nt cum his benivolenciam, 
am, convencionem et ligam ndversus tam induratumn, rebel- 
dem et inhumanum hostem tractare et componere deheamns qui 
usticie partes nobiseum agere valennt et debennt, maxime eum 
serenissimo prineipe Sigismundo, imperatore.…. contra eujus sere- 
nilatem multa dominia, que ecinm ex omni jure ad feudua imperii 
spectare et pertinere noscuntur, que eriam recoynoseere debel atque 
tnelur ab ipso imperio, sua insolentin maxima el temeritate pre- 
sumptnosa destinet, ocenpat et nsurpat…. » — Il est fait allosion 
au Luité de 113% duns un aete de 1435 (publié par Chmel, Materé 
Lien, 1, #5), rappelé plus loin : Hem (placeat) quo citra duos an- 
nos dominis bnperalor tua existens Busilee past certum fedus 
énitum inter eum et dominum regem Francie predictum. 

3 Nous nous séparons, dans re paragraphe, de M. de Leæher 
LE. Sigmund, 862 et ss). Notre récit est déterminé par la lettre du 
8 mai citée ci-dessus. Or M. de Lpher ne l'a pas connue el a suivi 
la Chronique de Dynter qui place le traité an mois de juin 4434 et 
en attribue l'initiative à Sigismond. Notre version explique d'ai 
leurs beancoup mieux la conférence qui eut lieu à Bade au mois 
de rai entre Sigismond et les représentants de Bourgogne. 


+ Yoy. la première lettre de Philippe de Bourgogne aux magis- 
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A la diète d'Ulm de juin suivant, l'empereur s'empressa de 
manifester son hostilité à l'égard du due de Bourgogne, annonça 
son alliance avee Charles VIF, requit l'appui des princes de 
l'Empire! et, fort de leur consentement, expédia à Philipe le 
Bon ses lettres de défi ?, C'était une reprise des provocations 
de 1427. L'empereur affectait de traiter Le due en sujet rebelle, 
en vassal félon qui refusait à son souverain les devoirs ordi- 
naires d'hommage et de service militaire, et faisait ainsi obs- 
tacle à la principale fonction de l'empereur, cujus est augere 
imperium. 

Cette décluration de guerre ne paraît pas avoir ému le due de 
Bourgogne outre mesure, soit qu'il en comprit l'inanité, soit 
qu'il se sentit de force à repousser les attaques. De Bruxelles 
où il était alors (14 juillet 143%), il écrivit à tous les princes 
d'Allemagne qui ne s’étaient pas encore déclarés contre lui$,aux 
rois de Pologne, de Danemark et de Suède, au prince de Li- 
thuanies et aux bourgeois de Francfort pour leur communiquer 
Ia lettre de Sigismond5. Sa missive trahit le plus profond dé- 
dain de l'alliance conclue contre lui. Il appelle Charles VII « le 
dauphin de France, » conne pour aflirmer une fois de plus la 
royauté d'Henri VL. Il mentionne incidemment les efforts que 
fait Sigismond pour entrainer à sa suite certains prélats, prin- 
ces et villes d'Allemagne, et déclare bien mesquins les motifs 
ue cette alliance du chef de l'Empire avec lo soi-disant roi 








rats de Francfort, ct celle de Sigismend aux mêmes, que nous ci- 
tons tontes deux plus loin. Cest pur erreur que la Chronique de 
Dynter, IN, p. 612, fixe le lieu de cette entrevue à Bréda. 

Cf Dynter, Chronique des dues de Brabant, NI], p. 508 et 509; 
Orth, Ausführliche Abhandlung von denberühmlen z\wv0en Reichs- 
messen in des hsstautt Frankfurt, p. 680; Dom Plancher, ouv. 
cité, 1V, p. 187; Guichenon, His. de Savoie, III, 200. 

+ Dynter, Chronique, TI, p. 207, — Cf. dans Senckenberg (Selecta, 
VI, 453) l'acte do déñ, reprodnit anssi dans Wencker (Apparatus, 
p. 833) et duns Lœher, (K. Sigmund, p. 46%). — Connne nous avons 
déjà eu l'occasion de le remarquer, les lettres de défi ne sont autro 
chose qu'une déclaration de guerre en forme. 

+ Dynter, qui les énumère (NI, 517 de sa Chronique) a, comme le 
remarque M. de Later (p. 368) oublis les princes de Hesse, d'Autri- 
che, de Wurlemberg, les évèques d'Augsbourg, Eichstrdt, Passat, 
Freysing, les villes impériales d'Augsbourg, Lindau ,Memmingen 

« Dynter, III p. 208: Senckenberg, Selecéa, VI, 476. 

+ Texte dans Senckenberg, Seéecte, VI, ATG-4SJ; analyse dans 
Janssen, F. Reichscorrespondens, I, 402 
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de France, meurtrier de Jean sans Peur. Heu, quan exi- 
dua est hujusmodi occasio! Quarn exilis hic color tanti 
principis non perpendentis qualiler idem adversarius nos- 
ter dichum dominun genitorer nostruin pro Lono pucis re- 
ani Franciae et sub omni fœædere ac securitate in ejus pro- 
véncia existentem, dira fecit morte consui et tutumaniler 
trucidari. L'empereur ferait vraiment mieux d'aider le duc 
de Bourgogne à venger la mort de son père que de prêter un 
si scandaleux appui au meurtrier, — Philippe ajoute qu'il n’a 
jumais refusé de rendre hommage àSigismond pour les fiefs de 
sa mouvance et affirme qu'illui amême envoyé dans ce dessein 
ses conseillers: messire Jean comte de Fribourg et Neubourg, 
messire Guillaume comte de Hochberg et seigneur de Reuth- 
lingen. Mais l'empereur a refusé leur sermentt. Toutefois il 
s'est offert à réconcilier le duc avec le roi de France, et lui, 
Philippe, a témoigné de son esprit de paix en envoyant ses pro- 
cureurs au concile de Bâle pour traiter de cette affaire. Pour- 
quoi done Sigismond change-t-il maintenant de conduite à son 
égard? D'arbitre de la paix il se fait le fauteur de ka guerre; de 
protecteur de son vassal il devient son ennemi. Philippe ter- 
minait sa lettre en suppliant les magistrats de Francfort de 
waider en rien à cette injuste attaque et, en dépit des me- 
naces de l'empereur, de continuer, comme devant, leur pro- 
tection aux marchands néerlandais qui vont commercer à 
Francfort. 

Cette dernière demande était des plus habiles et devait em- 
porter les résolutions des Francfortois. En montrant que la 
guerre allait interrompre les relations commerciales, porter le 
trouble dans toutes les transactions, Philippe prenait ses cor- 
respondants par l'endroit sensible. Ccite politique commerciale 
n’est point absolument nouvelle dans l’histoire du moyen äge2. 
Mais les dues de Bourgogne l'ont pratiquée plus souvent que 
d'autres. 

11 n'est pas vraisemblable que Sigismond ait eu connaissance 








+ Dans luletire de Sigismand, que nous aualysons plus Join, les 
JL est dit que ce sont les réprisentants de 
Philippe qui ont repoussé les justes conditions de l'unpereur à 
Bade, 

+ Cf. cidescus p. 147, el dans nos premières Re: 
pe 200. 
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de celte lettre de Philippe le Bon. Mais l'inertie des Francfor- 
tois, gagnés à la neutralité parles arguments que nous conn 
sons, put lui faire deviner leurs secrets sentiments. Au com- 
mencement de décembre 1434 (les préparatifs de l'expédition 
étanttoujours retardés), Sigismond qui se tronvait à Presbourg, 
c'est-ä-dire à trois cents lieues au moins du duc de Bourgogne, 
annonce aux magistrats de Francfort ses démélés avec Philippe 
le Bou, son alliance avec Charles VIL, son projet d'expédition, 
et leur enjaint de mobiliser leurs eontingents !. Celle reprise 
d’un traité que l'on pouvait croire abandonné ou tout au moins 
fort compromis, avait eu lieu sous l'influence d’une lettre que 
le duc de Bourgogne venait d'écrire à Sigismond, dans laquelle 
il lui reprochait sans ménagement de s'être laissé acheter par 
Je roi de France et d'agir contre leroi d'Angleterre. 

Les Franefortois reçurent l'ordre de l'empereur à la fin de 
décembre. Ils semblent avoir temporisé de parti pris avant de 
faire connaître leur résolution, eur leur réponse (non datée, il 
est vrai, dans la forme où elle nous est parvenue) est attribuée 
par la critique au mois de février et même au mois de mars 
11852. 

Cette réponse fut telle qu'on ponvait Ia prévoir. Les Franc- 
fortois firent savoir à Sigismond, dont l'éloignement les rassu- 
rait sans doute, que les marchands de Brabant et des Pays- 
Bas venant aux foires de Francfort, ceux de Francfort se ren- 
dant aux foires des Pays-Bas et de Brabant, eux ne pouvaient 
faire autrement que de rester en dehors des hostilités, confor- 
mément d'ailleurs au privilège qui leur avait élé uecordé à cet 
égard par Charles IV en 1976 et par Sigismond lui-même 
en 1483. 

Cette réponse avait été quasi dictée par Philippe le Bon 
qui, au commencement de murs 4435, se trouvant à Dijon et 
apprenant que Sigismond recomnence ses préparatifs de 
guerref, se hâte d'écrire aux magistrats de Francfort pour se 














1 Texte dans Janssen, Frankfurts Reichsonrrespondenz, 1, 405. 
H'avait été publiée déjà par Orth dans son Aws/ühréiche Aëken- 
dteng von den berülonten zicoen Reichsmessen in der Reichsstacll 
Frankfurt {p. 60), par Senckenberg, Selecta, VI, 4% et par Wen- 
cker, Apparutus, 333, 

2 Texte dans Orth (uv. cilé, 
p. 106) 

Pa Gest dans ces conjonctures sans doute que Sigismond £t 








». G).et dans Janssen (ouv. cité, 
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plaindre de cette injuste attaque et protester encore une fois 
contre l'alliance de l'empereur avec le « soi disant roi de 
France { ». Il reproche à Sigismond son ingratitude et l'oubli 
s qu'il a reçus de Jean sans Peur en Hongrie contre 
; ilaftirme de nouveau qu'il lui a offert l'hommage, 
Yannée précédente, mais en vain, el il éunelut en renouvelant 
aux Francfortois la prière de demeurer neutres, dans l'intérêt 
des relations commerciales de leur ville avec les Pays-Bas. 

Les Franefortois ne demandaient pas mieux, comme nous 
l'avons constaté. Le 2 mai suivant, la grande foire de l'année 
approchant, ils mandent au duc de Bourgogne?, par le canal 
des bourgeois de Mnestrich@, qu'en dépit des bruits de guerre 
ils sont prêts à délivrer des sauf-conduits à tous les sujets de 
Philippe qui voudront se rendre à Francfort. Au cas où eux se 
tronveraient dans l'impossibilité de faire respecter ces sauf 
conduits, ils se hâteront d'en informer leurs bons amis de 
Masstricht pour qu'ils transmettent l'avertissement aux inté- 
ressés. 

Une diète se tint à Francfort mème, quelques mois plus tards. 
Sigismond demanda quelle attitude on eomplait prendre vis- 
à-vis de ce duc de Hourgogne qui détenait contre tout droit les 
terres de l'Empire. Nous ne savons ce que les princes répliqué- 
rent; mais déjà il devenait évident pour tout le monde que 
l'expédition projetée n'aurait point lieu. Dès le mois de décem- 
bre 1434, Philippe avait entamé des négociations avec Char- 














ger certaine lettre circulaire que l'on trouve dans un Regisiratur- 
Buck des Archives impériales de Vienne (K. £° 228) el qui appartient 
par son rang à l'année 1435. L'empereur invite tous les nobles qui 
sont sous sa suzeraineté à prêter aide et secours à Gerhalt Haltevet 
von Goch qui, créancier du duc dé Bourgogne, se prépare à arrêter 
les sujets du due et à s'emparer de leurs biens partout où il pourra 
en puys d'Empire. 

+ Analyse dans Janssen, ouv. cilé, p. 407, d'après le texte imprimé 
dans Senckenberg, Seterta, VI, 483.Mais Janssen a rectifié la date 
erronée donnée par Senekenberg (4 mars 1435 au lieu de 9 mars 
1434). 

+ En allemand dans Janssen, 1, 407; en latin duns Senekenberg, 
VI, 481. 

+ Lettre d'envoi du 2 mai, dans Janssen, I, 408. 

+ En décembre 1434. Voy. Wencker, Apparatus, p, 883 « Artikel 
welcho der Keyser den Stænden ubergeben. 8 7-Von des 
Herlzogen von Burgunden wegen, der vil Lunde inn bat die dem 
Reich zugehoren, wie dem zu Lunde sey. » 
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les VIL pourarriver à une réconeiliationt. Les Pères de Bâle 
offrirent à Sigismond le moyen de sortir d'embarras en le sup- 
pliant d'épargner au concile les ennuis et les dangers d'une 
guerre si voisine, L'empereur qui, au dire de Monstrelots, 
était venu à Häle avec l'intention de mettre fin à la lutte de 
l'Angleterre contre la France, s'empressa de souscrire à cette 
prière, sous ombre de la paix publique, et promit d'envoyer 
ses représentuds au congrès d'Arras dont le concile avail pris 
l'initiative, C'était la seconde fois, depuis dix-hnit ans, que 
Sigismond s'inquiétait de terminer cette déplorable guerre, 
illait maintenant dans nn esprit fort différent de 
ait montré en 1416$, 1! semblait alors maitre de Ia 
situation: it, sans autre désir que celui d'é- 
<happer aux fâcheuses conséquences qui pouvaient résuller 
de la réconciliation de son euneni, le due de Bourgogne, avre 
le roi de France. D'autres prinecs allemands se rendirent aussi 
à l'abbaye de Saint-Waast: le due de Clèves, le comtede Mours 
père de l'arehevèque de Cologne, le due de Gueldre. À vrai dire 
Tonrrèle au congrès Pl surtout représentalif, el le Journal de 
de pas d'Arrasénenous les montre pas partienlitrement agi 
sants dans un sens où dans nn autre. Ce furent en somme les 
députés dueunvile qui, « en compassion du royaume de France 
moult désolé... Inbourérent de meltre paix etunion au dict 
royaume ». Les prineès allemands votérent suivant leurs in- 
dications et ne purent empécher que Charles VIL renonçant à 
son allianeeavee Kigismond, en conelut une avee Philippenon- 
seulement contre ke roi d'Angleterre, maisencore contre l'empe- 



















































2 Martène, Age. éotl., TS 

= Voy. das Le Ryérurerbueh Rs £ 29, des Archives fxpu 
rides dé Vienne, an Meitem Sigismnnté qui, en raison de son 
mous dans Le registre parait devoir étre abtriba an mois le mai 135: 
au Wir haben oueh dem héiligen Conrilio narhegehen tal vor 
sillet dure Dessrs Frida uél Sicheïheit Wien, dis sie mit 
danseloen Herroges duel der Lanvin Burn Pride atrn 
werden » 

à Chennique, NL, pe. Gt, de le Ke de CIS re PC. la Chi 
aus de den de Negovie dans les Morin, concitinriem, UT, à 

4 Vos. cidosus Le dépitee VI, pe FE 

B Vos. en oùtre la Speirische Chronik dans Mons, Quetiene 
sombinn V4: Féerit de Gilles Curie, De trpinninns à 
Les Moeene rameiliorune. LAN: Et Chronique de Jean de Séyrivie 
di, AL, Ga, TS, TS, SUD, 532. 
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reur d'Allemagne. La situation politique de l'année précédente 
était retournée. 

Ce fut un grand bonheur pour le due de Bourgogne qui, 
quelques mois plus tard, avait à réprimer un soulèvement 
des Flamands ?, Mais Sigismond fut sans doute bien aise, lui 
aussi, d'échapper à la nécessité de cette expédition pour la- 
quelle il n'avait point de secours suffisants 3. Cependant il ne 
se résignait pas encore à voir le due de Bourgogne en posses- 
sion de la Hollande et du Hainaut. En 1437, c'est-à-dire quelques 
mois seulementavant d'expirer, il revendiqua de nouveau pour 
l'Empire le droit de disposer de ces deux grands fiefst. Sa mort 
rendit cette revendication caduque. Albert, qui essaya delarele- 
ver5, mourut lui-même peu après. Frédéric Ill, qui luisuccéda, 
ne pouvait manquer non plus de manifester son inimilié contre 
Philippe le Bon: c'était, de vieille date, celle des dues d'Autri- 
che contre leurs rivaux dans les domaines antérieurs de la 
maison de Habsbourg. 














4 M. de Liher à déjà rendu attentif à ce changement de front de 
la politique royale (4. Sigmund... p. 338), etiln raison d'ajouter: 
« Wollte der Kaiser jetz inn (den ILzg. v. Burgund) angreifen, 59 
musste er zugleieh Frankreichs Mach hestehen. » Mais il est dou- 
teux qu'à cette date Sigismond eut encore envie de se mesurer avee 
Philippe le Bon, 

2 En 1496-37. Voy. le Cœlnar Jahrbuch publié dans les China. 
ken der deutsehen Ste, XI, p. 174: le Chronikon de Jean 
Ebran de Wildenherg dans les Reruue bot scriptores, 1, pe 843; 
le Chranikon de Mathias Deæring dans les Srriptores de Menckon, 
I, p.8;etle Le Europa d'Eneas Sylvins, édit. do Bèle, p. 442 

3 CrGilles Carlier, dans les Moremente concit, À, GR, à la 
date de janvier 1445 : « De paco domini ducis Durgundie dixit 
(Sigismumlus) quod deputarentur aliqu qui eum ipso imperatore 
éssent; et quod res Francie traclaverat eum co, ë 
lndumn ecian cum e0. Bet 
quod comprehenderetur dominium de Luxeuburgo, » 

+ Eger, 27 juillet 4437, lettre de pleins pouvoirs dou 
pereur Sigismond au landgrave Louis de EK 
lerritoires de Brabant, Hollande, Zélande, Hainaut, Anvers, Frise ct 
Limbourg usurpés par le due de Bourgoyue (dans Dyuter, ouv- 
5, IT, 829.) — Cette derniére revendication de l'empereur pourrait 
bien avoir été motivée par l'accond intervenu le {2e février prévé- 
dent entre le due dé Houryngne et lo comte de Saint-Pol au sujet 
de ces duchés. (Vuy. Dom Plancher, Hést. de Znurgagne, IV, 
nr. À 

3 Vo: 

































































l'acte du 7 avril 1147 que nous citons plus loin. 





Google 


LR DUC DE BOURGOGNE ET L'ALLEMAGNE 195 


Le due de Bourgogne vit clairement quel parti les dues d’Au- 
tricheallaient tirer contre lui de lenr nouvellesituation féodale. 
En politique habile il préféra s'entendre avec eux et, par l'in- 
termédiaire du due de Saxe et de l'archevêque de Cologne, 
il ft Les premières avances !. On peut soupçonner cependant 
qu'elle ne tournèrent pas lout à fait au gré dudue de Bourgogne? 
et que celui-ci obtintdel'empereurtoutau plus la promesse d'ac 
cepter les faits aecomplis, à la condition de ne poursuivre point 
ses entreprises. En effet, l'année suivante, Frédérie ILL convient 
avec l'archevêque de Trèves de la nécessité de n'accorder à Phi- 
lippe l'investiture d'aneun fief nouvean#, — et au mois d'octo- 
bre 1442, il accorde au duc de Hourgogne une entrevue, qui eut 
lieu à Besançont. Prenve manifeste que les négociations préré- 
dentes n'avaient pas donné toute satisfaction à Philippe. C'est 
dans une conférenceseerètement tenue entre les deux princes et 
leurs conseillers intimes que le duc obtintenfin ce qu'il désirait 
tant ct ce que Sigismondlui avait si opiniâtrement refusé: lare- 
connaissance de sa souveraineté, non seulement sur la Hollande, 
la Zélande et le Hainaut, mais encore sur le Brabant et le 
Limbourg. En retour, il renonçait à la créance de 100.000 


























1 Voy. dans Lacomblet (Uikententuch, IV, 280) un acte dat* de 
Francfort, 28 janv. 1410, par lernel le due de Saxe promet à l'ar- 
chevéque de Cologne de déterminer le futur empereur & confier au 
ditarchevéque le soin determiner la querelle entre le roi des Romains 
et le due de Bourgogne. 

3 Nous n'avons pu discerner à quel point le due de Bourgogne 
réussit à méler les prinees ullemns aux intrigues de la Prugueric. 
Nous savons seulement que les honrgeuis de Strasbourg avaient 
délégué un desleurs à l'assemblée de Nevers. {Voy. lettre à Frédéric 
de Seckingen, prévôt de Strasbourk, datée do Bâle, 13 mars 142. 
A A. 183, des Archive unicipales de Slrashourg, letire à nous 
communiquée par M. Tnetey.} 

+ Vienne, 5 juillet 4344, duns Lichnowsky, Gesch. des Hauser 
Hubshurg : VE, Rrgesten, à la date. 

# Chroæique d'Oli de Ia Marche (dans Petitot, C'oël. de mrémai- 
res, IX, 807) : L'empereue Sigismond € traversant purtie de l'En- 
vire ponr s'en retourner en aes paix d'Austriche el ailleurs, par 
ens trouvés d'un easté et d'autre, passa et vint en la cité «le 
ueou a curnté de Bourgogne, laquelle eat cité et sine d'em- 
pereur. « G£. une relation contemporaine anonyme publiée par 
Dunod dans son Hist.de l'église de Besançon, 1, 65-268. et Le Glay, 
Iavent. sommaire des Archives dépertementules du Nord, BAL. 

5 Heuterus, Rer. burgund. Livré VI, p. 12: Olivier de lt Marche, 
Chronique, p. 310. 
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lorins dont il était détenteur dn chef de sa grand'tante Calhe- 
rine, mariée jadis à Léopold d'Autriche. 

Au cours des événements que l’on vient de rappeler, d'autres 
se produisirent qui contribuèrent encore à fortifier le prostige 
ée Philippe de Hourgogne dans les Pays-Bas et expliquent aux 
yeux de l'historien les hardiesses de sa politique. Ainsi une 
guerre ayant éclaté en 1437 entre Adolphe de Berg-Juliers et 
Arnold de Guctdre, le due de Bourgogne s'étaiteutremis et avait 
fait signer un armistice, Cependant il ne rénssit pas à pacifier 
les deux partiesetantpasser lamainà l'archevêque de Cologne. 
D'autre part, Philippe comme héritier de Jacqueline de Bavi 
exigeait de Ia grande ville de Nuremberg le paiement de rer 
vances annuelles ct confirmait en relour ses droils ct privil 
gest,Au début de sa lutte contre Sigismond. il avait eu soit pour 
adversaires soit pour alliés les villes hanséatiques, les dues de 
Sleswig, le comte de Halstein, Christophore de Danenrark, 
Les grands maitres de l'Ordre teutoniqueen Prusseel Livonies. 
Mais ce sent la des relations orcasinnnelles # qui ne trahissent 
point encore la pensée d'une politique suivie à l'égard de ces 


mgives. 




































Yuissances € 

En ce ni touche le Laxombourg revendiqué après la mort de 
Sigismond par sa tille Élisabeth, mariée au nouvel empereur 
Albert I, il convient de rappeler qu'il fut donné en 1140 par 











vla ent 





Un premier arm move ers de Bourse 
ane, nonsest eonnn par qu acte ht 10 mare 146 Ge st 87) prié 
que Bacomblet L'éadenbons IN, 25. CL Nyholf, Gore 
dinéeëten, IN, a 15, — Les Lécuelatious subStpuentes qu 
ains de l'archevéque de Colmene, durérent jusqu'en LM, sont rée 
sumées durs due note Locarubl 

2 Les Bert hier mentionnent {rois actes qui Lénmienent de ces 
rétions. Je sont dates respérivement dus39 mars LL, 29 ju 





























A2 et 10 décembre LE. 

s Taôtés de paix des mois auût ét soptoiihre LIA1, duisle Peace 
sehes Rrichsarenir de Lünis, NIV, 0e sillon, [1 et 8. 

2 Sauf portant avec la Tnse entouique, Mais Les relations du 









due de Bourg eoume celles du roi de France avec Et eñebre 
compnhe mont en qu'à de rares moments ont nous lebelrans 
mp du avaler proprement paliliqé. Ge sont avant tout des 
reins conmereinles, dt, A ee Lire, elles ne peuvent prendre place 
dus Le entre de nos réeherehes 

Uves à la succession du Luxenbonrse 
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l'impératries veuve à son gendre Guillaume de Saxe. Élisabeth 
de Gærlitz dut se retirer à Dijon. Décidé à ne point rendre ce 
qu'ilavait une fois pris, Philippe le Bon, après avoir obtenu du 
due de Saxe! otd'Élisabeth de Gærlitz? le désistement de leurs 
droits, de l'empereur une sorte d'approbation des faits accom- 
plisi, occupa le Luxembourg militairement, (décembre 14434). 
En 1447, il essnya d'assurer à sa maison les droits que Ladis- 
las de Hongrie s'attribuait sue le Luxembourg du chef de son 
père, en mariant son fils le comte de Charolais à Élisabeth, fille 
d'Albert, roi des Romains, et par conséquent sœur de Ladislas5, 
Ce fut en vain, et nous verrons, jusqu'à la fin du règne de 
Charles VII, se reproduire les compétitions de divers princes à 
ce grand fief. 





Détourné pendant quelques mois des affaires del'est, Philippe 
y futramené à la fin de l'année 1444 par la nécessité de chercher 
appui auprès des mécontents d'Allemagne contre le dauphin 
et le roi de Krance qui memaient alors contre lui cette cam- 
pagne de Lorraine que nous raconterons bientôt, Un premier 
Lraité fut conclu avee le dne de Bavière-Ingolstadt Lonis Je 
Riche7. Un sccond, passé en novembre avec Frédéric II, 
bien qu'il n'ait point eu les eflets particuliers qu'on en alten- 
dait, servit cependant les intérêts de Philippe le Bon en le 
rapprochant pour quelque temps de l'empereur. Cette alliance 











tomes XXV'Iet ss. des Public. kistor, du Lurembourg, el nous ne 
rappellerons iei que les actes essenticls de cette longue négorintion. 
Let2 Le17mars 144 (n. st. 1442), Philippe avait conelu avec l'un 
et l'autre nn armistice par l'entremise de l'archevêque de Trèves 
(Orig. aux Archives de Coblene, d'après les Regesta de Goerr). 
> de Frélérie T1, datée de Vienne, 44 octobre 4443, men 
chmel, Regesta, à la date 
4 Voy. Enexs Sylvins, De Enropr, édit, de Bâle, p. 442, et le Cet. 
ner Jahrbreh pablié en 4886 au t. XII des Chronihen d.d. Stwdte. 
3 Instructions à Henri de Hessel, citées plus loïn, 
plus loin Le chap. XI. 
+ Heidelberg, 44 oct 4444, dans Dom Plancher, Æést. de Bourgo- 
qne, IV, pr. 172; Gachard, Rapport sur les archires de Dijon,n 9. 
sur cette alliance M. dé Læcher, Beütrarge, M1, 23. 
Nous n'avons point ce traité, mais son existence résulte pour 
nous (comme nous l'exposerons dans le ehapitre snivant) d'une eu 
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est même, à y bien regarder, le point de départ des hardicsses 
auxquelles le due de Bourgogne va maintenant s'abandonner 
et qui n'iront à rien moins qu'à prétendre tenir tête à Char- 
les VII en fondantdéfinitivement, à l'est du royaume de France, 
<e royaume de Bourgogne depuis si longtemps projeté et si 
patiemment construit pierre après pierre. De Charles VIE il 
n'y avait rien à espérer dans l'espèce ; tout au contraire. C'est 
done à l'empereur que Philippe comptait demander l'invesli- 
ture de son nouveau fief, l'octroi de son nouveau titre, la lé, 
timation de cette nouvelle et suprême usurpation. 
Toutefois les négociations en ce sens ne paraissent avoir 
commencé qu'avec l'année 1446, lorsque Charles VIE devint 
tout à fait suspect à Frédéric par 55 alliances avee les grands 
électeurs! et le rôle qu'il jouait dans les affaires d'Italie? Le 
duc de Bourgogne fit d'abord demander à l'empereur l'investi- 
ture, qu’il n'avait point encore obtenue depuis 1438, des pays 
de Brabant, Hollande, Zélande, Hainant, et de ceux qu'il avait 
k de son père en Flandre et en Bourgogne. Frédéric LL 
se montradisposé à l'accorder?, mais sous certaines conditions, 
et chargea son frère puiné Albert d'Autriche de traiter l'af- 
faire. Les instructions qu'il fit rédiger à cette occasion (8 avril 
1446) sont précieuses pour nousÿ, car elles nous donnent le 
fond de sa pensée. A la première demande du due de Bour- 
gogne, Frédéric s'était hâté de faire d'Albert le suzerain du 
Brabant, de la Hollande, de la Zélande et du Hainaut, comme 

















dite déviation survenue dans les opérations militaires du moment. 
D'ailleurs Chmel & reproduit (dans ses Materiaiien, si nos noles 
sont exactes) une lettre datée de Vienne, 22 février 4415, adressée 
par l'empereur à son frère Albert d'Autriche, dans laquelle il est 
parlé d'un accord intervenu avec lodue de Bourgogne et d'un projet 
de mariage entre Gatherine, duchesse d'Autriche, et un neveu do 
Philippe. À cette lettre est jointe la copie de la missive de l'empereur 
au due de Bourgogne relativement à cet accord. 

1 Voy. plus loin le chap. XIV. 

3 Voÿ. plus loin le chap. XV 

3 Bachwaun (dans un mémoire que nous citerons souvent au cha- 
pitre XV de ces Recherches) voit dans ces bonnes dispositions dé 
Frédérie IE un calcul destiné à s‘parer le due de Bourgogne du roi 
de Franee et du due de Savoie duns l'affaire du schisme (Lie deutschen 
Æœnige.… . p. 478) 

+ La procuration est datée de Vienne, 7 avril 1446, dans Chmel, 
Materiatien, 1, 208. 

# Dans Chmel, Materialien, ], 905et ss. 
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de domaines en deshérenee{, pour ne laisser à Philippe que 
T'arrière-fief. out l'effort du négociateur devait consister à faire 
accepter cette combinaison au due de Bourgogne. Les objec- 
tions étaient prévues, et les refus aussi. Si, par exemple, Phi- 
lippe repaussait absolument l'arrière-fief, l'empereur se déci- 
derait peut-être à lui donner le domaine direct, mais sous 
condition d'une alliance offensive et défensive dans laquelle lui 
Frédéric serait partie à la fois comme empereur et comme due 
d'Autriche, — sous condition aussi que Philippe renoncerait à 
toute prétention sur Pfirt, le Sunlgau et les autres terri- 
toires antérieurs de la maison d'Autriche. Mais Albert ne pro- 
inettrait l'investiture des Pays-Bas qu'à charge de retour à 
l'Empire si la descendance mâle de Philippe venait à s'étoindre. 

Quant au Lothier, au Luxembourget au margraviatd'Anvers, 
sile due de Bourgogne demande que ces pays soient compris 
dans l'acte d'investiture, Frédéric III se déclare prêt à céder; 
mais il entend refuser la Frise, à moins que Philippe ne s’en- 
tête à l'obtenir. Frédéric prévoit anssi le cns où le duc de 
Bourgogne réclamerait la garantie des princes de l'Empire, 
c'est-à-dire l'approbation de la diète. Il souscrit äcette exigence, 
mais repousse au contraire celle qui tendrait à se passer de la 
diète, 

Les pourparlers furent confiés par Albert d'abord à l'évêque 
d'Eichstædt Jean, remplacé bientôt, à sa prière?, par Le mar- 
grave Guillaume de Rwleln (9 juillet 1446)%. Les actes de l'am- 
bassade de Guillaume subsistent #, ainsi que les instructions 








1 C'est à la date des 3, 6, 7 ot 8 avril 4446 que cette mutation eut 
lieu par une sirie d'actes qui nous ont été conservés. En raison de 
leur importanco ces actes ont dà être publiés depuis Longtemps; nous 
ne les connnissons toutefois que par les copies qui existent aux 
Archives impériales de Vienne. 

3 Sa lettre de désistement, adressie au due Albert d'Autriche, 
porte la date d'Eichstaelt 18 juin 4446 (dans Chml, Matorialier, 
1, 20%. Elle fat introduite par une autre lettre, ndresste à Andrè de 
Golnecke et Berchtold de Stein, ses codélégués, sous lu date du 44 juin, 
etque nous avons retrouvée aux Archives impériales de Vienne. — 
Le sauf-conduit délivré par le due de Bourgogne aux ambassadeurs 
d'Albert d'Autriche fait mention de l'évique d'Eichstwdt. 11 est 
du 7 juillet, date à laquelle la démission du prélat ne pouvait êtra 
connûe & Dijon (Archives impériales de Vienne). 

* Dans Chmel, Materialien, 1, 208. 

* Dans Ghmel, Geschichte Frécdrich's IV, M, Tai el ss. 
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qu'il avait reçues d'Albert!. Ces documents nous permettront 
de démêler la complexité des questions en jeu et de retracer la 
série des incidents qui s'élevèrent avant qu'on aboutit à la 
rupture des négociations. 

IL s'agissait en premier lieu de décider Philippe le Bon à 
une entrevue avec le due d'Autriche, dans telle ville qu'il lui 
plairait, pour recevoir, au nom de l'Empire, son serment 
d'hommage ct conclure plus étroitement amitié ; — en second 
lieu, d'obtenir promesse de secours contre les gens de Fribourg 
en Uchtland; — enfin, de liquider la vieille créance de la 
maison d'Autriche sur celle de Bourgogne à l'occasion du ma- 
riage de Catherine de Bourgogne avee Léopold d'Autriche. 
Cette première ambassade semble n'avoir point abouti dans sa 
mission, car les mêmes questions se représenteront plus tard. 

















D'autres instructions, délivrées par Albert à la date du 
22 janvier 14472, avaient trait à lu conclusion d'un mariage 
entre une nièce du due de Bourgogne, duchesse de Gueldre, et 
Albert d'Autriche, à charge par Philippe de payer ane dot de 
100.000 florins. Elles visaientaussiun emprunt de 30,000 florins, 
destiné sans doute à couvrir des frais de guerre. Mais devinant 
que le duc de Bourgogne refuserait de financer, Albert enjoi- 
gnait à ses représentants de porter en ce cas leurs efforis sur 
d'autres points et, par exemple, d'obtenir un secours d'hommes 
contre les Snisses otle due de Savoie rebelle à l'Empire. 

Les ambassadeurs d'Autriche rencontrèrent les représentants 
de Bourgogne à Cologne, en mars 1447. Ceux-ci conscillèrent 
de discuter uniquement la question d'alliance et de mariage et 
d'abandonner provisoirement les autres points. Guillaume de 
Ræteln et sa suite se rendirent alors à Bruxelles où ils confé- 
rérent d'abord avec les conseillers de la duchesse de Bourgogne, 
puis avec la duchesse elle-même, et s'abouchèrent même avec 
quelques personnages qui se trouvaient alors près d'elle, comme 
l'évêque de Tournai, le duc de Gueldre, la duchesse de Clève. 
Le mariage projeté ne semblait guère possible, lu jeune prin- 
cesse étant déjà destinée au roi de Danemark et demandée 
ième par plusieurs grands électeurs. Cependant on écouta les 


























Jbid., TA. 
3 Rudlingen, dominiex ante Margareta. Foid., 73. — Noua sup 


posons qu'il s'agit de sainte Marguerite de Hongrie dont la fête 
tombe le 28 janvier. 
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onvertures de Guillaume de Ræteln ct on se résolnt à ÿ donner 
suite en ajoutant qne, si le mariage était coneln, la question 
d'an secours contre les Suisses scrait en même temps résn- 
lue. 

étaient là pour le due d'Autriche d'agréables perspectives. 
Guillaume de Rœteln lui en montrait d'autres encore, en affir- 
mant que, si l'investiture était accordée au due de Bourgogne, 
celui-ci par reconnaissance céderait volontiers à Albert le comté 
de Pit et les pays environnants. 

De Bruxelles les ambassadeurs autrichiens suivirent la cour 
de Bourgogne à Bruges, d'où ils envoyèrent bientôt à leur ma 
tre une série de comptes rendus de leur mission {, moins opti- 
mistes que le premier. Le due de Bourgogne fa des ohjee- 
tions, voulait que le flef fut transmissible aux filles, le cas éché- 
ant. Il avait evpendant écouté la lecture que Guillaume de Ra 
teln lui avait faite d’une pièce portant quittance des joyaux re 
çus, d’une autre stipnlant un renouvellement d'alliance entre 
Frédérie et lui, d’une troisième énumérant les revenus établis 
par Catherine de Bourgogneen faveur de Léopold sur Schiltburg 
en Alsace. I avait même fait parler à Guillaume, très en par- 
ticulier, de projets de mariages auxquels il semblait tenir, 
entre son fils et la sœur de Eadislas de Bohème ?, on hien entre 
une tille du duc de Bourbon et Sigismand d'Autriche. Malheu- 
reusement, les ambassadeurs d'Autriche n'avaient point de 
pouvoirs suftisants pour trancher toutes ces questions, et di- 
rent les demander. 

Ils retrouvérent leur maitre à Zurich tout au commencement 
de mai et lui firent leur rapport, Puis, très secrètement encore, 
à ce qu'il semble, ils Ini apprirent que le due de Honrgogne 
sentait à conelure avee lui nn traité partieutier qui ne lie 






































“bia. p.747 et ss, les 5, 14, 93 et 2 avril. 

3 C'est sans doute ce projet qui donna lieu au bruit que le duc 
de Hourgoune voulait assurer à son ti le trâne de Hongrie vacant 
par la mor de Ladislas IV de Pologne: à Rremorem Rumque în 
Dpopulos divulgat se (se. Laurentium Palntinn) jun cum duce 
Burgundie conrenisse ut ejus filium in Ungarrem navigie 
transmitieret jusque rei mediatorem quendam Hispamum fuisse 
asseril… Sea nemo est qui Palatino fidrm habmat… Seant Ensit- 
per omnes durer Burgundorum unicum duntaral hubere filium 
quem minime ire perditum vellst, cn sit dites ne poleniis- 
simus et regi Ladisiuosanguine junctus. » Enens Sylvins, Epistole 
a XGUL. 
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rait qu'enx-mêmes. Alhert accepta, dans l'espoir de quelque 
profit personnel, ce que Philippe lui faisait offrir dans des vues 
non moins intéressées, ete traité fut signé à Bruges le 18 mai t. 
Comme nous le verrons bientôt, il mit le due d'Autriche à la 
dévotion du due de Bourgogne. 





Mais, on tant que représentant de l'empereur, Albert avait 
un autre rôle à jouer, Le rapport de ses ambassadeurs entendu, 
ilen avaitréféré à son frèrect écrit à Philippe pour lui faire pren- 
dre patience (7 mai) ?, tant il craignait déjà de le mécontenter. 
La réponse de Frédérie se fit en effet attendre et le duc de Bour- 
gogne, toujours pressé, la réclamait bientôt 3, se plaignant des 
retards apportés à la solution d'une affaire qui lui tenait tant 
ä cœur. La réponse arriva pourtant; mais comme elle ne satis- 
faisait guère aux désirs de Philippe, Albert prit grand soin de 
fournir par ses ambassadeurs toutes les explications qui lui 
parurent nécessaires !, En ce qui touchait la dot demandée par 
Philippe pour la sœur de Ladislas, c'était là une question hors 
de la juridiction de Frédérie, puisqu'il était mainbourg de La- 
dislas en Autriche seulement (éa partibus Austrie) etnon ail- 
leurs. De même en ce qui concernait le mariage de Ladislas 
avec la fille du due de Bourgogne, Frédéric ne pouvait en tant 
qu'empereur reconnaitre au futur le droit de disposer du 
Luxembourg, du Hainaut, de la Hollande et de la Zélande, 
comme le demandait Philippe pour les mieux tirer à lui dans 
l'avenir. Encore moins voulait-on entendre parler de Ini céder 
l'Alsace, objet de litige entre tant de prétendants et actuelle- 








+ Voy. duns Chmel (Maferialien, I, 247), l'acte daté d'Inspruck, 
433 sept. 4447, où le traité du 18 mai est explicitement mentionné. 

4 Vox. la lettre mentionnée dans la note suivante. 

3 Lettre datée de Gand, 3 juin, s. date d'année, dans Chn 
Materiaien, I, 240 :« Ex manibus présentium latoris lieras vesire 
celsitudinis Thuregi VII die proxime lapsi mensis mañ datas rece 

» 
. le Memorinle Adrian van der Ee's lui donné par Albert 
d'Autriche (dans l'Ovsterr, Geschichtsfarseher, I, 264), L'acte n'est 
point daté : mais les faits déjà connus nous permettent de l'altri- 
huer à la fin de juin. — L'ordre dans lequel ce document et ceux 
que nous citons plus loin, sont publiés dans l'Oesterr, Geschichts- 
Torscher ne répond pas à celui des événements, S'il correspond à 
celui du manuserit, il faut supposer dans celui-ci une transposition 
de pièces. 
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ment détenue parle palatin du Rhin. Quant à soumettre à lasu- 
zeraincté du due de Bourgogne tel ou tel seigneur vassal de 
l'Empire, suivant le désir de Philippe, Frédérie ne pouvait en 
droit ni en conscience faire servir son autorité à de telles fins. 
Albert conseillait done de s'entendre sur ce point avec les grands 
électeurs de l'Empire, auquel cas l'empereur donnerait les 
mains à tout ce qui serait convenu. De même encore, l'empe- 
teur ne pouvait, sans violer le serment du couronnement, rien 
céder à Philippe duns la Frise orientale ni duns tout autre do- 
maine de la mouvance de l'Empire. A cette ancienne objection 
du due de Bourgogne que les trois fils de Louis le Débonnaire 
ient bien partagé jadis l'empire de leur père, Albert répon- 
dait qu'ils n'avaient fait que se partager un héritage commun, 
tandis qu'uctuellement on demandait à l'empereur de démem- 
brer l'empire au prolit d’un simple vassal. 

Cetteréponse, qui porte lu date du 18 juillet 1447! fut remise 
au duc de Bourgogne par Adrien van der Es. Un paragraphe 
final contenait l'offre de soumettre les questions en suspens à 
un conseil d'arbitres (diefam amirabitem), qui se réuniraient 
à Besançon, le 11 septembre, avec ceux que ehoisirait le due. 

Philippe le Bon fut bien mari de ces refus. Craignant 
que ses espérances ne lournassent à rien, il s'uvisa d'une autre 
voie. Un de ses hérauts d'armes, Henri de Hessel revenant 
d'Allemagne, lui avait apporté les offres de service de Gaspard 
Slick, ehancelier dn saint empire. Philippe s'empressa d'uti. 
liser cette bonne volonté, quelque louches qu’en fussent les 
motifs. Dès la fin de juin, il donnait ses instructions à Henri 
de Hessel et l'envoyait secrètement au chancelier ?, 

















+ Voy. dans Chmel, Materialien, I, 211, une lettre du due Phi. 
lippe au due Albert, datée de Mons, 15 août [147] : « Litteras ves. 
tras ex opido Waldshnt XVII monsis julii prosime lapsi datus per 
manus eurum et presentium laloris recepimus de mente et inten- 
tions regis majestatis in maleria differentinru nostrarum et quu- 
diter pro eisdem sedandis et pacificandis ad dietam nmicabilem, 
quam per uiriusque nostrum fandatos oratores coram execllentia 
vestra x1 mensis futuri septembris celebrandum indixislis, condes- 
cenderit ipsa regin mujestas.… ». — C'est peut-être au reçu de ces 
lettres que le due de Bourgogne, déçu dans son attente,donna à 
son murfehal l'ordre d'envoyer du secours à la garnison de Luxem- 
bourg rontre le duc de Saxe. Cet urdre, qui ne porte d'autre date 
que juillet 1447, & été reproduit par Dom Plancher, Æis£. de Hour- 
gagne, IV, pr. 195. 

# «instruction et mémoire en brief à Henry de Heussel, ruy 
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Gaspard Slick avait offert de s’employer au sucrès du ma- 
ringe entre Albert d'Autriche et la jeune duchesse de Gueldre. 
Puilippe de Bourgogne préféra user de ses bons offices pour une 
cause plus importante, celle de Pfirt. Sur d'autres points 
encore on dédaigna les services du chancelier, ou du moins an 
ne parait pas en avoir fait emploi, désireux qu'on était de con- 
centrer son activité sur l'affaire importante entre toutes. lei 
nous lnisserons la parole au rédacteur des instructions données 
à Henri de Hessel. 

Gaspard Slick avait jadis chargé Henri de dire au due de 
Bourgogne que, s'illui plaisait « estre roy et prendre couronne 
au litre d'auenn de ses pays, eomme de Frise qui d'ancien 
temps à est5 royaume, au de Brabant qui est la plus ancienne 
et excellent duéhié de toute la chrestienneté ct dont les plus 
nobles princes ont naissance, il a espérance de conduire le fait 
à honne fin, disant que par ce moyen toutes les duchie, contez 
et seigneuries qui sont en bas empire scroient suhgettes à 
mon diet seigneur le due, et luy iLne sercit subget d'aucun. » 
Henri de Hessel fut chargé de répondre que « le due cognoïst 
et apercoist bien elerement par ces choses la grant amour et 
affection que le diet messire Caspar a envers lui », etde fire 
remarquer que, dans le cas présumé, non seulement le Brabant 
et la Frise, mais tous les antres domaines du due, comme le 
Hainaut, la Hollande, la Zélande, Namur « et autres par deea 
estans en l'empire, devroient estre tous uniz soubz lu monarchie 
dudit rogaumne. » Il devait rappeler aussi que « les duchiez de 
Gueldres, Jnliers, Mons et autres durhiez, contés eLseigneuries 
estuns es basses Alemaignes devroient estre féodales et sub- 
gettes du diet royanme et couronne »; autrement dit, que 'em- 
pereur devrait transporter au fatur royaume de Bourgogne 
tous les droits de souveraineté qui appartennient à ces sei- 
gneuries ct spécialement ceux que possédait la Frise occiden- 
tale. 

Ces négociations secrètes, poursuivies dans l'entre-temps des 
autres, ne furent pas sans difficultés, Henri de Hessel sy emn- 
ploya pendant le mois de juillet 1447; mais comme il n'était 















d'armes de Rnhers, de ce qu'il devra respondre et dire à messire 
Cuspr Slik, chancelier du saint empire, touchant les matières dont 
icelui messire Caspar a parlé dernièrement au dit Henry ». $. date. 
(ester. Geschichtsforscher, 1, 233, et Messager des sciences his- 
tor. de Belgique, p. A etss.) 
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que simple héraut d'armes, sans titre plus relevé, il dut bien- 
tt remettre l'affaire directement aux mains de Gaspard Slick 


<td'un autre personnage de la cour, Ulrich comte de Gilly, secré 
tement dévoné à la Bourgogne. Ceux-ci comprenant Là gr 
de l'affaire hésitérent quelques jours, puis se résolurent enfin à 
la praposer à l'empereur. Frédérie demanda le temps dé la 
réflexion et donna sa réponse le 29 juillet suivant. 

Cette réponse, Sliek et Gilly craignirent de la coutier au 
papier ét décidèrent! de I eoinmuniquer de vive voix au jeune 
Guilluune, fils de Heuri de Hessel, qui venait d'arriver 
Vienne, porteur de lettres dont nons parlerons tout à Fheure. 
Elle fut ecpendant couchée par écrit en Edin et en allemannt, 
pour être conservée dans les archives de li maison d'An- 
trichez, et c'est ainsi qu'elle nous est parvenue 3, 








té 



























Après avoir afiemé qu'entre les trois prétendants à la main 
de sueur d s, il préférait Je fils du due de Bourgogne 
et était pré à donner à la jeuneéponsée ane dot de H0400) dueats, 








mais rien pins, sans vouloir entendre parler du Luxembourg 

dait pas, Frédérie passant à Ja question: des 
éroetion du royaume de Bonrgane, avait fait 
simplement réponse qu'ilen truterait aver Les ambassadeurs 
de Lhilippe quuul ils se présenteraient devant lui, Quant à 
l'entourage de lempereur, aux barons et préliis du duéhé 
d'Autriche, ils avaieut beanroup insisté pour que Henri de 
Hesselsemenditen Hongrie et sulieial directomentdesévéques 
eldes scigeurs du ropaume leurepisentement au dit mariage, 
ain que l'alliance de la Hongrie avec la Frunee, de virtelle 
qu'elle était, put devenir réelle, Justement Heuri de Hessul ve- 








anne le reg 
auestions, à 1 
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shine LEE, le d'il 
tion secréte, db 4 août, entre Gasquund Shiek et Ds envoyés hour 
gnonss — et L 2, lettre datée de Vienne, Le que opnole 
Deurë de Hessel intéurine Le de et Le duels de Berg qu'il à 
rempli Eu mdesient dont ils l'ont char Qui ne pet leur 
faire connaitre Je résallut par écrit propler rase jupe 

2 apporte soubassaenrs belges élent anitre, en latin, 
aol LUS dents Chinel, Mabrehtien, Panne event 
réponse armee à Jlér est nr ve bnin Laalriet 





































eomaitis de Gilet. Capri, Lisa proprio. 
Ends Resmoritn pla nb que Hebnrieu et Wihelino 
data die sabhathi prst Jarobi s (= 20 juillet 160) 


de een 
Lu repos 





se à à 





reproduite en alle 





Ldans l'onstepr, Goes 


Google Ke 


206 NOUVELLES RECHERCHES CRITIQUES 


nait de recevoir du due de Bourgogne la mission de s'entendre 
avec l'archevèque de Gran etles magnats de Hongrie au sujetde 
ce mariaget. Cette seconde mission, qui n'était que le prolonge- 
ment de l'autre, lui avait été apportée par son fils Guillau- 
me, vers le milieu du mois de juillet? Le négociateur bour- 
guignon ne pat faire autrement que de se rendre à Gran. ll ne 
parait pas toutefois que ses démarches aient en grand succès, 
car la question resta longtemps encore en suspens. 





A l'ouie de ec rapport, Philippe de Bourgogne, qui venait 
d'écrire au due Albert d'Autriche? pour annoncer son désir de 
se faire représenter à la conférence de Besançon du 11 septem- 
bre, crut devoir faire remercier Slick et Gilly de leurs bons ofi- 
cest, mais aussi leur faire renouveler expressément toutes ses 
prétentions. 

Elles semblèrent devoir aboutir à la diète de Besançon. C'est 
JR qu'eût lieu par proeureurs, entre la maison de Bourgogne 
et celle d'Autriche, une entente qui put paraitre décisive puis- 
qu'elle amena les actes que nous allons rappeler. 

D'une part Philippe et Albert renonvelèrent le traité du 
18 mai et vidérent le vieux différend relatif au paiement de Ja 
dot de Catherine (L1 sept).5 Le surlendemain 13, d’Inspruck où 
il résidait, Sigismond d'Autriche-Tyrol, prévenu par son neveu, 
déclara vouloir entrer lui aussi dans l'alliance du 18 mai 6. 
Huit jours plus tard (20 sept, Frédéric faisait rédiger par les 
eleres de sa chancellerie des lettres * portant investiture pour le 











{Lettre de Heinrich von Hesssel an eandinalarcheväque Denx: 
de Gran, datée de Vienne, 49 juillet 4443 (ans l'Ovsterr, Geschichs- 
forseher, 1, 287). 

3 Voy. cl-dessus p. 205. 

 Leltre dutée de Mons, 13 août 1445, dans Uhmiel, Materialien, 
I, 2H, déjà citée. 

4 Voy. le Mémorial d'A 
Geschichis forscher, 1, %5 

5 Le traité est reproduit dans la lettre d'alhésion du due Sigismond, 
citée dans la note suivante. 

Glmel, Materiatien, LT. 

s par Chanel, Regestr, À la date, avec ectte indication: « An 
te, non transivit. Die im geh. Haus-Arehive vorhandenen 
Original sind rersehnitten. » On en retrouve copie aux Archives 
impirintes de Vienne dans le Registraturhneh 0, fs 957 et Y3, 
et dans le ms. 44 suppl. que nous décrivons plus loin (grrr 
che Copértbueh).Ceslelre sont au nombre deeinq;chaeunel'elles con. 
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Google 


207 


due de Bourgogne des duchés de Brabant, Lofhier, Limbourg, 
mmargraviat d'Anvers, Hollande, Zélande, Frise, Hainaut, 
comté de Bourgogneet Flandre f, sous la seule condition d'hom- 
mage an due Albert d'Antriche. C'était un acheminement à de 
plus grandes concessions, et qui eut pu satisfaire Philippe. 
Mais ces lettres ne furent point expédiées. Les originaux subsi 
tent, en morceaux, aux Archives impériales de Vienne. Frédé- 
rie III avait hésité et finalement s'élaît ravisé. Cette mollesse 
dans la volonté, setle indécision dans Le caractère que l'on re- 
lève si souvent chez cet empereur, se trahissent ici d’une façon 
pour ainsi dire palpable %. Elles seront le principal obstacle au 
suceës des ambitieux projets de Philippe le Bon. 

Le traité du 11 septembre avait slipulé quelques réserves 
qui devaient faire l’objet d'une délibération ultérieure 2. L'é- 
vêque de Tournai et le président du conseil de Bourgogne fu- 
rent chargés de les débattre, d'accord avec Albert. Par défaut 
d'entente entre les parlies quant au jour el au lien où elles 
devaient se rencontrer, il semble que cette nouvelle délibéra- 
tion n'ait pu s'ouvrir. En tout eas elle était encore en projet à 
la date du 23 octobre #. 
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cernant un gronpe de provinces, Leur teneur est la méme, muatis 
mutindis: « Friderieus… notum fachmus quod eum Philippus.. 
dum proximo in Aquisgruni insula nostre regis recepeionis Lempore 
eramus, postea Frankfordie eum nostram inihi curfun reyalem 1e- 
nelaunus, per suos suleunes oratores, deinde in persona proprin no- 
bis in eivitalo nostra Bisuntinensi constilutus «e obtulerit el iterato 
hodie data presentiun per suos muncios et litterns al homagium el 
fidelitatis juramentum nobis prestanda et facienda de omnibus his 
que & snero romano imperio in feodum et homaginns tenere et reri- 
pere debet in duentibus ct dominis Lothuringie.… ctecian in castris 
et dominiis inter Mosam et Renum situatis.. » 

‘ Chmnel ne cite ni le comté de Bourgogne ni Ia Flandre; mais les 
lettres qui concernent ces deux fiefs figurent dans le Berpandisrhes 
Lopialbuch. 

# Nous donnerons cependant à la fin de ce chayitre une expl 
tion proballe de ce revirement. 

3 Déjà à ln date du 2septembre, Albert avait là déclarer expres 
sément à ses deux cousins que l'approbation par eux dann 
traité du 41 septembre ne porterait aucun préjulire au traité parti- 
entier eonelu entre eux Wois duns nn intérêt de fumille, pour six 
années (Vor, Ghmel, Regesta, à la date.) 

+ Lettre drs plénipotentiaires bourguignons an que Albert d'Autri- 
che. Dijon, 2vetubre (LT), dans Chmél, Matsrértien, L 274 
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Aussi en dépit des bonnes paroles échangées à Besançon 
entre les ducs de Bourgogne et d'Autriche, l'affaire principale 
n'élait guère plus avancée après que devant, Philippe, qui se 
trouvait alors à Bruxelles, sentit qu'il devenait nécessaire de 
presser l’empereur: le 2% octobre, il fit partir pour Vienne 
Adrien van der Ee, avec mission de s'aboucher d'abord avec 
Gaspard Slick et le comte de Cilly. 

Les instructions que rerut cetenvoyé ne portaient cotte fois 
que sur deux questions 4 La première élait celle du mariage 
projelé entre le comte de Charolais et Élisabeth sœur du roi 
Ladislas. Le due de Bourgogne s'étonne qu'un souverain « si 
grand terrien que chacun seet » (ils'agit de Frédéric ID), n’ac- 
corde que 30,000 dncats de dot à sa pupille alors qu'ilen a 
«lonné 120,000 à une sœur de cetto mème Élisabeth, mariée au 
due de Saxe. TL pourrait au mains lui en assigner autant sur 
de duché de Luxembourg, En tout cas, Philippe jugeait qu'on 
devait prendre en considération ses droits sur ee duéhé ainsi 
due sur le camté de Chiny et l'avouerie d'Auxois. 

Ulrieh de Gilly et Gaspard Slick transmirentces réclumations 
ä l'empereur qui répondit ne pouvoir faire davantage que ce 
qu'il avait promis. Il consentit cependant à élever la dot jusquà 
70,000 florins ot à l’asseoir sur le Luxembonrg, à condition que, 
si le comte du Gharolais et Élisabeth mouraient sans enfants, 
le duché serait relevé de cette hypothèque. 

La scconde question avait trait à l'érection du royaume de 
Bourgogne. Le due déclare expressément qu'il désire ÿ faire 
entrer non seulement les domaines qui lui sont actuellement 
reconnus, mais encore les duehés de Guelire, Juliers, Clève, 
Mark et Meurs, le comté de Vaudemont, le Barrois, la Lorraine 
et généralement tout ce qui a appartenu au royaume de Lo- 
thaire L. C'était la première fois que Philippe le Bon formulait 
si clairement ses prélentior 

De son éñlé la duehesse de Bourgogne se mélait aux négocia 
tions en recomandant ? l'envoyé de Bourgogne directement à 
Alert d'Autriche qui venail de lui écrire, nons pe savons trop 
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à quel sujet. Bref on ft à la cour de Bruxelles un grand effort 
qui ne futpas sans récompense. Frédéric III consentit à faire 
le duc de Bourgogne roi de Brabant, à lui soumettre tout ce 
qu'il tenait de l'Empire, à charge d'hommage, mais déclara ne 
pouvoir rien de plus. Qui nomen Auguséi tenet, non expediret 
muinorare vel dimembrare imperiun ; sed tua si augere 
non polest, sallen in statu quo hoc suscepit, Deo adjuvunte, 
snanutenere intendit 1. Le 13 novembre, il fit rédigerle pro- 
tocole du serment d'hommage à prèter, et chargea Albert de le 
recevoir ?. 


Mais le serment ne fut pas prèté. Les concessions de Frédé- 
rie paraissaient insuflisantes au duc de Bourgogne puisque le 
futur royaume de Brabant ne devait point englober la totalité 
de ses domaines. Sur ces entrefaites l'hiver arriva, qui inter- 
rompit les négociations3, Quand on les reprit au mois de mars, 
ce fut sur quelques points seulement. Aux conférences de 
Bruxelles du 11 mars 1448 on se contenta de conclure mariage 
entre Albert d'Autriche et Marie de Gueldre, nièce du due 
de Bourgogne. Gelui-ei s'engagea à payer la moitié de la 
dot, soit 23,00) florins, à Monthéliard en deux pactes, ct 
donna ses garants #, On décida en outre que, si quelque 
différend s'élevait entre les deux maisons de Bourgogne 
et d'Autriche au leurs sujets, il scrait soumis à l'arbitrage 
de quatre prud'hommes qni se réuniraient à Monthéliards, En 











# Réponse du comte Uirieh de Gilly et du clncelie 
dans Loose, freschiehtsporscher, 1 261 
4. Cette réponse fut suivie quelques jones plus tard d'une autre 
toate semblable, reproluite dé... 266, avre la entine dite erronée, 

3 Daus Chmel, Metrrétier, 1227, aus dite, Clunel d'a pas repré 
dit le anamdment adressé par lempereur au due Alhert. Nous 
l'avons trou aux Archives ini: ales de Vioune, uvee cette date: 


SR (ie 
cette date erronée: 
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cas de partage des voix, l’évêque de Bâle devut trancher le 
conflit si le due d'Autriche était défendeur, l'archevêque de 
Besançon si c'était le due de Bourgogne. On s'entendit égale- 
ment pour remettre au jugement des quatre prud'hommes là 
vieille question de la créance sur Altkirch, Belfort et antres 
biens environnants 4. On régla aussi les dépenses afférentes à 
chacune des deux parties pour le cas où elles feraient cumpa- 
gne éontre un ennemi commun ?, Puis le due Albert d'Autriche 
investit le due de Bourgogne de ses doinaines d’empire, après 
serment de foi et hommage #. Enfin un traité d'alliance fut 
conclu entre Philippe le Bon et son fils d'une part, le due 
Albert d'Autriche, Frédérie son frère el Sigismond leur neveu. 
de l'autre 4. Le tout fat ratifié par le roi des Romains 3, et 
l'on se sépara sans avoir tranché la question du royaume de 
Bourgogne, ni même celle du Luxembourg. 

Mais trois mois plus tard, Adrien vau der Es fai 











3 Minuta compromissi super querelis dominorum (Ibid. p. 21.) 
Suit la ratification du roi dés Romains et du due Sisismond, p. 2 
et 25. 

3 Minula declaracionts smprr sumplibus el esponsès ahalorton 
(id. p. A). 

5 Minuta litterarum recognitionis aomini dureis Alerté Austrie 
super homagéis factis et juramentis prestitis perdominum Philip- 
pen ducem Burgundie (Ibid, p. 6. 

4 Minula confederacionum éater Philippron duren Burgunr- 
die et filiem sun, ex una, Albertun Austrie ducon, ex alteva 
Quid, p. D. : 

= Ratificatio Romanorum regis super @iotis confederacionibus 
via. p. 41) 

Le ms. 44 suppl. (burgundisehes Copialbuch) anquel nousemprun- 
tons les cles qui viennent d'être rappels, à élé déerit par Ph 
dans son Catalogue des mss. des Archires iopérintes de Vienne. 
TI a été signalé anssi dans l'Arehir de l'ertz, VI, 106, Au derni 


















ordinaciones et articuli modo et forma premissis et sieut in presenti 
dupplieato reui<lro de verbo al verbum conlinélur, eoncepli, prelo= 
eut et concordati sunt inter Iustrissinuon principem etdominum, 
dominum Philippam.… ex un, ne nobilem (sir, apertiuhiles et egre: 
yo vires Henricum, comitem de Frstenhers. magistrum Ulricum 
Riecer in utraque jure licenciatum, Wilhelm de Lapide et Thurin- 
gum de Tfalwiler, milites, oratores et ambassiatores illustrissimi 
principis lomini Alberti Austrie.…dueis, partibus, ex aliera, in apidor 
Bruxellensi, die devima quinta mensis marwii, anuno a nalivitale 
Domini millesimo quadringentesimo quudragacimo o(avo…. » 
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Cilly et à Gaspard Slickt que son maître n'était nullement dis- 
posé à conduire à son dénouement le mariage du comte de Cha- 
xolais avec Élisabeth de Bohème aussi longtemps que son droit 
sur le Luxembourg ne serait pas reconnu et que les prétentions 
rivales du duc de Saxe ne seraient pas mises à néant. Cette let- 
tre expliquait ainsi pourquoi le due de Bourgogne n'envoyait 
pas ses représentants à Vienne pour la Saint-Jean, conformé- 
ment an désir exprimé par l'empereur. Il y à done lieu d'ad- 
mettre qu'elle étaitdictée parle duc de Bourgoyne même. Des cir- 
constances qui nous sontinconnuesen relardèrent l'expédition, 

Cette insistance à réclamer ee que l'empereur ne voulait pas 
accorder alla contre son but. A la date du 17 aoït?, Albert fai- 
sait savoir à Philippe le Bon combien l’empereur était mécon- 
tent de ce que le duc présumait que l'investiture avait été faite 
à li et à ses successeurs et avait offert de prêter un serment 
inusité, fout différent de celui qu’on lui demandait. 

Ulrich de Cilly et Gaspard Slick répandirent à leur tour, sous 
la date du 6 septembre *, prétextant n'avoir reçu la lettre d’A- 
drien van der Ee que le 25 août, lis exprimèrent leur regret de 
l'entètement du due, aflirmèrent qu'il n'y avait plus rien à ob- 
tenir de l’empereur, qu'il recevrait cependant volontiers à la 
Saint-Martin les ambassadeurs bourguignons qui avaient fait 
défaut à la Saint-Jean, mais qu'ensuite il entendait bien être 
absolument débarrassé de cette affaire. Le duc de Bourgogne 
dut comprendre alors qu'il avait trop présumé de ses forces et 
trop affiché son ambition. Après 1448 il n’y a plus trace de né- 
gociations contre Philippe le Bon et Frédérie III sur ce terrain. 











4 


Maintenant que nous connaissons dans leur détail les négo- 
ciations de la Bourgogne avec l'Allemagne au cours des années 
1446-48, nous pouvons examiner, avec quelque sureté, La va- 
leur d'une accusation qui 8e produisit au milieu de juillet 1447, 
à Vienne mème, contre Philippe le Bon. Deux correspondants 
de la ville de Franefort s’en firent l'écho en écrivant aux ma- 












à d'Arrus,8 juin 4448, dans l'Orste 
et dans Chmel, Materialien, I, 287. 
3 Énsisheëm, 47 août 448, dans Chmel, Geschichte Frivrich 
IV, II, A. 

+ Vienne, G sept. 1148, dans l'Oesterr, Gaschichisforseher, 1, 20. 
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gistrats de cette ville que le due s’entendait avec l'archevéque 
de Trèves pour détrôner l'empereur !. 

Eten effet au moisde mars précédent, Philippe le Bon recevant 
à Bruxelles le marquis de Rœteln, ambassadeur d'Albert d'Au- 
triche?, Ini avait laissé comprendre que plusieurs électeurs 
s'étaient adressés à lui pour déposer Frédéric, et qu'il pouvait 
ainsi disposer de deux ou trois voix en faveur d'Albert. Si le 
faitest exact, Jacques de Sierck, archevêque de Trèves, serait 
l'un des initiateurs du projet, Il était tenu pour ennemi par 
l'empereur depuis qu'il avait tenté, une première fois en 1443, 
de lui substituer Albert. Le complot en Ini-même n’a donc rien 
qui doive nous surprendre: en 1445 déjà, les grands électeurs, 
que l'inertie de Frédérie mécontentait, avaient tenté de le faire 
renoncer à l'Empire, et nous savons d'autre source que les dues 
des diverses branches de la maison d'Antriche vivaient entre 
eux en mauvaise intelligence. 

Enfin, le soin que prit Albert de conclure avec Philippe, à la 
date du 18 mai, un traité particulier, donne une nouvelle force 
äces présomption. Les clauses connues de ce traité sont sans 
grande importance; mais n'y en eut-il point de scerêtes en vertu 
desquelles les deux dues, hantés à ce moment de l'ambition du 
rang suprême, auraient conclu un marché: Philippe devant 
aider Albert à se faire élire roi des Romains, Albert devant oc- 
troyer à Philippe ce titre de roi de Bourgogne qu'il eonvoitait 

ardemment? Le complot devient plus probable encore si nous 
considérons que subitement, sans raisous apparentes, Frédérie 
refuse à Philippe l'investiture promise el déchire les lettres 
déjà rédigées, pendant qu'il exige d'Albert l'assurance que le 

ité par lui conelu avee Philippe, le 18 mai, ne porte aucun 
préjudice au traité de funille que les dues d'Autriche ont scellé 
entre eux quelques années plus tôt. Frédérie venait donc 
d'apprendre les projets du due de Bourgogne ; mais mal ren- 
scigné on volontairement Lrompé, il n'avait pu que soupeonner 
+ avait prise AlberL. Par ls expliquent pour nons lo 
refus qu'oppose l'empereur la demande du due de Bourgogne, 
L'investiture qu'il lui aceorde cependant plus tard pour désar- 
mer son hostilité, et enfin Ià confiance qu'il continue de témoi- 


























































ser à Abert en le chargeant, conne devant, des négociations 
à poursuivre avec la Bourgogne. 

1 Dis inen, F Rricheconrespandens, à la als, siuus souvé- 
airs seit ete : 

# Glouel, Ge ricdrieh IV, H, 745. 
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CHAPITRE XI 


LUTTE DU HO1 DE FRANCE CONTRE LE DUG DE BOURGOGNE 
DANS L'EMPIRE. 
lo ALLIANCES AVEC LES DUCS D'AUTRICHE ET DE LORRAINE. 


ÉTNEETS 


4° Prenier desséin de Charles VII d'arrêter les progrès territoriaux 
du due de Bourgogne, 1490. — Proposition de mariuge faite à 
Charles VIL par le due d'Autriche, Frédérie à la Bourse vide. — 
Alliance politique du roi de France avec le due d'Autriche et 
autres princes ou villes d'Allemagne contre le duc de Bourgogne 
comme allié du voi d'Angleterre, 4430, — Avantages territoriaux 
promis nu due d'Autriche. — Éssai de constitution d’une ligne 
entre Meuse et Rhin contre le due de Bourgogne. = 2 Interven- 
tion armée du de d'Autriche et du de de Brunswick contre lo 
due de Bourgogne, 4491-52. Trèves dé mars 1432. Gontinua- 
tion des relations entre La maison de France et celle d'Autriche, — 
Alliance de Char VIE avee l’empereur mond vontre le duc 
de Bourgogne, 443%. — Réconeiliation du roi de France avec le 
duc de Bourgogne par l'entremise de Sigismond, 4435. — Inutilité 
des elforts tentés par quelques princes allemands pour réconcilier 
le roi de France avec le roi d'Angleterre, — 9 Nouveaux projets de 
mariage entre la maison de France et celle d'Autriche, 446-237. — 
Nouvelle demande de seconrs udressie par le roi de France au 
due d'Autriche contre la Bourgogne, 4438. — Telations de 
Charles VIL nvec le due Sigismond d’Autriche-Tyrol après la 
mort de Fn à la Bourse vide, = 40 Rôle de 18 maison d'An- 
jou-Lorraine dans les événements qui précèdent, — Son hoslilité 
contre la Bourgogne, ses projets en Lorraine. — La France ot 
l'Aliemagne sur La frontière de la Meuse. 






































Les faits qui viennent d’être exposés une fois connus, on 
s'explique bien que l'un des très gros soucis de la royauté 
française, pendant près de cinquante années du quinzième 
siècle, ait été de faire obstacle aux agrandissements territo- 
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toriaux de la maison de Bourgogne. Ce souci prit naissance le 
jour où se révéla le grand dessein de Philippe le Hon de se 
tailler un large fief sur les marches de l'est aux dépens de la 
France et de l'Allemagne. Pour l'historien moderne le dessein 
est manifeste dés 1496 au moins, à parlir du moment où le 
due de Bourgogne essaie d'obtenir d'Élisabeth de Guerlitz le 
duché de Lxewhourg. Né en 1396, le fils de Jean sans Peur 
était en 44% un homme d'âge mûr et d'ambition fort excitée 
par les événements. Il n'y a donc aucune exagération à lui 
attribuer déjà l'idée de réunir, comme il le tenta ouvertement 
plus tard, ses domaines de Bourgogne à ceux de Flandre. Mais 
pour les contemporains ignorants de ses négociations secrètes, 
absorbés par le spectacle de la guerre contre l'Angleterre, et 
d'aillenrs sans vue bien notte des relations géographiques entre 
le comté de Bourgogne et eclui de Flandre, l'ambition ne se 
trahit que le jour où Philippe le Bon suecéda dans le Brabant, 
le Lothier et le Limbourgau dne Philippe Ir qui venait de 
mourir (140), et entreprit encore de gagner le Hainant, la 
Hollande, la Zélande et la Frise. On prit alors ombrage dans 
l'entourage du roi de cette situation de vassal de l'empereur, 
de ce titre de marquis du saint empire dont s'enorgucillissait 
le due de Bourgogne !, On se mit à réfléchir sur l'étendue de sa 
puissance territoriale; on supputa ses damuines : on vit d'une 
part Ja Flandre, l'Artois, le pays d'Outre-Meuse, le comté de 
Namur, le Lothier, le Limbourg, le Brabant; d'autre part le 
comté et le duehé de Bourgogne ?. On tint compte des récrimi- 
nations des dues d'Autriche contre les empiétements de la 
Bourgogne dans la Hlaute-Alsace. On interrogea vraisembluble- 
ment les plus savants pour se rendre compte du lotissement 
de tous ces lerritoires. El alors on apereut le but que poursuivait 
Philippe; on en vit aussi les dangers et l'on saisit la première 
occasion qui se présenta de faire ohstarle à l'ambitieux 
vassal. 

Nous avons montré précédemment que le roi de France, si 
profondément abaissé par la défaite d'Azincourt et le traité de 
























1 On le rencontre déjà dans une lettre de Siiamond aux nu 
trats de rt, du 18 octobre 1427, (dans Janssen, F. Rrichacor 
resvondens. 

3 Voy. cidessus le chapitre IX, p. 488, — Il est bon de remarquer 
que le plus ancien traité de gé nale, celui de Gilles 
1e Bouvier dit Berry, date du règue de Charles VIL 
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“Troyes, ne trouva d'abord auprès de l'Empire qu'une miséricor- 
dieuse neutralité t, Mais les suceès inespérément remportés 
par Jeanne d’Are au cours de l'année 1429, le couronnement 
de Charles VII à Reims, quelques mois plus tard, furent tenus 
pour miracles dans la chrétienté et rendirent au roi de France 
bon nombre d'alliés perdus. Le plus empressé à se recom- 
mander au vainqueur fat le duc d'Autriche-Tyrol, de la 
branche léopoldine, celui-li même dont nous avons raconté 
les langues négociations avec le due de Bourgogne pendant les 
années 1411-1416 2, Inquiété dans ses domaines d'Alsace par 
Philippe le Bon, Frédéric à Ia Bourse vide s'avisa qu'il serait 
opportun de se rapprocher de Charles VII et il lui fit proposer, 
en février ou mars 1430, d'unir par mariage Radegonde de 
France avee son propre fils Sigismond. La proposition fut 
acceptée en principe, et les pourparlers commencèrent 3. 

On s'est étonné que le due d'Autriche aitsongé à faire entrer 
un de ses enfants dans l'illustre maison de France # et l'on a 
prétendu que la première idée de ce mariage élait venue du 
roi, pressé par l'échéance des trèves 5 de trouver des alliés 
contre la Bourgogne. Nous répondrons qu'à cette date Jeanne 
d'Are portant encore l'étendard royal et conservant encore la 



















citessus le chapitre VIIL 
le chapitre IX, pe 159. 

5 M. Armand d'Ierbomez a étudié cette né soeiation de fort près 
dans une brochure qui a pour titre Le traité de 4130 entre La 
France et l'Autriche (tirage à part de la Revue des Quest. histu- 
riques. Janv. 882) Nous erovonsbonde la reprendre parce que notre 
devanciern'a point vu le véritable point de départ de cette alliance 
aver l'Autriche, ni compris tout à fait qu'elle avait été engagée par 
Prédère d'Antriehe, D n'a point montré non plus qu'elle we raltae 
chait au coutlit dont la hante Alsace avait été l'objet entre l'au- 
triche et la Bourgogne quelques années plus tôt, ni indiqué l'im- 
portance de cette première éntreprise du roi de France contre lo 
due de Bonrguyne avee l'aide des princes allemands. Nous avons 
recueilli d'ailleurs quelques netes qui ont échappé à M. d'Her- 

à justifient notre reprise du sujet, mieux encore que la 
redresser sur quelques points l'étude si approfondie 
de notre confrère. 

4 « Dass von Eviedrieh der Gedanke ansgeangen, will uns nicht 
glanblich erscheiuen. » Dr Joseph Lampel, Herzog Friedrichs IV 
Politik grgen Frankreich und Bæhmen in den Jahren 11904137 
(dans la Ferdinandeums-Zeitschrift, 1885, p. 128). 

s Les tréves conclues entre Philippe le on et Gharles Vilen 
août 44% prenaient fin en 1430. 
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confiance de Charles VIE, devait paraître un plus sûr appui 
contre le duc de Bourgogne que Frédéric à la Bourse vide. Lui 
au contraire gagnait en honneurs d'abord el dans l'avenir en 
pouvoir effectif à unir sa cause à celle du roi. Car il va de soi 
que le projet de mariage devait conduire, dans l'état des choses, 
à une alliance politique. Et d'ailleurs Frédéric lui-même 
nétait-il point membre de la maison des Habsbourg et descen- 
dant de l'empereur Rodolphe ? Le fils qu’il présentait pour 
époux à Radegonde n'étaitil pas l'héritier présamptif des 
domaines léopoldins ? Le zèle que mit bientôt le due d'Antri- 
che à faire cumpagne contre Philippe le Bon, les cflorts qu'il 
tenta pour faire réussir le mariage de son fs, jusqu'à se mêler 
aux affaires de Bohème qui ne rogardaient que la branche 
albertine, dans l'espérance de gagner la couronne de ce pays 
à sa propre maison !, prouvent bien qu’il désirait persannelle- 
ment l'alliance du roi de France. Par contre, les tergiversations 
de Charles VII en ce qui touchait les conditions du-mariage 
et l'alliance politique, montrent assez qu'il n'en avait pas 
le premier recherché les proûts. 

Mais il n'eut garde de les dédaigner quand ils se présen- 
tèrent à lui, et il chargea les ambassadeurs qu'il envoyait à 
Inspruck pour négocier le mariagé ?, de demander secours 
contre le due de Bourgogne, même contre le roi d'Angleterre. 
Kt non seulement aux dues d'Autriche, mais encore à certains 
prinees et villes d'Allemagne que l'on croyait favorablement 
disposés, nommément à Lonis le Barbu de Bavière-Ingolstadt, 
à Frédéric IL comte de Gilly, beau-frère de l'empereur S 
mond, aux villes de Strasbourg, Häle, Berne et Zurich. 

Ii également, et à meilleur titre, on pourrait s'étonner de 
l'initiative prise par le roi, Mais il est hors de doute pour nous 
que Charles VIL suivail les suggestions des représentants du 
duc d'Autriche, et que la demande de mariage qu'ils avaient 
apportée avait été accompngnée d'ouvertures politiques très 
franches. 

Malheureusement nous ne savons rien de ces négociations 
du roi avec les princes et villes d'Allemagne 1; nous relèverons 

















13. Lampel, ouv. eité 
» Leurs lettres de eréan nt la date du 4 avril 1430 (dans 

d'Herbomez, ouv. cité, p. 33 ct 35.) 
* En ce qui touche le comte de Ci 

ignoraitencure à Tours aussi bien qu’ 
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seulement par quels arguments les ambassadeurs avaient 
charge d'obtenir seconrs contre le due de Bourgogne: osten- 
dentes quanti perieuli osset Philippumn in diem crescere, ani- 
m9 et vicloriarum felicitate subniœum cumque gratiorem 
accolam fore qui ipse aû ferrum armague natus videre- 
tri. Ne vient-il pas encore de se faire donner par le roi d'An- 
gleterre la Champagne et la Brie? Et s'il parvient äsemettre en 
on de ces provinces, va-t-il donc réunir ses états des 
Pays-Bas (la Flandre et l'Artois qu'il possède déjà, le Brabant, 
le Limbourg, le Lothier qu'il vient d'acquérir) avec si 






états de 
Bourgogne et former ainsi, aux portes de l'Allemagne, un 
vaste état, le plus vaste du monde ? C'est l'intérêt de tous les 
princes, des villes libres de l'Allemagne et de la Suisse de s'op- 
poser aux visées envahissantes du duc de Bourgogne : le meil- 
leur moyen d'y parvenir, d'est de prêter secours au roi de 
France?, 

C'est la première fois que l’on trouve anssi nettement expo- 
sé le grand dessein des dues de Bourgngne de seconstituerun état 
entre la France et P Allemagne, aux dépens de l'une et de l'autre. 
C'est la première fois que ce dessein, tout nouvellement conçu 
dus l'esprit de Philippe le Bon, est dénoncé aussi élairement 
comme une atteinte aux droits existants, qu'il faut empêcher, 
un danger pour la paix publique, qu'il faut écarter. 

Cette dénonciation eut dà venir, ce semble, de l'empereur 
d'Allemagne qui avait su passer aux mains de princes français 
tour à tour le comté de Bourgogne, la Flandre, le Lothier, le 
Brabant, le Limbourg. Mais e’élait depuis longtemps et ce 
sera, jusqu'à Maximilien I, Ia destinée du ehef du saint em- 
pire de se lamenter sur les empiétements du vaisin de l'onest 
sans rien faire pour les arrêter. Le roi de France, quelles que 
fussent encore à cette heure sa faiblesse et son impuissance, 
osait passer de la protestation à la défense, de l'idée à l'action, 
et ne proposait à l'Allemagne rien moins qu'une ligue préven- 




































avee le due de Bourgogne. En cetle même année 1490, le comte de 
Gilly, présent à Bruxelles, servit de parrain âun bils nouveau-né de 
Philippe le Bon (Lampel, ouv. cité, p. 127). 

1 CE lPOratio at Pium papa, dans les Chron. relatives à 
lhist. de la Belgique sous la domination des dues de Bourgogne, 
D, 444. 

* D'Herbomez, uv. cité, p. 3. Nous avons modifié en quelques 
points le passage que nous empruntons à notre confrère, afin de 
Jui donner plus de précision, 
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tive qui, si elle eut été constituée, eut arrêté le développeinent 
de la puissance bourguignonne. 

Relardés dans leur marche par les négociations avec les 
villes allemandes, les ambassadeurs français n'attcignirent 
Inspruck qu'au milieü de juillet pour débattre d’abord l'affaire 
du mariage. En elle-même cetle affaire nous importe assez 
peu : nous devons pourlaut relever qu'elle aboutit à la date du 
® juillet#, mais qu'un peu plus tard, il fut stipulé qu'en ras 
de mort de Sigismond, Radegonde ne pourrait épouser que le 
successeur présomptifde Frédéric. parce que, disent les 
tructions du roi, « co n'est pas l'usage que le roi de France 
donne sa fille aînée à un prince puiné de moindre maison »4. 

Les ambassadeurs du roi, Simon Charles et Jean Franbri- 
quet (at. Franenberger) avaient charge anssi de remémorer au 
dne d'Autriche les bonnes amitiés qui unis 

























deux maisons, « affin de brief avoir de luy aide et sec 
puissance de gens d'armes à dejetter et bouter hors de sa séi- 
gneurie les Anglais, ct leurs adhérens, ses rebelles, remettre en 
son obéissance »3, 





Cette fois le due de Bourgogne est représenté uniquement 
comme l'allié de l'Angleterre, et c'est à ce tilre seulement 
qu'on demande secours contre lui en retour du mariage con- 
s avons le droit de supposer qu'on fit valoir 
ÿ aurait pour la muison d'Autriche à écar- 
ter un ennemi trop disposé à s'approprier les domaines anté- 
rieurs d'Alsace et de Suis 

éric promit en effet ce qu'on voulut, jusque-là de dé- 
clarer lu guerre au roi d'Angleterre et à son allié de Bourgogne, 
tant il avait à eæur de se concilier la faveur de Charles VIL Et 
cependant, les eonditions du contrat politique furent l’objet 
d'assez longs débats, puisque l'instrument porte la date du 10 
aout 1430. ILstipulait une alliance offensive et défensive contre 
le roi d'Angleterre et le due de Bourgogne et donnait ainsi 
dansle présent satisfaction à Charles VILS. Le due d'Autriche 
ailait même jusqu'à offrir au roi de France de se constituer son 






































ETexte dans Leibnitz, Code» dipiom., p. M9; duns Lünig, 
Doutsches Reichsarhiv, VII 23, et Cote» diplomul., LL, 538, Cf. 
d'Herhomez, auv. cité p. & 

2 D'Horliomez, ouv. cité, p. # 

3 D'lerbomez, ouv. cilé, p.14. 

4 Texte duns d'Herhomez, ouv. cilé, pe 43. 
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champion contre ses ennemis, de les provoquer en combut 
singulier, 

A l'annonce de ce succès, Charles VII s'empressa de décer- 
ner au due d'Autriche-Tyrol le titre de visaire du roi de France 
dans les négociations à poursuivre auprès des princes d'Alle- 
magne et d'Italie (21 août)! C'est la première fois que l'on vait 
un prince de l'Empire pourvu de ce titre ct honoré d'une pareille 
mission par le roi de France. 11 y avait cependant comme un 
précédent, mais inverse, peut-être connu à la cour de France, 
dans ce double fait qu'en 1338, Louis de Bavière, au moment 
de cummencer R guerre contre Philippe VI, avait décerné à 
Edonard LIT le titre de vicaire impérial dans les Pays Bus ?, ot 
qu'en 1478 l'empereur Charles IV avait donné au dauphin 
Charles Le titre ile vicaire de l'Empire en Dauphinés. 

Quoiqu'il en soit, les conventions tant matrimoniales que 
politiques arrêtées entre les représentants français et le due 
d'Autriche, les 22 juillet et 10 août, furent ratifiées par 
Charles VIL à Sens, le 13 septembreë, et l'alliance des deux 
maisons parut plus solidement établie que jamais. L'échéance 
des engagements militaires avait été fixée au mois de juin 
1431. 

Un mois plus tard, c’est-à-dire au milieu d'octobre 1430, les 
inèmes ambassadeurs de Charles VIL se retrouvent à Inspruk, 
sollicitant le due d'Autriche de suspendre les effets de ses pro- 
Imesses5, Que s'était-il passé dans l'intervalle et quel puissant 
motif pouvait done déterminer le roi de France à arrèler main- 
tenant les conséquences d'un traité qu'il avait été si heureux 
de canelure ? 

Les ambassadeurs ne le direul pas el ce mysi 






































eux silence 


2 Texte mentionné senlement par Brandis, Tiral unter Fried 
von Oesterreirh, p. 408. dessous La confirmation du 24 di 
4530. 

4 Voy. nos premitres Recherches critique. . MO. 

2 bi. p. 23, — Voy. ci-dessus p. 66 et AM, él ci-dessuns ch. XIV 
ce qui est dit de quelques uutres titres accurdfs par le roi de Frauce 
à des princes allemands. 

# Et non le {3, comme il est imprimé dans plusieurs ouvrages. 
— Texte dans Leibnite, Code juris, L, SA ; Hergott, Momorenta 
Austriæ, UT, pars 1, p. 2; Dumont, Corps diplom., 1, pars Il, 
p. 32; Lunig, Deutsches Reichsarehiv, VIL 38 el Cudez di- 
plomat., IL, 5%. Cf. Brandis, Téroë, p. 196. 

2 Voy. d'Herhumez, euv. cité, p. 47. 
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ouvre la porte aux conjectures les plus diverses. La plus vrai- 
semblable est suggérée par les instructions que reçut une troi- 
sième ambassade française en janvier 1491 1. Elles siipnlaient 





en effet que les représentants du roi praposeraient au duc cer- 
taines modifications au traité du 10 août. Ces modifications 
furent soigneusement libellées et remises à Wauchelin ? de Ja 
Tour pour être portées au due d'Autriche qu’on avait eu soin de 
bien disposer, quelques semaines plus tôt 5, en lui confirmant 
le titre de vicaire du roi de France. 

Les nouvelles propositions se réduisaient à ceci : 

Le due ne devra jeter son dévolu que sur les villes et chà- 
teaux qui n’appartiennent pas au roi par droit d'hérédité ; le 
due devra préciser avec quelles forces et pendant combien de 
temps il entend venir au secours du roi, qui comple pour le 
moins sur 6000 hommes et quatre mois de présence. 

Quant au territoire à tenir en fief du roi, le due devra com- 
prendre qu'il ne peut s'agir que d'un territoire par lui conquis 
sur la Bourgogne et présentement en dehors de la mouvance 
royale. S'il trouve les comtés d'Artois, St. Pol, Boulogne et 
Guines à sa convenancef, le roi l'aidera volontiers à les pren- 
dre et l'en investira au même titre qu’il investit d’autres sei 
gneurs de leurs fiefs. Maïs du Bassigny et de Chaumont il ne 
peut être question. 

En effet, comme le remarque fort bien M. d'Ierbomez 5, 








l'investituture d’un fief en Champagne « aurait offert l'incon 


vénient de mettre le due d'Autriche en possession de domaines 
relativement voisins de ceux qu’il avait en Alsace, et il fallait 
s'opposer une agglomération possible de ces divers domaines. 
De plus, on devait prévoir l'éventualité d'une cession volon- 
taire ou forcée des états de Frédérie au due de Bourgogne. Le 
roi devait donc conserver la Champagne intacte et so réserver 








1 Texte dans d’Ierhomez, ouv. cité, p. 52 et 56. 

* Nous préférons In forme Wauchelin (Vauquelin) à la forme 
Wanchelin adoptée per M. d'Herbomez, bien que celle-ci soit plus 
rapprochée de l'allemand Wensellein, diminutif de Wensel= Wen- 
eeslas. 

3 À la date an 24 déc. 4490. Texte dans d'Herbomez, ouv. cité, 
PÉTL est yroiment enclenx qne les torritaires offerts À la maison 
d'Autriche soient justement de ceux qu'elle devait prendre en 4477 
peur le plus grand malheur de 1 maison de France, 

3 Ouv. cité, p. 15. 
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le soin de la défendre contre les entreprises bourguignonnes. 
On conçoit du reste que le roi préférât véder au duc d'Autriche 
un domaine appartenant au due de Bourgogne qu'un comté à 
lui appartenant en propre. Dépouiller le duc de Bourgogne 
au proft du due d'Autriche... était de la meilleure poli- 
tique. » 

C'est donc sur la question des compensations territoriales 
réclanées par Frédéric d'Autriche comme dot do Radegonde, 
mais plus particulièrement comme prix de son appui contre le 
due de Bourgogne, que portait la difliculté. Le duc avait 
demandé Chaumont et le paÿs de Bassigny alors vacants !, Le 
roi lui faisait offre de l'Artois ?, à charge de le conquérir. Le 
10 avril 1431, après un nouvel échange d'amiassades que nous 
devons supposer, bien qu'il ne soit nulle part documenté, | 
ambassadeurs français présents à Inspruek promettent à Fr 
dérie que l'acte de donation du comté d'Artois lui sera remis 
le jour ou il entrera en Alsace avec son armée ?. Le même jour 
10 avril, ils transcrivent, de concert avec les conseillers du 
due, le traité du 10 août en forme de vidimus, par suite des 
nombreuses ratures dont l'original était chargé $. 

On doit inférer de ces faits que Je traité dn 10 août dépassait, 
en matitre de concessions territoriales, co que Charles VIT 
pouvait loyalement promettre: que la faute en remontait aux 
ambassadeurs français, soit qu'ils eussent dépassé les instre- 
tions regnes, soit qu'ils se fussent laissé abuser par les Alle- 























4 Nons ne sms pas plus en état que M. d'Herhomez d'expli 
quer commentées te dentalurs léodilement vacates et puur- 
quoi le due d'Antriche jetait surelles sun dévoln, Lesérulits Ioeaux 
pourront ss doute élirider un jour ce point d'histoire 

8 M d'Hohoin ve. 14 
l'Artois ur fa ement en faveur du marine de 
Fulgonte, Nous ne pouvons nous raser tont à (aitä ects opinion 
L'Avtois était moins la dot de Radewonde que Je prix du secours 
pété par Frédirie, SIL en eut été autrement, là question dé Ja dot 
a été reprise, LE ou land, lorsqu'il dut bien prouvé que Artois 
“it point disponitite, 
3 Texte dans L'Herbomez, tv, ét, pe 3 
4 Voye Brandis, Térot, pen — Snivant M. Lampel four, rit? 
pe Hu ces ratnres proveaient sadeurent fu charme apporté 
Ja date du jour où le due de si trentver un As: Katures de 
peu de conséquence auprés de elles que nt anéner le chusremeut 
réclamé par le roi dans la natare des doinaines à conéder an lue 
d'autriehe. 
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mands: que le roi s'en aperent trop tard,c'est-ä-dire après la ra- 
tification du 15septembre, etne trouva d'autres hinis pour so: 
hanorablement d'embarras que de prier Frédéric d'ajourner 
l'exécution de ses engagements. C'était de toute manière pren- 
dre le temps de mürir de nouvelles propositions. 

Ce dessein de réformer le traité du 10 août sur un point aus 
important que celui des domaines à concéder au due d'Autriche, 
se rattache à un autre plus général dont l'auteur n'est point 
connu, mais doit être cherché dans l'entourage même du roi. 
Cet autre dessein consistait à fonder sur le vaste territoire 
compris entre la haute Mense et le moyen Ethin un faisceau 
d'aliances contre lt maison de Bourgogne, en réunissant les 
duchès de Lorraine el de Bar, qui appartenaient par droit 
d'hérédité à René d'Anjou, puis le margravial d'Alsace et le 
duchéde Luxembourg dans unesolidarité d'intérêts communs. 
Pour attcindre ce but on faisait fond d'abord sur la parenté 
des dues de Lorraine et de Bar avec la maison royale, leur 
désir éprouvé de l'aider contre ses ennemis, eertain mariage 
projeté entre la maison de Bar et celle d'Autriche, eulin sur La 
possibilité d'acheter le Luxembourg à la maison de Bohème 
an nom du due de Lorraine pour en gratifier le due d’Antriche. 
On ne tendait ainsi à rien moins qu’à obstruer par une lourde 
et gigantesque pierre la route que les dues de Bourgogne 
vaulaient se frayer de Besançon à Anvers. 

René d'Anjou était nalurellement le principal instrument 
de ce dessein et celui au nom de qui Wauchelin de la Tour, 
ambassadeur du roi, devait se présenter au due d'Autriche 2. 
Est-il sans portée de constater que ert effort du nouveau duc 
de Lorraine pour tirer la royauté des griffes de la Bourgogne 
suit de très près celui que Jeanne, la bonne Lorraine, avait si 
bien soutenu, au profit de cette même royauté, contre le 
Anglais ? 
































2 D'Héchamez, onv. eité, p. 16. 

2 Vay. dans d'Hlerhomez (ouv. cité, p.G1)les Prsburtione données 
par les dues de Lorraine et de Bar à Vauchelin de la Tour pour 
négocier en leur nom une alliance avec Prédérie d'Autriche. Ces 
à bon droit que M. d'Herbomez attribue ces instructions aa mois de 
janvier 4481. 

+ Nous n'imurons pas que M. Siméon Luce penche pour l'origine 
champenoise de Jeune d'Arc. Mais cela nport assez peu à notre 
dessein, qni est seulement de montrer que les servurs vinrent, dans 
Tan et l'autre eus, de la frontitre de l'est 
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Pour admettre la réalité de cedessein, il faut savoir que le roi 
de France jouait, depuis quelque temps déjà, un rôle actif 
dans les événements qui se déroulnient sur cetle frontière. Il 
avait donné appui à René d'Anjou, devenu duc de Lorraine par 
la mort de Charles IL, contre Antoine de Vaudemont que Phi- 
lippe le Bon n'avait point craint de soutenir, même contre l'em- 
pereur Sigismond. L'intérêt porté par le due de Bourgogne au 
compétiteur de René d'Anjou avait semblé suspect à Charles 
VIE et paru s'adresser moins à l’homme qu'à son fief. On verra 
plus tard que Ia remarque ne fut pas oubliée. 








2. 


Cette ligue dos féodaux d'entre Meuse et Rhin ne fat jamais 
forinée: le projet n'aurait par conséquent qu'un intérêt histo- 
rique s'il n'avait inflné sur les résolutions du due d'Autriche 
et haté son entreprise, Dès le 10 avril 131, il remsttait aux 
ambassadeurs francais ses lettres de défi pour le due de Bour- 
gogne et le roi d'Angleterre !, et chargeait en mème temps 
Wauchelin de la Tour de lever deux mille hommes d'armes en 
Lorraine ? pour entrer en France au terme nouvellement con- 
venn, c'est-à-dire au 10 juins. Mais cette échéance du 10 juin 
et celle du 24 passérent sans que le due d'Autriche cut prisles 
champs. Ce retard était motivé par l'habileté du duc de Bour- 
gogne qui, au reçu de Ia déclaration de guerre, fit d'abord sim- 
plement exprimer au due d'Autriche son étonnement de ce qu'il 
ne préférât pas conduire contre les Hussites l'armée qu'il ras- 


LTexts dans d'Horbomez, ouv. rité, p. 65. 

+ Lettre du 8 mai 1431, ia, p. 67, par laquelle Wauchelin de la 
Tour réclame à Frédérie d'Autriche la solde des gens d'armes qu'il 
a levés en Lorraine pourle compte de ce prinee. Gette lettre fat ni- 
digée à Conflancen-furnisy (Meurthe-et-Moselle). 

3 Une lettre de Charles VIT, de juin 4434, mandant de faire tenir 
l'assemblée des états de In province de Languedoc à Montpellier, 
contient le passage suivant : « Comme, …. roit ainsi que, nonobstant 
la prochaine et briesve venne de notre très cher el Lrès aimé cousin 
et allié le duc d'Autriche a bien grand urmée et puissance en nostre 
royaume änostre ayde et srcours contre nos adversaires et rebelles, 
et pour autres graves occupations que avons en nos autres nfnires.…… » 
(Ms. 89, P 434, de la collection du Languedoc à la Bibhothéque 
tionale) 
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semblaitt; puis, pour gagner du temps, lui fit proposer une con- 
férence à Montbéliard à la date du 45 juin ?. La proposition fut 
acceptée et la conférence eut lieu par procureurs. Bien que les 
instructions données par Philippe à ses représentauts eussent 
pour but de concilier tous les intérèts, les pourparlers n'abou- 
tirent point, À la date du % juillet suivant, 248 petits vassaux 
de Frédéric adressaient au duc de Bourgogne leurs lettres de 
défi et ouvraient les hostilités aux environs de Bâle 3. Que les 
Autrichiens l'emportent maintenant sur les Bourguignons, et 
iks pourront répondre en quelques semaines à l'altente de 
Charles VIL. 

Celui-ci, dans son impatience de voir se produire les effets 
des conventions du 10 avril, faisait presser Le due d'Autriche 
d'amener ses gens. Mais quandsalettre, partie d'Amboisele 264 
attcignit l'Alsace, le sort de l'expédition était d 
décidé en faveur des Bourguignons. La prise de Belfort etla 
victoire de Dannemarie près Montbéliard (fin juillet leur per- 
mirent de rejeter les Autrichiens au delà du Rhin et de garder 
pour enx le théâtre des opérations. 

Le concile de Ble, qui venait justement d'ouvrir ses ses- 
sions (23 juillet et ss.), s’émut naturellement de cette guerre 
qui grondait à ses portes ef allait peut-être troubler ses délil: 
rations. Il fit écrire à l'empereur pour le prier de s'interposer 
entre les belligérants et de peser en faveur de la paix sur leroi 
de France que tout le monde savait être l’instigateur des hos- 
ilités 5. La guerre n'en continua pas moins, même après que 
Sigismond eut fait promesse au cardinal de St. Ange de forcer 
le due d'Autriche à abandonner la partie (6 sept. 1431) 6, Aussi 














# Acte du # 
2 Instruetie 


inin 1431, dans Lampel, onv. cité, p 141. 


us Dom Plancher, 

















ives départementales de lu Gted'Or, B. 41830, d'aprés 
honez 19). 

+ Publié par M. d'Uerhomez, ouv. éilé, p. 70 — Nous en avons 

ane copie prise, comme LR sicrne, sur l'éridual (sans dute d'année) 

des Archives les de Vient ps Ho AVUNS en que 








ee doetnent eelte aUtribation pourrait 
se dl'feutre uns finaluuent à l'avis de 
M. d'Herhamez, qui le date de 31. 

ont LL Voy. Les Momton. cuncitiorum jubl. parl' Académie 
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les prélats du concile trouvèrent-ils bon de prècher eux-mêmes 
les deux adversaires et de les faire consentir pour le moins à 
une trêve aussi longtemps que durerait le concile (22 sept. 
Le cardinal Jullien fat chargé d'écrire au duc d'Autriche ?, sans 
doute aussi au due de Bourgogne 3, etde leur exposer comment, 
au bruit de leurs luttes, bon nombre de prélats n'osaient se 
rendre au concile. L'œuvre ecclésiastique que l’on entendait 
poursuivre se trouvait donc compromise par la faute des belli- 
gérants. — Peine perdue. Frédéric se piquait d'agir en vassal f- 
dèle et déclarait ne pouvoir suspendre la guerre tant qu'il ne 
serait pas relevé de ses engagements par le roi de France. Les 
prélats s'adressèrent alors aux représentants de Charles VU, 
qui se trouvaient encore auprès de l'empereur à Feldkirch dans 
le Vorarlberg. Ceux-ci promirent de soutenir éette demande 
auprès de leur maitre, selon leur pouve 

Leurs exhortations ne furent pas sans effet. Le 12 octobre 
1431, les capitaines autrichiens des pays de Plrt, Suntgau, Al- 
sare et Brisgau concluaient à Feldkireh avec les représentants 
bourguignons, pat l'entremise du cardinal Jullien et de l'em- 
pereur Sigismond, un armistice de deux mois et demi 5 que 
Philippe reconnut quelques jours plus tard %, Les hostilités de- 
vaient être suspendues jusqu'au 2 décembre. A In nouvelle de 
ce résulat, l'empereur se hâta d'écrireaux parties contendantes 
pour les presser de faciliter l'accès du concile et le transport 
desapprovisionnements nécessaires 6 Les deux dues lui don- 
nèrent satisfaction : ce fut le premier résullat pratique de leur 
réconciliation. 




















1 bia, 412. 

+ Lettre sans date, dans Marlène, Amp. collectio, VIII, 40. 

3 Nous n'en avons pas la preuve direele ; mais le rôle impost au 
cardinal Jullien par le concile induit à croire qu'il sollicita le due 
de Hourgogne aussi bien que le due d'Autri 

4 L'acte n'est connu que par le vidimus redigé, le 47 octobre, par le 
eardinsl Jullien et inséré dans la confrmation donnée par le due 
de Bourgogne le 23 octobre suivant. 

+ Dijon, 24 (sic) octobre 444, dans Dom Plancher, Hist. de Bour- 
gogne, IV, preuves, 95. Mais ce quantième est erroné; il faut corri- 
ger 24 en 28. L'original existe aux Archives impériales de Vienne. 

+ Lettre au due de Bourgogne, datés de Ffeltkerech, Turiensis (sic) 
diocesis (= Feldkireh, dioe. de Goire), 25 oct. 1431, dans Dom Plan- 
cher, IV, pr. 96. Elle est datée de Faltkrelh, 90 oct. 149, dans Dom 
Martène, Ampl. collectio, VIII, #4, et dans les Monum. concilio- 
rum, 1, 1%. 


Leroux. Nouvelles recherches critiques. 15 
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Cette trève ne fut pas tont d'abord rigourensement obser- 
vée, et 11 fallut que le concile intervint auprès de Humbert de 
Ja Roche, dn parti bourguignon, pour arrêter ses incursions 
dans le comté de Pârt et faire prolonger l'armistice jusqu'à la 
Purificationt de 1432. Une trêve générale, préparée dès le 13 
déc. 1431 entre la France et la Bourgogne, ouvrit heureusement 
bientôt la perspective d'une paix générale. Les Pères de Bâle 
s’y employérent et donnèrent à eet effet leurs instructions au 
margrave de Bade?, Guillaume de Reuchelin. Il était chargé 
de décider le due d'Autriche à envoyer ses représentants à 
Bâle avec pouvoirs suffisants pour conclure la paix. On fit 
agir aussi très vraisemblablementauprès du due de Bourgogne 
dans le même sens 3, et si bien que, vers le 90 mars 1432, les 
deux adversaires coneluaient une trêve de six ans. 

Le roi de France s'était empressé, dès le 14 jantier 432 5 
&informer son fidèle allié Frédéric de sa prochaine réconci 
liation nvec Philippe le Bon. Sa missive rappelait proba- 
blement aussi au due d'Autriche qu'il n'était point pour cela 
délivré de ses engagements et que le roi avait encore besoin de 
son secours contre les Anglais. Seulement, comme il ne fal- 
lait point heurter directement le due de Bourgogne, on s’en- 
tendit pour substituer au duc d'Autriche son beau-frère le due 
de Brunswick qui, aver l'aidede Wauchelin de la Tours el des 
subsides de Frédéric, avait réuni quelques centaines d'hommes 
sur les terres d'Autriche, prêts à entrer en Francs à la date dn 
% février. C'est en réalité ce qui advint, et nous suivons la 
marche du due de Brunswick par Metz et Reims jusqu'anx 
confins de l'Ile de France. Mais quel était a juste l'objectif 
de cotte expédition ? Guerroyer de nouveau contre le due de 





















1 c'est. jusqu'au 2 fv 
«Instructiones ex parte sacri concilil Basilie 
chioni de Ruchetine snper ngendis cum illustrissimo due Anstrie.» 
{Orig. scellé sur papier aux Archives impériales de Vienne). — Le 
synehronieme des faits connus nous autorise à attribuer ces instrue- 
tions au mois de janvier 148. 
ependant nous n'en a 
4 Lettres patentes de Philippe de Bourgoyne annonçant les trâves 
conclues avre Frülérie d'Autriche à la demie du concile, Dijon, 
80 mars 14%1,n. st. 143. (Archives du royaume à Munich? Fuers- 
tensachen, V, 50. Copie du Lemps). 
= Voy. Brandis, Jirot, p.198, d'aprés Ulrich Putsrh. 
À la dnie du à janv. 1139, daus d'Herhomez, ouv. cité, p 
et 7. 
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Bourgogne, nous disent quelques chroniqueurs. Et aucun 
témoignage contemporain n'infirme véritablement le leur 1. 
Pour expliquer cette violation des trèves qui avaient 6té 
conclues vers le 20 mars, nous sommes obligé de supposer 
que le roi de France n'avait appelé le duc de Brunswick que 
contre les Anglais, tout en laissant au duc d'Autriche le droit 
delle jeter, ses risques et périls, surles Bourguignons, moins 
sans doute pour venger sa défaite de 1431 que pour essayer 
de conquérir les terres qui lui avaient été concédées. Sur ec 
dernier point, Frédéric n'eut point gain de cause, mais seule- 
ment sur le premier, s'il est vrai que le duc de Brunswick ait 
hattu à plusieurs reprises les troupes bourguignonnes dans 
l'intervalle qui s'étend du 22 février au 18 avril 1482. 

Les hostilités avaient continué d'ailleurs de diverses ma- 
nières puisque, au mois d'avril 14324, Philippe de Bourgogne 
se plaignait pour la troisième fois au comte palatin du Rhin de 
ce qu'un marchand de Lilleavait élé dépouillé de son argent sur 
le Hhin,à la hauteur de Brisach par les gens du due d'Autriche. 
De leur côté, les vassaux du duc de Bourgogne avaient pris 
prétexte de ces faits pourconsidérer les trêves comme rommpues 
etavaient recommencé leurs incursions sur les terres autri- 
chiennes. Le comte palatin, protecteur du concile, s'et élant 
plaint, le chancelier de Bourgogne répondit que la faute en 
était au dne d'Antriche, et que, d'ailleurs, ses lettres étant en- 
fin arrivées, onallait prendre des mesures pour que la trêve fut 
réellement observée. 

La responsabilité du due d'Autriche dans eette prolongation 
des hostilités nous parait indéniable. Comme il avait com- 
mencé par retarder l'envoi au due de Bourgogne des lettres 
reversales de la trêve, Guillaume qui sentait bien l'incorrec- 
tion de ce procédé, priait Set faisait prier 5 le due de Bourgogne 























4 GE. d'Hebomez, ouv. cité, p. 93, 24 et & 

3 Loltre datée dle Dijon, 2 avril (11821. (Archives du royaume Mi 
nich : Fuerstensachen, V, 6. Onig. pap.) La date d'annéemanque; 
velle que nous adoptous est rendue certaine par l'itinéraire diploma- 
tique de Philippe le Bon. 

+ Lettre de Nicolas Robin, sgr. d'Anthume,à Guillaume de Be- 
vière. Autun, 46 avril [14], (Archives du royaume à Munich : 
Fuerstensachen, V, 65. Orig. pap.) 

S sL mentionnée dans la réponse du due de Bourgogne 
(2 avril}, ei i 
PASS Lire à Robe diAnthame, hanecier de Bourgogne, est men- 
tionnée dans la réponse de ce dernier (? avril), citée ci-uprès. 
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de ne point s'en offusquer et de respecter le traité intervenu. 
Philippe s’y engageait ! et protestait de son respect pour le 
concile ?. Les reversales aitendues arrivèrent enfin aux mains 
de Guillaume, qui s'empressa de le faire savoir au due de 
Bourgogne, en attendant qu'il put les lui expédier par l'entre- 
mise de l'évêque de Constance et de l'abbé de Vercillac 3. 

En accusant réception de cet avis, Philippe ujoutait qu'il 
avait déjà expédié ses propres lettres sans attendre celles de la 
partie adverse, et stipulé que le due d'Autriche en tant qu'allié 
du roi de France élait également compris dans la trêve qui ve- 
nait de se conclure entre la France et la Bourgogne #. Quant 
aux dissentiments particuliers qui existaient entre l'Autriche 
et la Bourgogne, il entendait les laisser dormir tant que dure- 
rait le concile, et même trois mois au dela. Il regrettait done 
de ne point trouver danses lettres de Frédéric les mêmes nettes 
assurances, et priait Guillaume de les obtenir et de les Lran: 
mettre à l'abbé de Vercillacs. 

Fidèle à sa parole, le duc de Bourgogne déclarait, le 8 mai 
suivanté, vouloir comprendre le duc d'Autriche dans La trève 








1 Lettredu duede Bourgogne à Guillaume de Bavire, Dijon, 2 avril 
41432). (Archives du royaume, à Munich, Fuerstensachen, V, 70. orig, 
pep.): « Litteras vestras theutonice seriptas recepimus mentionem 
inter cetera facientes de treuyis apud iucem Austrie observandis 

? Lettre de N. Robin, sgr. d'Anthume, à Guillaume de Bavi 
Dijon, 2 avril (1482). Züid., V, G4, orig. pap: » Liticras vestra 
cepimus... » 

5 Voy. la réponse du due de Bourgogne à Guilluume de Bavière. 
Dijon, 8 avril (1492). Foid., V, 62,orig. pap.: « Litterns vestras hartun 
per latorem nobis allatas… » 

4 Ibid. : u Ante recepcionem quarumquidem lilterarum vestre- 
rum uc ilarum diclorum revrrendorum principun litteras nos- 
tras super eisdem abstinenciis et treugis pretibato abbati trans- 
miseramus sub forma congrua ac rationabili conceptas, hac 
videlicet quod dicte abstinencie, in quantum langit querclam K 
roli regem Francie se asserentis adversarü nostri, in quibus dic- 
tus Austrie du eitem Kurolo confederalus comprehensus e.ristit 
et comprehendi vult et declaravit, durare hubeant sec annis, 
sicut inter nos et diclum Karolum concordate sune. » 

5 1bid.: « Quapropter, magnifice princeps, instare velitis ut Lite- 
ras consimiles nostras a diclo Austrie duce obtinere valealis, 
dicto abbati Verziliacensi realiler tradendas.… » 

« Déclaration sous la date de Dijon, 8 mai 1482. L'analyse que 
nous avons prise de cel acte aux Archives impériales de Vienne nous 
fait croire qu'il eut assez différent de celui qu’a publié Dom Plancher 
sous la méme date dans son Hist. de Bourgogne, LV, pr. no 118 (et 
non n° 400, comme M. d'Herbomes l'u laissé imprimer par erreur). 
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de sixans qui allait se conclure à Auxerre avee le roi de France. 
Ainsi prit fin cette guerre entre deux des plus puissants féo- 
daux de ce temps. De l'alliance si passionnément poursuivie 
avec l'Autriche, le roi de France n'avait tiré profit ni contre la 
Bourgogne ni contre l'Angleterre. 

I semble que dès lors la trêve conclue sera respectée. Tant 
s'en faut. Au milieu de l'année 1433, les nobles de la haute 
Alsace font savoir au duc d'Autriche qu'ils sont journellement 
menacés par Les gens du due de Bourgogne et se trouvent hors 
d'état de lenr résistert. De leur côté les conseillers de Philippe 
de Brabant s'adressent au comte palatin pour obtenir justice 
d'attiqes dirigées entre Brisach et Rheinhoffen contre deux 
marchands bourguignons qui revenaient de Gènes, par des gens 
armés qui se disaient ennemis de Philippe*. Nous ignorons 
l'issue de ees réclamations, mais l'état de guërre qu'elles révè- 
lent méritait d'être consigné ici. I prit fin cependant quelques 
mois plus lard par un armistice3, 

La déception qui était résultée pour le due d'Autriche aussi 
bien que pour le roi de Franee des événements de 1432, amena 
entre euxune certaine froideur. Lorsqu'au mois d'octobre 14334 
Charles VII s'interposa pour faire restituer à deux marchands 
italiens les biens qui leur avaient élé dérobés par les gens de 
Frédéric, ce ne fut point par négociation directe, mais par l'en- 
tremise du concile de Bâle. Sous l'impression de ce change- 
ment de conduite, Frédéric erut compromise même l'union 
matrimoniale qui avait êté projetée en 1430, en même temps 
que l'alliance politique. Il voulut s'en éclaircir. Apprenant en 








4 Instructions dounées par ln noblesse de le haute Alsace à ges 
savoyés prs ledne d'Autriche, 20 ao4480, dans Mono, Zeitschrift, 

+ Lettre datée de Bruxelles, 6 avût 1433. (Archives du royaume à 
Munich, duerstensachen, V, 60, orig. pap.) 

+ Lettre du due de Bourgogne au concile de Bâle pour l'informer 
de l'armistice qu'il vient de conclure avec le due d’Autriche. Dijon, 
26 octobre [1433], duns Martène, Amp. coëlectio, VIII, 369. 

+ Lettre du concile de Bâle à Frédérie, 5 oct.1433, citée dans Li- 
chnowsky, Gesch. des Hauses Habsburg: VI, Rogesten, — Il existe 
aux Archives impériales de Vienne un ucle analogue (daté de 
Bourges, 2 avril4486) par lequel Charles VI réclame auprès 
du due d'Autriche la mise en liberté de son parent le comte 
Robert de Saraponte (Saarbrück ?), emprisonné, alors qu'il reve- 
nait de Terre sainte, par le comte de Lupfen, vassal du due, 
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fuin 1434 que le roi était à Lyon !, il le fit questionner directe- 
ment par son chapelain Hugues Pryat?, Charles VII s'empressa 
de rassurer son interlocuteur sur l'un et l’autre point®, et an- 
nonça pour traiter plus particulièrement du premier, l'envoi 
d'une ambassade*, qui dut se mettre en route dans le courant 
de l'été, On aboutit finalement à un compromis par lequel le 
duc fut, entre autres faveurs, délié de sa promesse d'entrer en 
campagne, et ce moyennant le paiement de 1,000 ducats d’ors. 





1 Voyez le début des Instructions données à Hugues Prynt (Ar- 
chives impériales de Vienne). 

Le roi arriva en effet à Lyen, le 25 juin 1434 (De Beaucourt, Hist. 
de Chartes VII, II, 305). Celte constatation permet de dater les 
instructions en toutesureté. Faute d'avoir ronnuce document, Putsch 
et Brandis fixent retlenouvelle négoriation à l'année 1183. M. d'Her- 
bomez les a suivis (p. %), mais non «ans défiance — À l'encon- 
tre de ln date que nous admettons on pourrait eiter le passage 
suivant des Ohseguin de Reoul de Gaucourt : « Ver est quud 
anna Domini M. CCOC mo fricrssino quinto predietus dominus 
Fredericus dux defunctus per dominum Hugunew Auvriot, Bel- 
deforiis curatum, ejus servitarem, et per suas lilteras nolifienvit 
serenissimo principi Francie regis prediclo quod cum & modico 
Lempore idem rez sibi misissel ecquos suos vffeiariospro malrüno- 
nio defuncte domine Radegunde cjus filie el prefati dominiSigis- 
mundi contrahendo, rutlo modo pulerat super his cum vixdem 
concordari, quod ei multun displiceuat….» (Archives impériales 
de Vienne}. Mais ces Obseguiæ, dont nous reparlerons plus tard, 
furent redigées de mémoire eu 1448 el peuvent par conséquent fort 
bien pécher en ce point. 

2 Tres certainement le mème personnage que M. d'Herbomer (p. 
26) appelle Huyues Briet de Beuufort, d'aprés un document de 1134, 
et Hugues Aubriot (p. 81), d'après un aete de 1448. 

aute encore d'avoir connu les inétrutious données à Hugues 
Pryat, Brandis a eru, sur lu foi de Putseh, que l'initiative de celte 
nouvelle négoriation appartenait au roi de France. 

+ Lettre du 42 juillet 1414, dans d'Herhamez, ouv, ei 
Cf. les Obsequia de Raoul de Gaueourt, déjà citées «+ Lem et ad 
requestam predictun dicti domini duris Friderici, idem de 
Gaucourt accepit conduetum. ilius operis el taliter fecit quod ex 
precepls regio ipse et alit consiliarii regis missi fuerunt erga ip- 
sum ducenn apud eivitatem suam de Yssepury, Ën qua concor 
dutum fuit inter predichum duvem Froderieu el prefutos am 
bassiatores regias super complementum matrimoni predieli….s 

“ Voy.les Obsequia : « lens et quie per alios tractactus mutri- 
monii predicti idem due juraveral et promiserat diffdare ct quer- 
rivre vegem Anglie el ducem Burguadie cum mugno ecercitu 
gencium armortn el suis propriis sumptibus qui ascendlere po- 
lerantad summaun triuin cent mille (sic) ducalorum «uri vel 
cérea ; et ut de hiis promissis quiptus eristerel, inituin fuitpactun 







































Ep. 75 et 76, 
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La série de ces négociations laisse déjà prévoir que les ducs 
d'Autriche vont tenir désormais dans la politique royale la 
placs qu'avaient prise les dues de Bavière sous Charles VI, les 
dues de Luxembourg sous Charles V et Jean le Bon. La suite 
de cette histoire justifera pleinement cette prévision. 

“Toutefois ce système politique parut un instant devoir faire 
placeäun autre lorsque, au commencement de 1434, Charles VIL 
s'efforca de provoquer une nouvelle diversion à l'est par le 
moyen de Sigismond. Le lecteur connaît déjà cette tentative{, 
les premiers succès, les déceptions qui suivirent, et fiualement 
1e changement de front qu'amena la paix d'Arras. Ce fut une 
faute, que Charles VII s'efforea de réparer pendant toute la 
durée de son règne, sans complètement réussir. 

Ce n’était point seulement la réconciliation du roi de France 
avee le due de Baurgogne qui, au gré du concile et de l'ernpe- 
reur3, eut dû sortir du congrès d'Arras : c'était aussi la paeifi- 
eation de la France et del Angleterre. Elle ne s’obtint pas aussi 
vite qu'on avait espéré. Livré à ses propres forces, Charles VIL 
dut compter avant tout sur les succès militaires, et ne chercha 
guère appui auprès des princes de l'Empire. Il n'y avait plus 
rien à attendre de l'électeur de Cologne, maintenant qu'il était 
Je vassal et le pensionnaire du roi d'Angleterre. Pourtant, en 
1340, Dietrich de Mours proposa à Henri VI de lui ménager la 
paix avee le roi de France. Henri VI repoussa cette médiation, 
touten protestant desesintentions pacifiquesé. Il afñrmait qu'en 
ces dernières années il avait, à plusieurs reprises, envoyé aux 

















inter enndem duerm et æmbazialores predicios quod hoc loco 
ipse persnicerel seu persolri facerel regi aut ejus certo mandao 
in villa Gebenis per mercatoressuffcientes el ydoneus pro execu- 
cions guerre predicte octoginta millia Œucata auri inmediate..» 

1 Vay. Je chapitre précédent, p. 189. 

210$ a dans le Repistraturbuch D (fe 439)des Archives impériales 
de Vienne, In minute d'unelettre de Sigismond au pape, qui est mol- 
heureusemnt sans date, Elle a irait au projet de réconeilintion du 
roi de France avec le roi d'Angleterre et appartient probablement à 
l'année 1433. 

3 Voy, dans Lacomblet, Urkundenbuch, IV, 278, un acte du {3 
juillet 137 ou 48, par lequel le roi d'Angleterre Henri VI, promet 
au dit archevêque de continuer à In payer la rente féodale (Zehn- 
rente) qu'il recovuit de Henri V. — Cf. ibid., 275, un acte du 21 mai 
4539, et dans Lunig, D. Reichsarchiv, VII, 02, le lrailé du 2 dé- 
cembre 1438 entre le voi d'Angleterre et l'archevèque de Cologne. 

€ Ibid, 286, lettre du 2 septembre 1440, 
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diètes d'Allemagne dans lemême dessein, mais sans le moindre 
succès. On ne trouve point trace d'entremises de la diète au- 
près du roi de France : comme ce n’est point une raison suffi- 
sante pour mettre en doutel'assertion du roi d'Angleterre, nous 
coneluons que les princes allemands se bornèrent à transmettre 
à Charles VII les propositions anglaises. 


Quand, à la suite du traité d'Arras, Charles VIL, pour sceller 
sa réconciliation avec le duc de Bourgogne. consentit à donner 
une de ses filles au comte de Charolais*, ce fut l'atnée, c'està- 
dire Radegonde qui fut désignée sur la demande expresse de 
Philippe le Bon, bien aise de rompre ainsi _les espérances de 
son vieil ennemi le due d'Autriche 1, Celui-ci fut certainement 
inforné de cette perfidie, ear, au milieu de l'année 1436, il 
envoya demander encore une fois à Charles VII confirmation 
des engagements antéricurs 3. Il faut eroire que le roi nese 
sentait pas sérieusement engagé vis-à-vis du dne de Bourgogne, 
car il laissa la roine de France Marie d'Anjou, hostile aux 
Bourguignons, rassurer le due d'Autriche # ; il fit même dire à 








1 Le Fèvre de Saint-Remy, Mémoires, Il, 366. 

+ Ces faits résultent d'un texte erroné de Monstrelet (Chroniques, 
V, 84), qui s'éclaire par les événements subséquents : x En cet an 
(420), environ le mois de juin, le roi de France it départir dame 
Catherine sa fille hors de son hôtel... pour la mener et conduire 
devers le due de Bourgogne, auquel, comme dit est ailleurs par 
ci-levant, il l'avoit arcordse pour son fils le comte de Gharolais 
avoir en mariage ». M. de Deaucourt qui a rappelé ce pnssage (III, 
401, note 6) a relevé l'erreur de Monstrelet en ee qui touche 1 
prétendu décès de Radegonde, mais wa point soupeenné que le 
surplus du texte dôguisnit un fait exact. 

1 La date approximative de celte demande nous est fournie par 
la dute précise dela réponse. Celle demmade ayant lé npportée 
par le prévotde Brixen (méme source), on ne pent la confondre 
avec l'ambassade de Jean Pechlein, de mars ou avril 146, relative 
eu mariage de Jacques, fils du roi, avee une priacesse d'Autriche, 
que nous exposons plus loiu. 

4 Lettre latine, en forme, datée d'Amboise, 2 juillet (1436), cont 
mant un billet en français, de la main de la reine: « Mon très eu 
diul_ fils, tres doulcement ons remercie des gracieuses letrea que 
anavez escriples et aussi du bean don et riche que m'avez envoy 


L'umour et la grant cordialilé que j'ay a vous comme a mon propro 




















Google 


ALLIANCES AYEG LES DUGS D'AUTRIORE, Etc. 238 


célui-ci, par une ambassade spéciale, qw'il était prêt ätraiter la 
question, c'est-à-dire à discuter les conditions du mariage, 
celles qui avaient été fixéesen 1490 ne tenant plus. Satisfait de 
ces bonnes dispositions, Frédéric se laissa détourner de cette 
affaire par d'autres plus pressantes, si bien qu'à la fin de dé- 
cembre 1435, il n'avait point encore envoyé à Is cour de France 
les procureurs qu’on lui avait demandés {. 

Le roi de France était sinéère dans les assurances qu'il don- 
nait au due d'Autriche, puisque le comte de Charolaïs épousa 
en 1438 une sœur puinée de adegonde, du nom de Catherine. 
Il est vraisemblable que Charles VIL ne se montra pas moins 
favorable à une proposition de Frédéric. apportée en mars ou 
avril par un certain Pechlein 3, tendant à faire entrer les deux 
branches de la maison d'Autriche dans une alliance de fa- 
mille avec la maison de France par le mariage du second fîls 
de Charles VII, Jacques, avec une fille d'Albert d'Autriche, de 
la branche albertine, — et par celui de Charles d'Anjou, frère 
du duc de Lorraine et de la reine de France, avec une fille d'Er- 
nest d’'Autriche-Styrie, de la branche léopoldine. Ces ouver- 
tures ne pouvaient que sourire à la cour de France ct tout spi 
cialement au parti angevin dont elles fartifiaient la puissance 
Mais elles rencontrèrent l'opposition des ques d'Orléans, de 
Bourgogne, de Brelagne, de Bourbon et d'Alençon$, intéressés 
à ne point laisser la maison d'Anjou grandir encore. Elles fu- 
rent done sinon repoussées, du moins ajournées. 

Toutefois le roi se ravisa bientôt et, dans les derniers mois 
de l'année 1435. il fit prier Frédéric de reprendre les négoci: 














flz vous dire Peschel vostre servilonr, vous priant que me tenez 
comme propre mere, ear de ma part tela me tien. Mon très cordial 
file, alin que vous cognoessez que du cuer je di ces paroles. j'ay 
eseriptes de ma muin ces letres. Vostre mere, MARIE, 

Lettre datée d'Inspruck, 49 déc. 4496, dans Brundis, Tiro… 
pe 574. 

tels « Lettre inilite de Raoul de Gaucourt gourverneur du Dau- 
phiné, à Frédérie d'Antriche. Grenoble, # juin (4436, aux Archives 
impiriales de Vienne : « Vostre celsitudini libeat notum fore me 
apad sermissimum ilustrissimumqne principes et domino meos 
rèem, reginam et dalphinum eu Johanne Pechlein vestro scr- 
vitore interfuisse ct uexoeium pro quo a vobis destinatus erat cum 
co, ut nelius scivi ae potui, fuisse libentisime prosejutum, et 
duamqnam domini dures Aurelianensis, Burgundie, Britanie, Boc- 
bonii, Alenconäi et nonnalli alii consanguinei et proceres hujus 
regni hoe lutis viribus inpediverint. » 























Google se 


284 NOGVELLES KECHERCHES CRITIQUES 


tions ouvertes à ce sujet. Nous nous expliquons par ces 
tergiversations le contenu d'un eurieux document, que nous 
datons de septembre ou octobre 1436 1. C'est un exposé, pré- 
senté à Frédéric par des ambassadeurs de Charles VII (ce 
dernier point ne peut faire doute), des motifs qui doivent le 
porter à faire réussir le double mariage dont nous avans parlé 
tout à l'heure. Ges motifs sont en effet de nature à faire impres- 
sion sur l'esprit du due autrichien. On Ini remontre que le 
prince Jacques, maintenant âgé de cinq ans, avait été distingué 
déjà, deux ans auparavant, par l'empercur Sigismond qui 
avait même songé ä le faire entrer dans sa famille en lui fiançant 
une de ses filles?, C'était en effet un jeune prince beau et hien 
conformé, destiné à de grandes choses, au jugement des sages. 
En ce qui touchait Charles d'Anjou, on rappelait son illustre 
parenté, issu qu'il était d'une famille qui, non contente de pos- 
séder l'Anjon, la Lorraine, le Barrois, lu Provence et le Maine, 
avait fuit asseoir quelques-uns de ses rojetons sur le trône 
de Napleset sur celui de France. On faisait remarquer que 
Je premier était de cette maison de France dont les fils pros- 














1 exte dans Chmel, Materialinn, 1, 83. sans due, — La date 
résulte. pour nous :4* du passage où il est dit que le priuce Jacques 
de Frunce {né en 4439) est dans sa cinquième année ; 2 du pussage 
où est rappelé le tr sismond el Charles VII 
citra dus annos, c'est-è-dire en mai 1134 ; 3 de ee fait que 1e do- 
enment est postérieur à la lettre de Gauvourt {du 4 juin 1436, citée 
plus haut), el non antérieure, comme il fantrait l'admettre si l'ont 
se rangenit à l'avis de M.M. d'Herbomez et Lampel qui attribuent à 
Charles VIT l'initiative de la proposition de ce double mariage. 
11 x a cependant une difficulté. La mort de Louis III d'Anjou roi 
de Sicile est dite survenue dans le courant de l'année (hoc «nno 
est iagressus vit carnis tniversæ), alors qu'elle est en réalité 
de novembre 184. Peutètre avaion quelque intérêt à eucher sur 
ee point La vérité au due d'Autriche. 

3 Ibid, : « Item, quod eitra duos annox dominus imperator tune 
existens Busiléé post cartum fedus initum inter eum el dominum 
regem Francis predicturu mullum inquisivil de dispositione dumini 
Jacobi, dicens hec verba : Vole cogitare de mrgnificatione dicli do- 
ni Jucobi el tuliter quod fortassis evit mihi tilius et heres. » C'est 
le senl témoignaye que nous counaissions de ce projet de mariage. 
































ses domaines patrimoniaux da Luxembourg. En ce cas nOUS au 
Tiens ici une nouvelle preuve du désir de Sisixmond de se 
la muison de France pour arréter le développement de la pnissance 
Douranignonne 
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péraient partout où ils s'établissaient ; de celle race qui avait 
produit Robert roi de Sicile, Louis roi de Hongrie, Philippe 
roi de Navarre, et qui avait donné des rois à l'ile de Chypre !. 
On eut pu rappeler aussi bien le nom de Philippe le Hardi, 
fils du roi Jean et tige de la seconde maison ducale de Bour- 
gogne; mais la grandeurde celle-ci était alors chose invportune, 

On désirait si fort le succès de ces alliances qu'on se décl 
rait prêt à députer au roi des Romains ?, si Frédéric le jugeait 
nécessaire pour obtenir sou consentement. On les représentait 
conne le point de départ d'autres unions entre les maisons 
de Franeset d'Autriche. Bref on acenmulait un tel luxe d” 











gnments que l'historien est tenté de chercher dans ces négo- 


ciations la révélation de quelque desseiu politique à lungue pur- 
tée. Nous reviendrons sur cette question à lu fiu de ce chapitre. 
Nous constaterons auparavant que le mariage de Jacques de 
France ne put aboutir par suite de la mort de ce jeuue prince, 
survenue le 2 mars 14375, et que celui de Charles d'Anjou ne fat 
point davantage conclu par des raisons qui nous échappents. 

L'allusion au traité politique de 1440, que Frédéric avait ris- 
quée au début de ses nouvelles négociations, ne fut pas relevés; 
mais elle ne fut pas oubliée ct, quelques années plus tard, en 
1438, Charles VIT fait demander au duc d'Autriche“Fyrol, par 
l'entremise de l'archevêque de Tours 5, un secours d'hommes 

















4 {hid.: « Item, legimus de filiis regum Franvie quod quociensenn- 
que fucrunt plantati in regnis eut aliis dominis, quod plurimum 
magnifeuverunt et uugmenturunt hajusinodi regua el dominia, eur 
dépressions hereticorum et intidelium.…. + M. d'Herbomez à déjà 
rendu attentif à ee eurieux passage (p. 28 de l'ouv, cité). 

2 Jhëd.: « Et quod si nd rem ipsan videatur cite illustrissino 
domino Friderieo necesse vel apparbmnum ut rex destinet super hoc 
aliquam ambagiaiam a inperatoren el 44 predietum dominum 
ducem Albertum, placent sue eelsitudini eonsilium suum signilicare 
archiepiseopo Turuneusi vel in ejus absentia archiepiscopo Lugäu- 
mens... » 

+ Cette mort est du 2 mars 1437. Charles VIT en informa le due 
d'Antriche par une lettre, du 3 juin, que nous avons retrouvéa aux 
Archives inpériules de Vienne. Par suile d'une distraction singulière, 
la cote indique que la lettre annonce la naissance du prince Jacques. 

#11 épousa en 1413 Isabelle de Luxembourg. 

3 M. d'Herbomer, qui a bien connu cette ambassade, (ouv. ci 
p. 29-30), la lixe à l'année 1438. À l'appui de son dire, il cite (p 
note 5) le alla christian (t. XIV) parlant d'une mission de l'ar- 
chevêque de Tours à Bâle, en avril 443). Ue renvoi ne prouve pas 
grand chose, Mais on peut rappeler le passage du même ouvrige 
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contre le due de Bourgogne ou tout nu moins un subside de 
300,000 florins pour solder une armée. Après avoir consulté 
l'empereur, le duc refusa : mais se ravisant, l'année suivante, 
il fit offrir à Charles VII de reprendre les négociations sur de 
nouvelles basest. Nous ignorons s'il fut donné suite à cette 
proposition ; mais la mort de Frédéric à la Bourse vide, arri- 
vée le 23 juin 1439, et les conférences de Graveline tenues la 
mème année avec le roi d'Angleterre, devaient rendre inutile 
l'alliance politique de 130. 

Les relations de la maison de France avec la maison d'Au- 
triche se trouvèrent encore plus profondément modifiées par 
le fait que Sigismond, héritier de Frédéric à In Bourse vide, 
était à peine d'âge adulte et tenu en tutelle fort étroite par sou 
oncle Frédérie, de la ligne d'AutricheStyrie, qui devint 
bientôt empereur sous le nom de Frédérie LIL. Néanmoins le 
projet de mariage ne fut pas abandonné, et c'est encore Ia reine 
de France, Marie d'Anjou, qui se chargea de le négocier. Au 
commencement de l'année 1441, apprenant que Sigismond a 
expédié un courrier au roi pour s'informer s’il n'y a rien de 
changé au mariage projeté, elle lui adresse une lettre affec- 
tueuse 3, où elle exprime sa joie d'apprendre qu'il donne tous 
les avant-signes d'un excellent prince. Elle lui annonce en 
même temps que le roi va lui envoyer une ambassade. L'objet 
n'en est point indiqué, mais il nous est révélé par une lettre du 
roi, postérieure de quelques semaines à la précédente 3, et qui 











où il est dit qu'après avair quitté Bourges (1458), l'ar 
Tours rursus Basileam lendebat regii oratoris litulo insignitus. 
Faute de pouvoir préciser à quelle époque de l'année l'archevêque 
se rendit de Bâle à Inspruck, nous sommes fort empêché de dire 
sous l'empire de quelles circonstances il fut chargé de cette impor- 
tante mission. M. de Beaueourt ne parait pus l'avoir connue. 

{ Nons avons trouvé aux Archives impériales de Vienne la mi- 
nute d'un document en nllemamd, daté de Totis, 1438. IL contient 
L'imdieation de quelques points à soumettre au roi des Romnins, à 
propos d'une demande d'alliance avec la maison d'Aulriche apportée 
pur Gancont: « Etliche Punkte zu einer von dem franzæmsischen 
Gresandten von Gavourt (sie) an Hand segebenen æsterreischer Wer- 
bungan dem rem. Kenig weyen einer Verbindang mit Frankreich. » 

+ Date de Chinon, 7 janvier (1441), dans Chinel, Materiarien, 1, 
La suscriplion révèle déjà le ton du contenu: « Illustri et pla 

prineipi Siismundo dei Austrie, filio nostro carissimo atque 
tissimo. » 

3 Leltre datée de Troyes, 30 janv, dans Chmel, Matrriution, 3, 
GL. La date de AE quo noûs wloptons résulte de ee fait que 
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rassure le jeune Sigismond sur l'affaire qui lui tenait tant à 
cœur, Au dire du roi, c'est le défunt due d'Autriche qui est 
responsable du retard apporté au règlement de ce mariage. Ce 
reproche nous semble assez mal fondé, à nous qui savons le 
grand désir qu'avait eu Frédéric à la Bourse vide de voir se 
réaliser le dessein de 1430. Nous soupsonnons que Le roi avait 
plutôt cherché le moyen d'échapper aux engagements qu'il 
avait contractés à celte occasion et qui exigeaient mainteuant 
des sacrifices pénibles. 

Quoiqu'il en soit, dans les premiers mois de l'année 1452, 
Sigismond revint à la charge et obtint du roi, qui se trouvait 

1, même réponse dilatoire. De la reine qui sé- 
journait à Beaucaire ?, ln réponse est postéricure d'une quin- 
zainc de jours à la précédente. Comme elle est de même teneur, 
rédi, ès dans les mêmes termes, nous avons le droit 
d'y voir le résultat d'une entente entre le roi et la reine, dans 
le dessein de ne point promettre à Sigismond plus qu'on ne 
voulait ascorder. On se déelarn prêt néanmoins à approuver ee 
qui aurait été convenu entre Le jeune duc et Raoul de Gaucourt, 
représentant du roi. Malheureusement ces conventions nenous 
sont pas connues. 

Il fallut les démêlés politiques qui accompagnèrent l'expédi- 
tion de Suisse pour renouer et pour faire aboutir la longue 
négociation relative au mariage de Sigismond. À une date que 
nous ignorons, mais qui est très probablement postérieure à 
cette diete de Nuremberg, de septembre 1444, où Charles VII 
saisitles princes allemands des griefs qu'il prétendait avoir 
contre l'empereur, le contrat de mariage de Sigismond et de 
Radegonde semble avoirété conclu à la hâte, dans le dessein 
de séparer le duc de son cousin l’empereur Frédéric. Cecontrat 
devait être sans effet, par les raisons que l'on indiquera au 
chapitre XIII de cette histoire. 

















Charles VII arriva à Troyes le 46 janv. 4444 (Beaucourt, III, 469). 
C'est done à tort que Chmel attribue cette lettre par conjecture à 
L'année 1440. 

4 Lettre du 44 mai (1419), dans Chmel, (Materiatien, I, 62), qui in- 
dique à tort l'annèe 4440. Voy. la Relation &u passage de Uharles 
VII à Limoges que nous avons publiée dans la Piblioth. de l'Évole 
des Chartes, L. XLVI, 1835. 

3 Lettre du 97 mai (1442), dans Chmel, Materialien, I, 63, avec 
même erreur que dessns, 

+ Voy. dans Leibnitz, (Codez dipl., p. 819), unacte sans date, re- 
latif à ce mariage. Ce n'est qu'une minute, un projet peul-Ctre, qui 
ne suffit pas pour affirmer que le contrat ait ëté réellement signé. 
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Les faits que l'on vient de rappeler n'étaient point totalc- 
ment inconnus des historiens. Mais ils étaient considérés com- 
me destitués d'importance politique et motivés simplement 
par Les circonstances du moment # M. J. Lampel a eu raison 
d'y voir davantage ? : mais il se trompe, à notre avis, lorsqu'il 
erait que Charles VII cherchait depuis 1194 une compensation 
à l'échec des espérances qu'il avait conenes pour sa fille du côté 
de la Bohême. S'il en avait été ainsi, Charles VIL eut mené 
les négociations à leur terme, au lieu de les laisser tomber. 
Son bat était plus prochain. Il consistait à prendre ses précau- 
tions contre le duc de Bourgogne en fortifiant à la fois, comme 
en 14304, la maison d'Autriche et la maison d'Anjou-Lorraine, 
aâversaires naturels de la Bourgogne 5, La reine de France, 
René d'Anjou, Yolande de Sicile et tont le parti ange vin étaient, 
si nous ne nous trompons, les véritables inspirateurs de cette 
politique. Mais il importe d'insister sur ce point. 








4, 





Au retour de son inutile expédition d'Italie, en 1449, René 
d'Anjon bien convainen de sa défaite sur ce lointain théâtre, 
congut, comme par compensation, le projet de fonder sa pui 
sance en Lorraine et de changer la possession de droit en po: 
session de fait. Il avait reçu de l’empereur, en 1434,Le marquisat 
de Pont-à-Mousson 5 et quelques petites villes voisines 7 ; mais 








1 C'est envore l'avis de M. d'Herbomez (ons, cité, p. 9): « Goci 
ditil, n'est qu'un épisude de l'histoire de la négociation pour le nv 
ringe de Radegonde avec Sigismond ». — M. de Henneourt, dans ea 
holle ist. de Charles VII, ne semble pas avoir davantage mesuré 
La portée de ces mêmes négociations. 

2 Herzog Friedrichs IV Politih gegen Frankreich und Bæhmen, 
p- 139. 

2 Voy. ibid, p. 1® 

4 Voy. ci-dessus page 229. 

5 Voy. M. de Beuucourt, His. de Charles VIT, L. III, chap. I. 

« Ducis Lotharingie infeodaeio super marchionatum Pontemontis, 
Bâle, 7 avril 443%, (dans le Registraturbueh K, £ 120, des Archives 
impériales de Vienne): « Accedens nostre majeslatis presenciam illus- 
tris Renutus Lotharingie ae Barensis dux etmarchio Pontemontis. 
nobis snpplicavitquatinus marchionutum Pontemontensem sibi, q 
a nobis ef saero roman imperio dependet, in fendum onferre dign: 
reuur, » 

1 Duci Lotharinyie littera feudalis pertinens advocaciam tatis 
in Tholeya ac eciain wlvoeaciam mouusterii iu Bamelsperg dicecesis 
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d'autre part, il avait engagé au due de Banrgogne Neufchâteau 
et Clermont-en-Argonne pour la somme de 420,60) éeus. Il 
fallait uniier ces territoires, occuper le marquisat, reprendre 
les villes de l'Argonne et, par même occasion, ramener celle 






a'yav pour des gens qui se piquaient d'histoire et 
fondaient leur droit sur la tradition ?.Ge pas fut bientét franchi. 

Charles VIL, marié depuis 142 à Marie d'Anjou, ne pouvait 
manquer de se prêter assez bien à pareille entreprise. Depuis 
nombre d'années il n'avaiteessé de prodigueraux angevins des 
marques de sa faveur, soit en essayant de faire réussir le ma- 
riage de Charles d'Anjou avec une princesse d'Autriche, soit 
en aidant René dans son expédition de Naples, 1438, soit mème 
en donnant la main au projet du mariage entre Marguerite 
d'Anjou ct l'empereur Frédéric IL. De novembre 1438 à février 
1439, ilavait soutenu René contre les écorcheurs qu'Antoine de 
Vaudemont avait appelés en Lorraine ; en 1441 il avaitim- 
posé à ce dernier son propre arbitrage et, par une sentence s 
lennellement rendue à Reims, s'était de nouveau prononcé en 
faveur de René d'Anjon ; en janvier 1444, il faisait épouser à 
Charles d'Anjon, Isabelle de Luxembourg et de Saint-Pol,et 
donnait son consentement an mariage de Yolande, seconde 
fille de René, avec Ferry de Vaudémont, fils de l'ancien com- 
pétitenr, Bref le roi faisait montre de ses sentiments pourla 
famille d'Anjou-Lorraine eljustifiait bien ce mot d'un contem- 
porain, que « le roy René est celuy par qui tout est mené dans 
le royaume. » 

C'est qu'en effet, duus l'esprit de Charles VIT, fortifier le 
parti angevin c'était fuire pièce au parti bourguiguon qui ne 
cessait de croître en puissance. La restauration du duché de 
Lorraine put donc paraltre au roi fort appropriée au but poli- 



























Tholensis, item villam Yve (ii. même date,) : « Pretendit dicins 
dux juris sui existere quoi quicunque in terra inter Renum et Mein 
duellare voluerint, quod hujusmodi duella eram eo fieri déheant et 
non alibi consummatum.. » 

Nous prouverons dans Le chapitre suivant Ia réalité de projst, 
Jeun de Muller. Mais vuy. dr 28, 
© par René en 1 sou trie 
wir entre Meuse 


















ei Elan 








Google 


240 NOUVELLES RECHERCHES CRITIQUES 


tique qu'il poursuivait, et le momentde la réaliser d'autant plus 
opportun que Philippe le Bon venait de se brouiller avec son 
vieil allié le roi d'Angleterre !. L'étude de la mise à exécution 
de ce dessein politique fera l'objet du chapitre suivant. 


Le lecteur a pu remarquer qu'au second livre de ces Recher- 
ches il n'a point été question de la vieille querelle du roi de 
France et de l'empereur d'Allemagne au sujet de la fronlière de 
Vest. Le duc de Bourgogne s'est alors substitué à Charles VI 
età Charles VIL Ilen est de même dans la phase dont nous 
traitons actuellement. Cependant quelques actes se rencontrent 
qui prouvent que, du côté du roi aussi bien que du côlé de 
l'empereur, on n'abandonnait rien des droits acquis ou ean- 
servés sur les lignes de la Meuse. Sans parler de l'investiture 
de Montbéliard soigneusement continuée à la maison de Wur- 
temberg depuis un demi-siècle et renouvelée en 1431 2, Sig 
mond ne juge pas inutile en 1432, bien qu'il fut alors à Fornone, 
d'intervenir dans une querelle qui avait éclaté entre les bour- 
geois de Toul, et de prononcer sa sentence3. En 4434 il confirme 
les statuts de Metz i, éconte les dolfances des Verdunois qui 
lui demandent appui contre les gens de guerres, et donne à 








+ Diplôme de Henri VI d'Angleterre se disant roi de France el, à 
ce titre, dépossédunt le duc de Bourgogne du comté de Flandre 
Cantorhéry, 80 juillet [4443]. (Lunig, Codex diplom., 11, 2109). 

1 4494, Suntag ro» wnser Licben Frau Tag purificationis | 
28 janvier), duns le Reyistraturbueh 1, © 402. CI. ibid, A0, 

? Fornoue, 25 mai 44%, ibid. ], ? 486: susprasio ereculionis sen- 
tentie in causa Tullensi. 

4 Bâle, 25 janv. LE, ibid. K, fe A. 

24436, Sid. K, lo BO. Lesdaléants rappellent leur vieille fidélité à 
l'Empire : «.. jere in émperié limitibus quasi peregrini inter 
ecteros principes ct dominos residentes, mullis lemporum quali- 
tatibus seu sinistrorwm suecessuum impulsious ab imperio pot 
runt retorqueri. » 11 y a dans ce même registre quelques actes té- 
moignant de l'exercice de l'autorité impériale sur Verdun : nous 
avons eu le tort de ne point les relever. — Au moment de donner 
1e « bon à tirer » de cette feuille, nous recevons l'Invent. des ar- 
chives comm. de Verdun par MM. Labande et Vernier. L'art. AA. 1 
signale seul quelques documents {en copies) utiles pour notre sujel, 
mis que nous avons dé illeures sources. 
Par contre, l'introduction de cet inventaire précise, sur quelques 
peints, ee que nous avons dif, dans notre chapitre LV, de le situa- 
tion féodale de Verinn. Elle nous apprend entre autres choses qu’à 
partir de la fin du XIVe siècle jusqn'à sa réunion définitive à la 
France, la ville de Verdun adiit sur son sceau l'aigle impériale, 
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René d'Anjou l'investiture du marquisat de Pont-i-Mousson !. 
C'était le temps de son alliance avec le roi de Irance contre le 
due de Bourgogne. Son successeur Frédéric IIL abandonna à 
peu près œtlé politique, bien qu’en 1442 il ait, à son tour, con- 
finné les privilèges de Metz ? et déelaré que les bourgoais dece 
diocèse comme ceux du diocèse de Büle étaient exempts de toute 
juridiction étrangère ?. Postérieurement à cet acte, il n’y en a 
plus qu'un seul, d'avril 14554, qui montre Frédéric soucieux 
de faire respecter sar sa frontière de l'ouest les droits de l'Em- 
pire en se mêlant à la querelle de l'évêque contre les bourgeois. 

Le roi de France n'était pas moins timide. Son expédition 
de Lorraine et de Suisse n'eut en eflet, en auenne facon, le ea- 
ractère d'agression violente à l'égard de l'Empire qu'on lui a 
prêté jusqu'ici, sauf pourtant en ce qui touche Épinal 5. Les 
seules relations que Charles VII ait enes avec les trois évèchés 
se bornent à qnelques actes sans grande portée. En 1437 par 
exemple, il mande aux prévôts de Sainte-Menéhouldet de Vitry 
que la communauté de Verdun étant sous sa sauvegarde, elle 
est redevable de ce chef d'un subside annuelle de 700 livres 6. 
Cette sauvegarde Ini avait été accordée par Charles VIL dès 
44227 ct lui sera renouvelée en 1445 8. A l'égard de Metz le roi 
débuta par un acte de rigueur en l'obligeant à réparer les vio- 
lences commises par elle contre l'abbaye de Gorze, qui était en 
la protertion royale %. Mais aprèsle siège de 1444 il essaicra 
de s'attacher la grande cité impériale en lui accordant des lettres 
de protection . Vis-i-vis de Toul, Charles VIL agit d'abord de 
mème, en faisant défendre aux bourgoais de nuire aux reli- 
gieux de Saint-Mansur qui sont sous sa garde U!, On ne voit 
point toutefois qu'il ait accordé à Toul, comme à Verdun et à 
Metz, des lettres de protection spéciale. 














+ Bâle, 7 avril 1494, ii. 
# Brisach, 9 août 1442, ibi Ci. les Regesta de Chmel. 
+ Büle, 46 novembre 4449, ibid, N, D 29. 
4 Chmel, Materiatien, LI, 80. 
5 Voy. L chapitre suivant, 
« Auen, 24 juillet 4437. Wurth-Paquat, Regestes, XXXIIT, à la date. 
7 Dupuy, Traité des droits du roy, p. 66, mention. C'esl à tort, 
croçons-nous, que Dupuy attribue ect uete à Charles VL. 
# Dupuy, ibid. 
+ Dupuy, éhid., p. 628. 
10 Nancy, février 14444 
tionale, coll. Gaignières. 
#4 Dupuy, ibid, p. G46. 
Leroux, Nouvelles recherches critiques. 46 



















, dhuns le ms. franc. 20587 de la Bibl. na- 
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CHAPITRE XII 


LUTTE DU ROI DE FRANCE CONTRE LE DUC DE BOURGOGNE 
DAXS L'EMPIRE. 
DE LORRAINE EN 1444. 


L'EXPÉDITION DE SUISSE E' 





Stat de ln question : trois interprétations ont êté données de ln 
double expédition de 4444. Aucune ne salisfuisunt à toutes les don- 
nées du problème, il tant en chercher une quatrième. — L'expé- 
dition de Suisse sous la conduite du dauphin. — edition de 
Lorraine sous la conduite du roi, — Les revendicatiuns lerrito- 
riales du dauphin; leur objet, leurs conséquences. — En résumé 
I double expédition de 144% fut dirigée contre le due de Bour- 
ggne au protit de René d'Anjou duc de Lorraine. 














Les historiens modernes ne se sont pas encore mis d'accord 
sur le véritable caractère de la double expédition de 144 { 


1 Le nombre des iloeuments d'origine allemanile qui se rapportent 
à ces deux expéditions, particulisrement à celle de Suisse, parait 
tout simplement prodigieux si l'on remarque que la cumpagne du 
Dauphin ne dura gnêre que sept mois. Seul le siège de Neuss par le 
duc de Bourgogne, quelque trente ans plus tard, provoqua même 
abondance de témoignages éerits. — Voy. en purticulier Chmel, 
Materialien, 1, 150-461; Fechter, Vier Berichte ueber die Schlacht 
bei St Jacob (duns le Baster Taschenbuch, 4864) ; Wülcker, Urkun- 
den u. Schriflen betreffend den Zug dev Armagnaken (dans les 
Mitiheïtungen aus dem Frankfurter Sladtarchite 1873), Janssen, 
Srankfurts Reichscorrespondenz, I], passim ; Tuctey, Les Ecor- 
cheurs sous Charles VII, t. n; Brucker, Invent, des arch. commu- 
nules de Strasbourg, À À. 178 à 185. Les chroniques allemandes de 
celle époque surahondent elles aussi de détails. Celle du chapelain 
Ærhard d'Appenweiler, tout récemment publiée dans les Basier Chro- 
nikon (1. 1Y), contient des renseignements nouveaux sur la bataille 
de St-Jacques. Sauf erreur de notre part, la chronique latine de 
Nicolas Amberg, abbé do Lucelle, n'a pas encore été utilisée par les 
historiens de l'expédition de 1444. 
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M. Janssen dénoncedans celteentreprise! la première tentative 
de la royauté francaise pour étendre jusqu'au moyen Rhin la 
frontière de son territoire. Il ne fait que reprendre, sur le ton 
indigné, une opinion émise par deux contemporains, Jean 
d'Esch et Walter de Schwangenberg qui écrivaient sous le coup 
des événements?, soutenue par Wimpheling? pour son propre 
compte et suivie depuis lors par Schilter‘, Jean de Mullers, 
Vallet de Virivilles, Henri Martin?, Hæussers, Héfelé®, Cette 
opinion ne supporte guère l'examen. Sous la plume de Jean 


I. Janssen, Frankreichs Rheingeliüste und deuseh-feinaliche 
Potitih (18GL et 1883, p. 42): «Um eben diese Zeit hatten sich die 
franzwsisehen Komnige ihrer æusseren Feinde entledigt und erkann- 
ten nun, duss zur Herstellung und Aufrechthaltung der innern Ruhe 
Kein gerigneteres Mittel aufzufinden sei, als durch auswærtige Ver- 
grasse und durch Einmischung in fremde Stants-und Kriegs- 
hændel die Ruhmsucht und Eroherangsgier zu beschæftigen, Wel- 
he der franzasischen Nation als Erbstück ilrer gallo-romunischen 
rung geblichen ist. » — Ge travail du eélébre historien alle- 
mand est des plus superficiels pour ce qni concerne la période médié, 
vale et les origines de Ia question. 

“Lettre de Jean d'Esch an magistral de Strasbourg (21 juillet 
4444) et lettre de Walter de Schwangenberg au magistrat de Franc- 
fort (4er oct, 1445) dans Janssen, Frankfurts Reichscorrespondenz 
IL, à la date. 

3 Dédicace de la Germania ad rempublicam. — C'est ce même 
Wimyheling qui, dans les premiéres années du XVI° siécle, sou- 
Teva une controverse sur les limites de la Frunce avec l'Allemagne. 
1 prétendait englober l'Alsace dans l'Allemagne proprement dite, et 
fut combattu sur ce point par le franciscain ‘’homas Murner (Voy. 
L. Gallois, Les géographes allemands de la Renaissance, Paris 
1800). 

+ Remarques sur la chronique de Kænigshoven, p. 1002. — J.n 
chronique de l'winger de Kænigshoven 2 elle-même perdu de l'au- 
lorité qu'on Ii attribuait jadis. Elle a êté battuo en brèche par 
Hegel (Chroniken d. à. Stæate, VIII et IX), par Scherer (Gesch. des 
Etsasses, I, 89, par Lorenz {Deutsche Geschichtsquelten,],88) et sur- 
tout par Topf (Zeitschrift fur Gesch.des Oberrheins, XXX VI, p. 1). 

3 His, de ln confédér, suisse, VI, p. 88 et 8 do la traduction. 

« Mist. de Charles VII, p. I, 49. 

7 Hist. de France, VI, MT. 

# Deutsche Geschichte, 2 édit. II, 42. 

+ Hist des concites, XI, p. 595 de la traduction. 

1e Nous avons imprudermment suivi ces autorités, i y & quelques 
années, dans notre brochure sur Les antécédents historiques de le 
question allemande (1886). 
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d'Esch et de Walter de Schwangenberg, elle est la traduction 
d'appréhensions populaires fort explicables, mais tout à fait 
exagérées. Dans la bouche de Wimpheling, elle a moins de va- 
leur encore: ce patriote alsacien. chrouiqueur altitré de Maxi- 
milieu L n'est que l'écho de la réaction qui eut lieu sous cet 
empereur, à la cour de Vienne et dans les pays du Rhin, contre 
l'influence dissolvante de la monarchie francaise en Allema- 
gne. Pour ce qui est de Schilter, il n’a fait peut-être que répêter 
ce qu'ilavait lu dans le traité de Wimpheling. Établi à Slras- 
bourg depuis 1686, il s’imagina trouver daus l'imputation de 
son prédécesseur comme une justification des prétentions de 
Louis XIV sur l'Alsace et signala cet anlécédent sans y regar- 
der de plus près. Quant à Muller, on sait aujourd'hui que son 
prétendu manifeste du dauphin pour justifier les droits de la 
couronne de France snr la rive gauche du Rhin, a été rédigé par 
Muller lui-ème à l'aide de passages empruntés à des docu- 
meuts contemporains, mal interprétés par lui, mais rappro- 
chés de bonne foi. 

Pour admettre dans l'esprit du roi de France le projet de 
faire du moyen Rhin lalimite deson royaume, il fandraitne point 
tenir compte des embarras politiques — tels que la lutte à peine 
interrompue contre l'Angleterre et la Bourgogne, les négocin- 
tions en cours aver l'Allemagne et l'Italie, — qui, à ce moment 
même, interdisaient à Charles VII de si ambitieuses visées. Il 
faudrait oublier la timidité que les rois de France avaient mon- 
trée depuis un siècle dans leurs empiétements sur L frontière 
d'Empire, se contentant de pousser leurs baillis de ville en 
ville, à petit brait, sans étalnge de troupes et sans guère dépus- 
ser les lignes de la Meuse. I faudrait ignorer cette déelralion 
de Gilles le Bouvier dit Le héraut Berry, chroniqueur officiel de 
Charles VIE, que la Meuse et d'Escaut sont les limites än 
royaume de Francet: déclaration importante, qui prouve que la 
royauté du xv* sièele n'outre passait pas en cette question les 
prétentions de Philippe le Bel. Il faudrait encore méconnaltre 
le peu de profit que Charles VII pouvait retirer yoliliquement 
de la possession d'un territoire isolé derrière la Lorraine, sans 
avenues naturelles, sans dégagements commodes, — et la fai- 
blesse des moyens dont il disposait pour résister à la levée 











s Gilé par M. Iongnon dans son élude sur Les limites de la 
France, (laus la Revue des questions historiques, XIII, 445). 
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d'armes que pareille mainmise sur l'Alsace eut certaine- 
ment provoquée dans tout l'Empire. 

Girconstances politiques, antécédents immédiats du sujet, 
conception géographique du temps, intérêts en jeu, inshffi- 
sance des moyens d'exécution: tout concourt à démontrer 
qu'attribuer à Charles VIL, sur la foi de contemporains apeu- 
rés, le projet de reculer jusqu'au moyen Rhin la frontière 
de son royaume, s’est Ini attribner le plus fou des projets. 


S'attachant de préférence aux témoignages du commandeur 
d'Issenheim#, de Cosine de Médicis*, d'Énéas Sylvius3, de 
Nauclerë, et à l'opinion du président Fauchers, M. Tuetey est 
allé moins loin que Janssen. Il eroit seulement au dessein de 
« se débarrasser » des écorcheurs sur le dos des Suisses£; car, 
à son jugement, « aueune qmestion ne préoecupa davantage 
Charles VIL » que celle des grandes compagnies entre 1439 et 
A7 Cest beaucoup dire. En tout cas les perspectives de 
guerre soit contre l'Angleterre, soit contre le due de Bourgogne, 
soit aves les princes d'Italie, intordisaient au roi de France de 
se priver, par raison d'ordre publie, de l’appoint considérable 
que ces grandes compagnios fonrnissaient à l'armée permanente 
à prine organisée. D'aillenrs fe rassemblement des écorchours 
fut trop rapide et l'expédition du Dauphin trop courte, puis- 
qu'elle ne dépassa guère la ville de Bâle, pour que l'on puisse 
voir dans cetie campagne la réalisation du projet que M. Tuctey 
croit discerner. Et puis, notre érudit confrère n'a point tenu 
compte, autant qu'il le fallait, de l'expédition que Charles VIL 
conduisait parallèlement en Lorraine, L'origine et le but de 
certaines prétentions territoriales du Dauphin lui ont ainsi 
échappé. 

















{Lattre anx habitants de Strashonrg (3 sep. 1414), reprodnite par 
M. Tnetey, Les Ecorcheurs sous Chartes VIT, IT, 5. 

3 Lettre à Sforzn (26 déc. 1444), citée par M. de Beancourt, Hist, 
ae Chartes VII, IV, 43, note 1. 

5 Europe status, ch, XXXIX. Epistotr, n° #7. 

+ Chroniei eommentarts…. 
igines des cheratiers… duns les A ntiquit 








guuloises (1610, 






sr le royanme de ces compagnies pins dévarantes 
que tous les fléaux rénnis, tel était donc le but secret de cette expé- 
dition du dauphin contre les Suisses ». Ov. eite, 1, 187. 

F did. 1, 
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M. de Beaucourt, qui a si consciencieusement étudié l'en- 
semble de la politique de Charles VIL, était certainement mieux 
placë pour bien juger de toutes choses. Cependant il fait siennes 
à la fois l'opinion de M. Tuetey et celle de Janssen . À l'égard 
de celle-ci, il s'exprime cependant avce une évidente cireons- 
pection. M. de Beancourt a eu en effet l'intnition d'une autre 
pensée du roi derrière les prétextes invoqués pour commencer 
la campagne de 1444. Que n'a-t-il suivi plus obstinément cotte 
Ineur, brillant on ne sait d'où, qui conduit si souvent l'histori 
äa pleine lumière. La démonstration que nous allons 
ent gagné de toutes manières à être faite par l'halile hi 
du règne de Charles VIL. 

Unetroisièmeinterprétationaêté donnée récemment de l'expé- 
dition qui va nous occuper. Dans une étnde approfondie des 
motifs de Ia neutralité observée par les grands électeurs à 
gard du nouveau schisme qui éclata en 14372, M. Bachmann 
insinue fort clairement que les opérations du Dauphin dans le 
Bälois et la persistance qu'il mit à relenir ses troupes pendant 
plusieurs mois dans Le voisinage de Bâle avaient pour princi- 
pal ohjet de peser, par l'effet de la peur, sur les Pères du con- 
cile en faveur d'Eugène IV, L'explienti st pus sans sédu 
elle peut se réclamer d'un ou deux témoignages contemporains 
et de quelques paroles menaçantes que Je Dauphin proféra 
contre les prélats assemblées. Elle à pour elle encore le fait que 
l'empereur mit grande hâte, dès Ie début de la campagne, à 
réunir une diète à Nuremberg pour s'occuper des affaires ecclé- 
siastiques et protégerle concile qu'il croyait en dangers. Mais 
cet autre fait que le fils de Charles VIL laissa, dès le 10 sep- 
tembre, comprendre Bäle dans le traité d'Ensisheim et s'abs- 
tint désormais de toute démonstration hostile à l'égard de 






































4 ist. de Charles VII, t. IV, p. 9. 48, 44 et 15. 

+ Adolph Bachmann, Die deutschen Kæœnige u. die Etwfure- 
Hiche Neutraliurt, AWS47. Ein Beirag zur Richskirchenges- 
chichie Deutschlands (dans l'Archiv für œslerr. Geschichte, À 
LXXV et ss). 

> L'ordre de mobilisation qu'il envoya de Nuremberg aux magis- 
trats de Hatisbonne en faveur au palatin du Rhin, ne parait pus 
avoir été publié, Nous l'avons trouvé aux Archives du royaume 
Munich (Fuerstensachen, 953. Orig. pup.), où il est ainsi 
« Nurnberg, Freitag nachS, Malheus Tog des heytigen Frang. » 
4225 septembre]. Les écoreheurs sont appelés € Ein fremdes gross 
Voick aus Frankreich. 
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l'assemblée conciliaire, suffit à prouver que sonséjour prolongé 
dans la Haule-Alsace avait d'autres visées que de favoriser la 
cause d'Eugène IV. 

Il nous paraît oiseux de passer en revue tous les historiens 
quise sont occupés des événements militaires de l'année 14441. 
Si un senl les eût présentés sous Le point de vue que nous adop- 
térons dans le présent chapitre, il est à croire que sa doctrine 
eut déjà trouvé écho quelque part. 

€ Mon ls, disait un jour Catherine de Médicis à Charles IX, 
il est bien de découdre, mais il est mieux de recoudre. » 
C'est ce qu'il nous fauttenter maintenant, pour notre compte, à 
petits conps d'aignille. Mais nous serons sobre de notes et de 
références, car il s'agit moins de rectifier des faits depuis long- 
temps acquis à l'histoire que de modifier l'interprétation 
qui en à été donnée jusqu'ici. 








Au mois d'août 1443 les dues d'Autriche avaient réclamé du 
roi de France le secours des écorcheurs contre les communes 
suisses révoltées 2. Encore occupé des Anglais, Charles VII 
ajournn le service qu'on lui demandait. La trêve de Tours une 
fois connue, les dues d'Autriche renouvelèrent leur requête. 

Ils s’étaient, dans l'intervalle, adressés à Philippe de Bow 
gogne qui mit si haut prix au secours réclamé (il demandait 
l'investiture du Luxembourg) qu'on dut y renoncer. Philippe 
le Bon n’était pas fâché d'ailleurs de voir ses voisins dans l’em- 
barras. Au contraire, le roi de France, pour les motifs que nous 
avons exposés dans le chapitre précédent, saisitavec empres- 
sement l'ocersion d'aider son vieil allié d'Autriche, sous cou- 








1 Le premier qui en nit spécialement traité est Barthold (Der 
Armegeckenkrieg dans l'Historisches Jahrbueh de Raumer, 1842, 
p. #3). Le dernier est M. H. Witte (Die Armagnaken im Elsass 
14394445. Strasbourg, 1880). L'auteura rassemblé beaucoup de faits 
inconnus à ses prédécesseurs, Mais lui aussi attribue à la politique 
française des projets machiavéliques. Peut-être entil vu plus clair 
dans le sujet s'il n'avait point, de parti pris, négligé l'expédition de 
Lorraine que Charles VIL conduisait paralléement à celle du Dau- 
phin. 

Va Schophin, isatia dipt., I, SA. 
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leur de donner issue à l'humeur maraudeuse des grandes com 
pagnies maintenant sans emploi. Sous quelles conditions le 
secours fut accordé, les textes ne le disent point précisément !; 
mais nous verrons plus tard que les ducs d'Autriche promi- 
rent la cession de vingt-deux places fortes. C'est le dauphin 
Lois, alors âgé de 21 ans, qni fut chargè de prendre le com- 
mandement des routiers et de les pousser sur Zurich assiégé 
par les communes suisses. 

Le rassemblement se fità Langres, du 20 juillel au 3 août. 
Le surlendemain de l'Assomption, le Dauphin concluait ce 
traité de Dampierre qui lui ouvrait Montbéliard pour une du- 
rée de 18 mois. 

Le prétexte de cette mainmise sur une possession des com- 
tes de Wurtemberg était des plus futiles ; mais le gouverneur 
de lu place avait compris que, devant les 30,00 gendarmes du 
Dauphin, le mieux était de composer. L'expédition entreprise 
contre les Snisses déviait déjà de son but apparentet faisait 
des comtes de Wurteberg les adversaires secrets de l'expédi- 
tion. Le Dauphin n'obéissait-il, comme on l'a dit, qu'à la néces- 
silé de prendre une solide base d'opérations contre les Suisses ? 
Nous ne sanrions admettre cette explication. Belfurt. qui ap- 
partenait aux dues d'Autriche, lui eut aussi bien convenu et, 
à défaut de Belfort, l'ensemble dés 22 places fortes de cette ré- 
gion, que ses alliés lui avaient promises par ambassadeurs 
avant l'occupation de Montbéliard. C'est contre le duc de Bour- 
gogne, — allié do Metz et do Verdun assiégés à ce moment 
même par le roi de France, allié anssi des comtes de Waurtem- 
herg ? ot pent-être même des commumes suisses, — que lo fils 
de Charles VII prenait ses précautions en prévision d’une atta- 
que possible. 

















# Sanf cependant un passage de Math, Doinx que les historiens 
de l'expédition nous paraissent avoir négligé : « Anno Igitur 
4444, rem Romanorum prefatus ut commoveret Siwilzenses 
et confeteratos suseitavetque bella ubi pacem ex Arbilo prncu- 
rare débuisset, invitavit gentem Arminioram gnlice dirtam qua- 
tenus pro confederutomem hirmtiliacions partes Rheni inradr- 
rel, eis cashra dt eivétates oh et shipendia large pronisit. » 
A. Riedel, Cnder brandeburg., D, 1, A. 

? Au printemps de l'année 1414, le comte de Wiürtemberg était 
venu rendre visite au due de Bourgogne et avnit vraisemblablement 
conclu avec Ii quelqne accord. (Voy. Olivier de la Marche, Mé- 
moivrs, 11, 53) 
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Les gens de guerre du Dauphin prouvaient du reste, à leur 
manière, qu'eux tenaient Philippe le Bon pour ennemi, 
en foulant aux pieds ses armoiries et en proférant à son en- 
droit des paroles outrageantes. Le due sentait bien que sa 
personne était en cause au fond de celte expédition, car il 
travaillait déjà à se concilier par des présents les bonnes grâ 
du Danphin. 

Nous venons de formuler la première proposition de notre 
thèse. En attendant la série des preuves indirectes qui vont se 
dérouler jusqu'à la fin, nous ajouterons que Thiébaut de Neuf- 
châtel, nommé maréchal de Bourgogne dès le 11 août 1, s’em- 
pressa de faire occuper par ses hommes d'armes toutes les pla- 
ces du pays de Montbéliard que les comtes de Wurtemberg 
avaient négligé de pourvoir, en sorte qu'à la fin de novembre, 
Ja garnison laissée par le Danphin dans la ville se trouvera 
enfermée dans une vaste ceinture de garnisons bourguignon 
nes. 

Ses derrières paraissant assurés par l'occupation de Mont- 
béliard, le Dauphin continua sa marche. Quelques jours 
aprés, bien qu'il rencontrât les Suisses plus 104 qu'il n'a- 
xait prévu, il remportait sur eux Ia victoire de Saint-Jacques 
(Gaoût)?, 

Les conséquences de ce suecès farent assez inattendues. Au 
lieu de pousser droit sur Zurich assiégé, comme le demn- 
daient les dues d'Autriche, le Dauphin se dirige sur Bâle, sans 
égard pour le grand concile qui y était rassemblé, et fait mine 
de vouloir s'emparer de la place ait nom du roi de France. Se- 
eonde déviation du but primitif, qui sera expliquée tont à 
l'heure. I fallut que la diète de Nuremberg. les prélats du con- 
cile et le due de Savoie intervinssent pour sauver la ville 
1 août-2 sept.) 

Le Dauphin feignit alors de marchersur Zurich pou: donner 
satisfaction aux demandes réitérées de ses alliés, et laissa ses 
gens fourrager sur les deux rives du Rhin jusqu'à la hauteur 
deSchatouse. En réalité, il était déjà résolu à ne pas s'enfoncer 
davantage dans les Alpes, tant iLest vrai qu'il n'avait jamais 










































1 T'uctsy, onv, eêté, IL, p. 17 — et non le 41 avril, comme il extulit 
per erreur iid., 1, 37. 

2 La défile des Suisses donna lieu à nne sorte de eomplainte 
populaire qui à été publie dans les Historisehe Vutkslicder de 
Liliencrou, (T. D. 
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songé à « se débarrasser », par quelque grande tuerie, de ceux 
qu'il conduisait. Lorsqu'il apprit que les Suisses avaient levé 
le siège de Zurich pour se porter à sa rencontre.il pensa immé- 
distement à les réconcilier avec les dues d'Autriche ot à faire 
lui-même sa paix avec les communes. Elle eut lieu effective- 
ment à la suite des conférences d'Ensisheïn (10-17 sept.), où se 
eonelut entre les deux partis une trève qui, de l'avis même de 
M. Tuetey, « n'avait d'autre but que de préparer les voies pour 
arriver à une paix définitive.» 

La trève d'Ensisheim une fois conelue et la certitude de la 
paix obtenuet, que va faire le Dauphin de ses écorcheurs qu’il 
a si bien ménayés? Les ramener en France? Mais c’est raunener 
eninème temps les ravages et les excès dont les populations 
ont tant souffert depuis un demi-siècle. 

Les laisser vivre en Suisse comme en pays ennemi? Mais il 
n'y a plus de pays ennemi puisque la paix est faite avec les 
Suisses et que l'un des articles du traité porte que les écor- 
cheurs évaeueront le territoire de la confédération. 

Rejoindre Charles VIL arrêté devant Metz avec ses 20,000 
hommes et l'aider à prendre la ville pour le compte dm due de 
Lorraine? Mais l'effort eut été disproportionné au résultat et 
n'eut fait d’ailleurs que reculerde quelques semaines l'échéance 
de Ia terrible question : Que faire des écorcheurs? 

Le Dauphin se résolut alors, contre toute attente, à canton- 
ner ses troupes sur les domaines de l'Autriche dans la décapole 
d'Alsace. Contre toute attente, disons-nous en nous plaçant au 
point de vue des durs d'Autriche; enr Ia eause de la campa- 
gne cessant, l'effet devait cesser aussi. Toutau contraire, con- 
duit d'abord vers l'est, le corps expéditionnaire remonte 
maintenant vers le nord, malgré les protestations des dues 
d'Autriche, Les situations primitives sont done, à partir de ce 
moment, complètement renvorsées. Après la paix avec les 
Suisses, la guerre latente avec les alliés de la première heure. 
Jusqu'à quel point ceux-ci avaient mérité co nouveau sort, 
c'est ce qu’il convient d'examiner. 

Depuis le commencement de la campagne, les dues d’Autr 
che n'avaient eu d'antre souci que celui d'éloigner de lenrs do- 
imaines d'Alsace el de jeter tout entier sur les Suisses le flot de 
routiers que conduisait le Dauphin. Malgré la promesse faite, 


















































+ Elle eut lien en effet à 
à Ensisheïm lex suivant. 


Zoñngen, le 21 actobre, et fut contirm 
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dès le 15 août, de livrer 22 places fortes à leur allié pour y met- 
tre garnison, ils n'en avaient encore livré que deux, Alkireh 
et Ensisheim, au moinent de la bataille de Saint-Jaëques. Une 
fois la victoire gagnée, une fois le siège de Aurichlevé, les dues 
se sentirent quémandeurs repentis et cherchèrent le meilleur 
moyen de faire rebrousser chemin à leurs alliés. Sous prétexte 
qu'ils avaient plus besoin de secours, ils refusèrent nette- 
ment de tenir les engagements contractés, C'estalors que, après 
plusieurs jours de vains pourparlers, le Dauphin décida de 
prendre par force ce qu'on lui refusaitet fit occuper Herrlis- 
heim, S'e-Croix et Kestenholz (Chatenois) avant la fin d'août, — 
Bar, Ingenheim, Marlenheim, Berghieten, Ballbronn, Schar- 
rachbergheim à partir du 9 septembre,— Marckolstein près 
Schlestadt, le 26suivant, — Rosheim, Bischofsheim, Niedernai, 
Wangen et Saint-Iippolyte, du 29 au 30 septembre, — enfin 
Danbach, du 7 au 10 octobre. Partout les écorcheurs s'élablis- 
sent en maitres et recommencent comme en pays “onquis leurs 
déprédations et leurs violences. Toute la contrée était vé 
blement en leur pouvoir,bien que le Dauphin eùt renoncé 1s 
parer de Mulhouse et n'occupât ni Belfort ni Plirt, parce 
que, sans doute, ces deux villes n'étaient point comprises dans 
les stipulations du 15 août. Par contre, il avait complété cette 
a Haute-Alsace en obtenant de Conrad 
de Bussnang, évêque démissionnaire de Strasbourg, les places 
de Roulfach et d'Eguishein # 

En somme le Dauphin ne faisait que bénéficier des condi- 
tions qu'il avait mises an secours demandé. Certes ni lui ni 
les dues d'Autriche n'avaient espéré une si prompte issue de 
cette campagne. On avait vraisemblablement calculé de part 
et d'autre qu'il faudrait plusieurs mois pour avoir raison des 
Suisseset faire lever le siège de Zurich, par conséquent qu'il ne 
serail guère possible de rentrer en France avant l'hiver, D'où 
la nécessité de rester en Suisse ou en Alsace jusqu'au relour 
du printemps. Mais en exigeant des dnes d'Antrirhe le res 
peet de leurs engagements, alors que les circonstances prévues 
ne se réalisaient pas, le Dauphin se bronillait avec eux et man- 
quait ainsi l'un des batsde l'expédition, qui était dese fortitier 
ensemble contre la Bourgogne?, Cest la troisième et la plus 













































1 Voy. M. Tueteg, or. 
# Nous n'ignorons pus que. 





ets 
epuis l'entrevue de Besancon, P'hi- 
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considérable déviation de cette campagne de Suisse et celle 
qu'il est le plus difficile d'expliquer. 

En occupant, comme de vive force, les domaines antérieurs 
de la maison d'Autriche, que voulait en effot le Dauphin ? A 
notre sens, la réponse ne peut faire doute. Il voulait simple- 
ment garder ses troupes sous la main aussi longtemps que du- 
rerait le siège de Metz, pour en disposer au printemps et suf- 
fire alors à cette double alternative : marcher contre le due de 
Bourgogne si cet ennemi de René d’Anjon faisait mine d’en- 
trer en campagne, — on bien se porter en Italie ! si les négocia- 
tions entamées avce la Savoie et Milan, depuis le mois de 
juin précédent, aboutissaient. 

Or il eut atteint même but en ajoumant sa paix avec les 
Suisses et en laissant jusque là son armée tenir garnison dans 
leurs principales villes. S'il agit autrement ce fut sans doute 
sons Pempiro de hantes considérations politiques, que nous 
essaiorons de retrouver en étadiant plus loin les revendications 
territoriales du Dauphin. 

Blessé devant Dambach, vers le 10 octobre, le fils de Charles 
VIE en prit prétexte au hont de six semaines pour quitter En- 
sisheim où il avait établi son quartier général et gagner Nancy 
où séjournait le roi, Mais au lieu de tirer droit vers celte ville 
par Sainte-Marie-aux-Mines, par exemple, il se dirigea d'abord 
sut Montbéliard. où il demeura environ trois semaines (e la fin 
de dée. 144% au milieu de janv. 145), sans autre mobile, cro- 
yons-nous, que de juger de la force de résistance de cette place 
et d'en renforcer garnison, De Montbéliard il se rendit en- 
suite à Naney à travers les domaines du duc de Bourangne où 
il fut fort mal reeu, ne rencontrant partont que « défie et 
nostilité »*, 























Tippe de Bonrgagne et Frédérie d'Antriche “aient dans les meïllenrs 
termes. Mais nous eroyons que et necord dans les questions de po- 
litique générale n'avait point modifié l'antagonisme de la maison 
de Bourgesne et de Ia maison d'Autriche dans les questions qi se 
débaitnient entre elles depuis un demi-siècle au sujet de la hauto 














4 Le commandeur d'isenheim affirme. à In dule de nov. 4444, 

que le dauphin se proposait à l'issue de l'hiver de ramener ses sens 

is et da les jeter ensuite sur l'ltalie. (D'aprés M. 

Tuetey ouo. élté., IT, SN). IL ent été plus logique d'inte 

de ces deux projets prisque la trêve de 29 muis avec T 
m'espirait qu'à la fin de mars 1446. 

2 Voy. sa protestation aux conseillers de Bourgogne, dutée de 
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C'est qu'en effet un grave événement venait de se produire, 
qui explique le départ d'Ensishoim, l'itinéraire suivi par le 
Dauphin et l'hostilité des Hourguignons. Philippe le Bon ve- 
nait de conclure alliance avec l'empereur Frédéric d'Autriche 
contre Charles VII, à telles enseignes qu'à la fin de janvier 
1445, ses conseillers adressèrent leurs griefs au roi et au dau- 
phin. Ceux-ci, qui avaient déjà pris langue, résolurent de 
rassembler leurs troupes et, dans ce dessein, consentirent dès 
le 23 février (c’est-à-dire avant mème la fin de l'hiver } à l'é- 
vacuation de l'Alsace, que quelques princes allemands récla- 
maient maintenant plus impérieusement que jamais. La plu- 
partdes écorcheurs quittérent danc leurs cantonnements le 17 
mars etse dirigèrent sur Saint-Dié par le Val de Liepvre où ils 
essuyèrent inopinément une défaite bien méritée. D'autres se 
retirèrent sur Montbéliard. Les derniers évacuèrent sur la val- 
lée de la Sûone ou rentrérenten France à la suite du dauphin 
et du roi. L'expédition conduite par le premier était bien dé- 
finitivement finie. Mais qu’advenait-il de celle que conduisait 
Charles VII ? 








Les bourgeois de Metz, créanciers du due de Lorraine depuis 
de longues années, s'avisèrent au commencement de 1444 
qu'ils ne pouvaient mieux s'indemniser de leur créance qu'en 
pillant les bagages de la duchesse venue en pèlerinage à Pont- 
ä-Mousson!. Isabelle d'Anjou, après avoir vainement demandé 
réparation de cet outrage aux magistrats de Metz, réclama sa- 
isfaction auprès de son mari alors en France. René d'Anjou, 
peu eonfant sans doute en ses propres forces, alla trouver 
Charles VIL à Tours et Ini exposa le cas, C'était un motif de 
plus, s’ajoutant à ceux que nous connaissons déjà, pour déter- 
miner le roi à l'expédition projetée. La Lorraine allait donc re- 


Nancy, 4 fév. 4445, dans Tuetey, (ouv. cité, LI, %),'et les Lettres de 
Louis XI, (édit. Vuesen, T, 49). 

4 M. de Beancourt a révoqué ce récit en doute (His. de Charles 
VII, IV, 47, note 2), parce qu'à la date de mai 4444 la duchesse de 
Lorraine élait encore en Anjou. — Il est possible que la date soit 
erronée; mais esl-cé une raison suflisante pour suspecter le fond 
même du récit? 
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voircescompagnies d'écorcheurs qui, depuis 1437, l'avaient visi- 
tée chaque apnée et avaient même osé, sous la conduite de Ro- 
bert de Sarrebruck, damoiseau de Commerey, s'attquer à 
Metz en avril 148. Le jeune duc de Lorraine, Louis de Pont-à 
Mousson les avait définitivement chassës en février 1441. Main- 
tenant son père les ramenait comme alliés. 

On se mit en marche peu de jours après le Dauphin, sans 
même se préoccuper de savoir ce que l'Empire penserait de 
cette invasion, A ce point de vue, à d'autresencore, l'expédition 
de Lorraine west pas sans ressemblance aver celle de Gnel- 
dret. Charles VIL ctson entonrage formaient une sorte d'arrière- 
garde qui racolait les tralnards et subordonnait ses opérations 
à cellesdu Dauphin. Si celui-ci avait 6té arrèté devant Monthé- 
liard, par exemple, il est à croire que le roi eut provisoirement 
renvncé À son expédition pour se porter au secours de son 
fils. 

On fit route parla Champagne et la vallée de lahaute Meuse. 
Puis, tout à coup, on changea de direction pour atteindre 
Épinal qui relevait de l'évêque de Metz. La ville surprise ou- 
vritses portes sans beaucoup d’hésitation (27 août) ct, par les 
rails des 4 et 11 septembre, reconnut l'autorité directe du roi 
de France. C'est entre ces deux dates que le Dauphin proclamait 
ses droits sur le Bäloïs. IL y a une sorle de parallélisme dus la 
marche et les opérations des deux eorps expéditionnaires : 
nous pouvons croire par conséquent à une entente préalable. 

Le consentement tacite que donnait le due de Lorraine à la 
cession d'Épinal au roi de France, était comme le prix dont 
René d'Anjou payait le secours qu'il recevait contre Metz. De 
l'approbation impériale il ne fut point question. Au fait la con- 
quête n'eut rien de violent, ear les Spinaliens, en luite ouverte 
avec l'évêque de Metz depuis 142, ne désiraient pour eux- 
mêmes rien tant que la suzeraineté d’un pouvoir fort qui put 
les défendre contre leurs ennemis, tout en les laissant jouir de 
leurs libertés communales. 

D'Épinal l'armée royale tira sur Toul et Verdun qu'elle sou- 
mitsans peine à l'autorité du due de Lorraine, puis bientôt 
sur Metz, principal objectif de la campagne. 

C'étaitla première fois qu'un roi de France franchissait ainsi 
à la tête d’une armée les lignes de la haute Meuse. Les efforts 





























4 Voy. ci-dessus, p. 72. 
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de Charles VIT et de Louis d'Orléans pour introduirel'influence 
française dans les principales villes de cette région, nommément 
à Metz, Toul et Verdun, avaient cessé depuis 1410 environ. 
Charles VII les reprenait maintenant sous le prétexte d’un se- 
cours an due de Lorraine et elôturait définitivement le long 
interrègne de l'influence française dans ces quartiers, Au point 
de vue du progrès de cetle influence, il n'était que temps; care 
chef du saint Empire avait, lui, profité de l'éclipse de la royanté 
française pour rattacher plus étroitement au corps germani- 
que ces membres extrêmes qui avaient si sonvent dans le pas- 
sé semblé pencher vers la France. Si cette loi de statique, que 
L'on tombe toujours &u côté où l'on penche, est applicable en 
histoire, Metz, Toul et Verdun devaient tôt ou tard tomber du 
côté de Ia France. L'interrègne dont nous avons parlé permit 
äSigismond de les redresser pour un siècle. En 1434 il confirme 
les statnts de Metz et intime au duede Lorraine sa volonté que 
tons les différends à naître entre Meuse et Rhin soient portés 
devant l'empereur et non ailleurs?. A son exemple Frédéric 
II fait savoir aux bourgeois de Metz et de Bâle, en 1449, qu'ils 
ne peuvent être cités devant une autre justice que la sienne 3. 
C'était, comme dé le précédent, le roi de France 
qu'on visait par ces actes. Au commencement de 1444, les hour- 
geois de Verdun, demandant à l'empereur l'autorisation de pro- 
cédercontre coux qui les attaquent, rappellent leur vieille fidé- 
lité à l'Empire et les dangers de leur situation de ville fron- 
tière & Il faut se souvenir qu’en 1437, Charles VIE arguaut de 
ce que Verdun était en sa garde, avait fait lever sur la ville un 
impôt de 100 IL et lui avait donné Wauchelin de la Tour pour 
gouverneur. 

Anssi l'empereur protesta-t-il, dès le mois de septembre 
4äñä, contre la violence faite aux trois évêchés 5. Il protesta 













































4 Voy. ci-dessus les chap. IV, IX et la fin du éhap, X! 

+ Registraturbueh K des Archives impériales de Vienne (fs %1 
et 490), déja eilts p. 238, notes. 

3 Registraturbuch N (fes 29 et 47). 

Registraturbuch K des Archives impériales de Vienne (fo &0), 
déja cité p.240, note 5, 

3 Contrairement à ce que dit M. Duhamel, (Négociations de Char- 
tes VII... pour La chülcllenie d'Épinal, p. 2), nous ne voyons 
pas que d'autres princes allemands aient à ce moment là directe 
ment protesté. Nous ne voyons pas non plus que Charles VII ait 
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également contre la réunion d'Épinal au royaume de France, 
comme d’une atteinte directement portée à l'intégrité du saint 
Empire. Charles VIL répondit en proclamant hautement son 
dessein de restaurer l'ancien duché de Lorraine t et poursuivit 
le siège de Metz. Mais la vaillante cité se défendit bien : sa 
ésislance ne dura pas moins de sept mois (sept. 1444-mars 





té 
1445), et se terinina par une transaction en vertu de laquelle 
les bourgeois se rachetèrent pour une somme de 400 florins 
et reconnurent la suzerainelé de René d'Anjou. 

Bien des choses nous paraissent ressortir de ce rapide expo- 
86 de l'expédition de Lorraine. Il est clair d'abord que Charles 
VIT méconnut de parti pris les droits de suzeraineté de l'empe- 
reur. Mais il est non moins évident, en dépit des apparences, 
que la campagne fut menée au profit du due de Lorraine bien 
plus qu'au profit du roi? Enn il semble bien que, loin de 
vouloir se débarrasser des écorcheurs par des combats ré- 
pétés, Charles VII, tout comme le Dauphin, hercha à les con- 
server et ne s'entêta à soutenir en plein hiver, contre toute ha- 
bitnde, le siège de Metz, que pour suivre, au printemps, les 
projets déjà arrêtés dans son esprit d'une autre expédition soit 
en Bourgogne ?, soit en Italie. 





affirmé, cormme le prétend M. Duhamel (p. 9), que Toul était de 
son royaune. 

1 D'après Müller (Reichstagstheatrum unter Kaiser Friedrich, 
part. 1, p. 274), Charles VII aurait expliqué entre autres choses que 
René d'Anjou étant par drait d'héritage due de Lorraine, avuit droit 
aussi aux appartenances de l'ancien royaume d'Austrasie. — C'est lu 
justification de lu théso que nous soutenons. Cf. ci-dessus p. 203, 
208 et 239. Malheureusement Müller ne eile pas le teste d'où il a 
tiré cette répons 

3 On est surpris de relover sous la plume de Dom Calmet l'asser- 
tion, si peu justifiée pur l'ivue de la campagne, que + le vrai molif 
{&e l'expédition) était la résolntion que ce monarque (Charles VII) 
avait prise de réunir les trois évêchés à son domaine ». Hist. de 
Lorraine NI, 832, édit, d. 1728. ILest vrai que Dom Calmet s'accorde 
ainsi avec le chroniqueur Mathieu d'Escouchy (I, 26 et 31). Mais 
les déclarations que celui-ci prête à Charles VII sont en opposition 
avec celles que fit le roi à l'évêque d'Augsbourg, quelques semaines 
plus lard (Müller, Rcichstagstheatrumn unter Kaiser Friedrich, 
part. J, p. 26), et ne cadrent point avee les mobiles de l'expédition. 

+ M. de Deaucourt a déja signalé ce fait (ouv. cité, IV, 12-127) 
qu'en juav. 4345 un envoyé du due de Saxe, Blankenheim, vint 
demander à Charles VIT d'aider son maître à reprendre le Luxem- 
bourg que leduc de Bourgogne tenuit en engagère. 
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Pour René d'Anjou et le Dauphin, la restauration du duché 
de Lorraine et la lutte contre le due de Bourgogne n'étaient 
que partie de leurs préoecupations. Cest l'Italie qui les attrait, 
tout comme le due d'Orléans. De fait, à peine la double expé- 
dition qui nous a occupé était-elle commencée, que Charles 
d'Orléans envoyait solliciter l'intervention de l'empereur au- 
près du due de Milan pour obtenir la remise d'Asti. Aumois de 
juillet, Charles VII donnait absolution aux habitants de Gênes 
de toutes les offenses dont ils s'étaient rendus coupables envers 
lui. En septembre, le Dauphin recevait à la fois du pape, du 
duc de Milan et de la ville de Gênes tontes sortes de proposi- 
tions flatteuses et, quelques semaines plus tard, faisait alliance 
avee le ducdo Savoie pour se ménager la possibilité d'une des- 
cente en Provence. Au mois de mai 1415,lui et les autres princes 
déclaraient encore, « en manière de raillerie », aux ambassa- 
deurs milamais qu'ils étaient tous résolus, à tenter parn'importe 
quel moyen le passage en Ltalie 4. 

Il suffit d'indiquer ici ces premières négociations pour com- 
prendre l'intérêt qu'avaient le roi et le dauphin non point à se 
débarrasser des écorcheurs, comme on l’a dit, mais au con- 
traire à les ménager jusqu'an moment où les négociutions 
d'Italie prendraient tournure. On eut alors inauguré une came 
pagne d'outre monts auprès de laquelle celle de Lorraine et de 
Suisse n'eut plus été qu'un épisode préparatoire. 








Maintenant que nous connaissons la conduite des deux ex- 
péditions, il nous est passible de prendre en considération l'en 
semble des revendications territoriales élevécspar le Dauphin, 
pour en examiner le caractère et en peser la gravité. 

Tout d'abord il imporle de se rendre compte de l'état de 
l'opinion publique dans la région du Rhin au moment de l'expé- 
dition. Les premières invasions des écorcheurs français du côté 
de l'Alsace avaient commencé en 1436? Depuis lors elles s'é- 





# Voy. M. do Beaucourt, owv. cité, IV, 328. 
+ Celles de 1885, 1876 et 1348, d'ailleurs moins longues, étaient 
sans doute à peu près oubliées. 


Lanoux. Nouvelles recherches critiques, 47 
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taient renouvelées trois fois (février 1439, juin 1499, 4441) ! et, 
par les excès dont elles furent accompagnées, avaient laissé 
dans l'esprit des victimes les plus sombres impressions. 
Comme on se rendait fort mal compte des raisons qni ame- 
naient ainsi périodiquement ces incursions de brigands, et 
qu'en tout temps et en tout lieu l'imagination populaire est 
prompte à découvrir aux événements les plus invraiscmblables 
causes, on ne tarda pus à exagérer toutes choses et mettre À 
l'actif du roi de France les maux dont on souffrait. C'était lui 
évidemment qui poussait les écorcheurs sur le Rhin ; et c'était 
sans aucun doute pour conquérir le territoire de l'Empire 
et régner en maitre sur l'Allemagne ?. Mais comme chacune de 
ces invasions rétrogradait bientôt sans avoir rien conquis, les 
populations rhénanes, toujours fermes dans leur idée, s’atten- 
daient à une nouvelle et plus décisive entreprise du roi de 
France. L'expédition de 1444, conduite par Charles VII et le 
Dauphin en personnes, leur parut aussitôt l'accomplissement 
de leurs prévisions 1, 

Dès le mois de juillet, la correspondance des magistrats de 
Strasbourg prouve que l’on prétaitau Dauphin des visées fort 
ambitieuses 4, Inconsciemment an non, (nous n'osons nous 
prononcer), celui-ci justifia immédiatement les appréhensions 
lorsque, après la victoire de Saint-Jacques, il se comporta en 
maitre vis-à-vis des ducs d'Autriche, ne parlant de rien moins 
que de mettre Bâle en la main du roi de France et déclarant 
formellement aux ambassadeurs du roi des Romains « qu'il 

















1 Ces premières inv. s de prés par M. LL. Witto 
{Die armen Gecken vd. Schinder n. ikrer Einfall ins Elsass im 
Jahre 459, dans un programme du gymnase de Strasbourg que 
l'auteur a refondu dans l'étude plus développée que nous avons 
citée précédemment p. 247, note 1), — et par M. de Kréminville (Les 
Évorcheurs en Bourgogne, dans les Mérnuires de l'Académie de Di- 
on, X, année 4885). 

* Cette accusation, de vouloir prendre la couronne impérinle, se 
retrouve deux ou trois fois dans les documents de l'époque. Nous 
x'avons pas cru nécessaire de la discuter dans le présent travail. 
Anis nous en montrerons ailleurs la continuité, de Philippe le Bei 
à Louis XLet Charles VIE. 

+ M. de Beaucourt (our. cité, IV, 96) a déjà fourni les preuves de 
ee fail. Aux indications qu'il donne il fant ajouter celles que four- 
nissent diverses chroniques contemporaines récemment publiée 
dans los Chroniken der deutschen Stædite, tomes V et XIII. 

4 Voy. les lettres publiées par M. Tuetey, owr. cife, J, 505 et ss. 
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était venu pour faire rentrer sous l'antorité royale certaines 
terres soumises de longne date À la couronne de France, les- 
quelles s'étaient soustraites depuis pen à son obéissance » t, Le 
8 septembre, ses représentants renouvelaient cette déclaration 
aux Bilois, et prétendaient que leur ville « avoit toujours été 
sous la protection du roi de France ? ». 

Il n'ya point de motifs suffisants pour nier le fond de ces 
déclarations. Sous une forme ou sous une autre elles ont êté 
admises par des chroniqueurs contemporains, de l'autorité 
d'Énéas Sylvius et de Naucler. Elles ont été naturellement 
grassies dans les siècles suivants, et Schilter, nous le savons 
déjà, n'hésite point à dire que le roïde France avait fait publier 
que Strasbourg et toute la contrée jusqu'au Rhin lui appar- 
tenaient de droit. Mais dans leur substance nous les considé- 
rons comme authentiques et par conséquent comme marquant 
d'un caractère nouvean l'expédition de Suisse, à partir de ce 
moment. Ces déclarations du Dauphin laissent entrevoir des 
projets politiques qu’il s’agit maintonant de pénétrer. 

Dans sa réponse aux ambassadeurs du roi des Romains, le 
filsde Charles VII ne pouvait, semble-t-il. viser que le territoire 
du Suntgau (Phrtet Belfort), possédé par la maison d'Au- 
triche depuis 1419 seulement. l'ent-être cependant, dans la 
imtesde Wurtemberg se joindraient contre 




















ville de Bâle, nous ne voyons à invaquer aucun motif analogue. 
D'ailleurs, antérieurement aux dates qui viennent à être rappes 
lées, Pfirt, Belfort et Montbéliard relevaient déjà de l'em- 
pire germanique, IL faut done de toute nécessité admettre que 
le Dauphin fait allusion aux temps éloignés où ces villes appar- 
tenaient aux Carolingiens de France, dont le rex Francorum 
du XVe siècle se croit, comme descendant de Charlemagne, 
Théritier direct. Quelque étrange que paraisse de premierabord 


+ Relation du commandeur d'Issenheim, dans Tueley, owv. euté, 
H'ATE 

3 Dans l'Amfliche Sammtung der æltern eidgenossischen Abs- 
chiede, II, n° 29. 

+ Le Registraturbuch, cols I, des Archives impériales de Vienne, 






contient (f, 402 ve) Pacte d'investiture de la seigneurie et comté 
de Montl ard par Sigismond en faveur de dame Henriette de 
Montbéliard, comtesse de Wurtemberg: « Suntag vor unserer Lieb- 





frauen Tag purificationis (— 28 janv.) 1431 ». 
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cette explication, elle se fonde sur une théorie qui a eu cours 
pendant tout lemayen âge et même au delà 1. Nous ne pouvons 
done hésiter à en reconnaitre l'esprit dans la réponse du Dau- 
phin. 

Ceci posé, nous nous refusons à croire. pour les motifs in- 
diqués en commençant, quele Dauphin convoität ces territoires 
au nom du roi et pour la couronne de France. Si les paroles 
qu'on lui prête sont authentiques, elles ne sont que l'exugéra- 
tion de ses desscins vrais, de ceux qu'ilavait charge ou volonté 
d'accomplir. Mais alors, demandera-t-on, au proût de qui ré- 
clame-t-il quelque chose dans ces parages éloignés ?— Au pro- 
fit du duc de Lorraine. Et c'est là notre seconde thèse, qui 
n’est que le prolongement de la première. 

La preuve dirécte ne se peut malheureusementpas adminis- 
trer ; mais sila conjecture semble pouvoir être acceptée, on 
trouve réponse à lu question que nous avons laissée en suspens 
dans la seconde section de ce ehapitre: pourquoi le Dauphin 
a-t:il préféré cantonnerses troupes sur les terres d'Autriche plu- 
tôt que sur celles de Suisse? — et l'on est autorisé à croire qu'il 
cherchait par là prétexte à prendre pour le duc de Lorraine ce 
que le due de Bourgogne convoitait depuis si longtemps pour 
lui-même. Il est vrai qu'une autre diffieulté auhsiste, celle de 
dire si le Dauphin a, en cette occasion, agi conformément aux 
ordres du roi. Pour notre part, nous appuyant sur les déclara- 
tions de Charles VIL à l'évêque d'Augsbourg ?, nous ne le cro- 
yons pas. La conduite du Dauphin modifia si profondément le 
desscin premier de l'expédition, elle eut des conséquences si 
fâcheuses el pourtant si faciles à prévoir, que nous sommes en- 
clin à y voir une premiére manifestation de cet esprit d'oppo- 
sition brouillenne dont le fils de Charles VII a été coutumicr 
vis de son père. 

Nous disons que la conduite du Dauphin eut des conséquen- 
des facheuses, parce qu'elle rapprocha les dues d'Autriche du 
due de Bourgogne. Lorsque Philippe le Bon, pour se défendre 
de l'hostilité de moins en moins déguisée dont il était l’objet 
depuis le commencement de la canpagne, proposa à l'empe- 
reur Frédéric de prendre à revers Les troupes françaises, il fit 
certainement fond sur les dues d'Autriche pour créerdesembar- 











4 Nous le démontrerons dans notre étude sur la Royenté fran- 
gaise et le saint Empire romain au muyen dge. 
2 Voy. Tuctey, ouv. cité, I, 2 
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ras au fils de Charles VII du côté de l'Alsace, Par là s'explique 
la concentration des gens du Dauphin autour de Nancy en mars 
1443, lorsque ln guerre avec le due de Bourgogne parut immi- 
nente. 

Philippe le Bon avait mis pour prix au service offert cette 
condition, que Frédérie III obtiendrait du papela déposition 
des arehivêques de Cologne et de ‘Trèves pour faire attribuer 
leurs sièges à deux Bourguignons (fin nov. 1444)! Frédéric eut 
Ia malndresse d'accepter cotte offre et de commencer les négo- 
ciations qui lui incombaicnt, avant même que Philippe se fut 
mis aux champs. Ce fut l'origine d'un grave dissentiment en- 
tre l'empereur etles grands électeurs, dont nous aurons à par- 
ler ailleurs. Philippe, qui en eut bruit, ne bougen point. Mais 
la menace de guerre avait paru si sérieuse que le roi de France 
se crut obligé de composer avec Metz et de prolonger son séjour 
en Lorraine jusqu’au mois de mai 1445, sans pousser ses pre- 
miers avantages. 

Le conflit avec le due de Bourgogne n'eut donc point lieu. 
Les conférences entre les procureurs des deux parties, tenues 
à Reims en mars-avril 1445 etcoutinuées à Châlons au mois de 
mai ?, aboutirent au trailé du 6 juillel qui, entre autres articles, 
portait que Montbéliard serait restitué au comte de Wurtemberg 
et que Ia dette de René d'Anjou lui serait remise. Anjou et 
Bourgogne furent ainsi réconciliés. Nouvelle preuve qu'au 
fond de cette entreprise il y avait eu la rivalité d'intérêts de ces 
deux maisons. 

Quant aux demandes en dommages-intérèts dont le roi de 
France et l'empereur d'Allemagne se pouwrsuivirent mutuelle- 

















‘.Gette date approximative résulle pour nons de ce que : Lo Ghar- 
les VII, après uvoir vers le milieu de novembre laissé partir, sans 
rien concèder, l'évêqne d'Angsbourg que Frédéric II lui avait en- 
voyé pour l'affaire des Éeorcheurs, se ravise peu après et le fait 
ramener pour reprendre la négociation (Voy. Müller, Reichstaga- 
theatrum, part. 1, p. 259). Cette subite resolution fut inspirée selon 
toute vraisemhlance par la nouvelle du lraité conclu entre la Bour- 
goune et l'Empire; 2 la conférence de ‘lrèves où furent présents non 
seulement l'archevêque de cette ville, mais encore celui de Cologne 
el les représentants de Charles VIT, est du 21 décemhre 1444. Elle 

nent déterminée, à notre avis, par la conduite du due de 

8. 
uetey a raconté ces négociations avec 
ch. XTet XII de l'ouvrage déj 








grand détail aux 
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ment jusqu'en 1447, elles restèrent sans résultat et trahirent 
seulementle désir des deux parties de rejeter l’une sur l'autre 
1e tort des conséquences inattendues qu'avait produites l'expédi- 
tion contre les Suisses !. 








Résumant sous forme narrative les diverses conclusions aux- 
quelles nous nous sommes arrêté, nous dirons : 

La double expédition de 1444 fut la réalisation des projets 
d'opposition au due de Bourgagne que Charles VIT avait con- 
us dès 1490 et repris en 1440, Les projets consistaient àrecons- 
tituer au profit de René d'Anjon l'ancien duché de Lorraine et 
à fortifier la maison d'Autriche dans ses domaines antérieurs. 
L'exécution en fut dissimulée sous le double prétexte de secou- 
rir le due d'Autriche contre les Suisses, le due de Lorraine con- 
tre Metz, et de débarrasser le royaume des écorcheurs. Ceux-ci 
furent en réalité non le mobile, mais l'instrument disponible 
de cette politique, instrument d'autant mieux indiqué que les 
princes du saint empire s'en étaient déjà servis à deux repri- 
ses. 

Muis les projets de Charles VIL avortèrent puisque le due de 
Lorraine ne réussit qu'à faire rentrer quelques villes dans le 
devoir, sans agrandir les limites de son duché — et que, d'au- 
tre part, les dues d'Autriche eurent moins à se féliciter qu'à se 
plaindre de l'intervention du Dauphin. A l'égard du duc de 
Bourgogne, le but de l'expédition fut également manqué puis- 
que Philippe le Bon sortit fortifié de cette attaqueet entra ré- 
solument, l'année suivante, dans la nouvelle voie politique au 
bont de laquelle il comptait hien trouver une couronne de roi. 

En ce qui concerne l'occupation des places d'Alsace, elle 
n'avait d'autre motif que de permettre aux érorcheurs d'hiver- 
ner jusqu’au moment où le Dauphin pourrait les mener contre 
le due de Bourgogne ou le due de Milan. Quant aux revendica- 
tions territoriales elles furent faites au profit du duché de Lor- 
raine que l'on voulait reconstituer, et nullement au profit du 
domaine royal. Mais il est vraisemblable que le Dauphin a 
outrepassé sur quelques points les instructionsde son père, par- 
ticulièrement à l'égard des domaines antrichiens,etinquit ainsi 
les historiens en erreur quant aux véritables desscins de Charles 





3 Voy. M. Tuetey, our. cité, t. LE, eh. IV, sect. 2. 


Google 


L'EXPÉDITION DE SUISSE ET DE LORRAINE 268 


ViL En Lorraine l'acquisition d'Épinal, en Suisse l'alliance 
avec les cantons furent les seuls gains que le roi retira de 
ectte donble expédition. 

A vrai dire ançun chroniqueur contemporain ne parle de ce 
projet de restauration de l'ancien duché de Lorraine. Mais l'on 
suit de reste que les chroniqueurs dn moyen âge n’ont pas tout 
connu et sont souvent mal informés de la raisun des évêne- 
ments. Le roi de France et le due de Lorraine ne mirent natu- 
rellement personne dans le séeret de leurs délibérations. L'his- 
torien est done rontraint à chercher ailleurs le sens des évé- 
nements. 

Comme nous l'avons remarqué dans un autre travail, l'inva- 
sion de 1444 a tenu une place énorme dans l'esprit des popu- 
lations de ce temps et excité trés vivement les populalions ger- 
maniques contre leurs voisins de l'ouest. Dans cette tourbe 
d’écorcheurs, composée pour un grand tiers d’Anglais, d'Écos- 
sais, d'Italiens et d’Espagnols, les victimes ne voulurent voir 
que des Français et, par une injustice habiluelle aux senti- 
ments populaires, étendireut à la nation tout entière la haine 
qu'elles avaient si légitimement conçue contre leurs bour- 
reaux. La double expédition de 1444 a done eu, presque en 
tous points, des conséquences diamétralement opposées aux 
prémisses. 














1 Au jugement de M, Bachmann (dans la brochure que nous avons 
citée à la puge 248, note 9), les exeis des écorchenrs ne furent pas 
pins grands en Alsace qu'ils n'avaient été rilleure. Soulement ils 
durérent plus longtemps. En Limousin, en Bourgogne, en Lorraine 
Les écoreheurs n'avaiont guère fait que passer. En Alsace ile séjour 
nérent six mois. 
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LUTTE DU ROI DE FRANCE CONTRE LE DUC DE BOURGOGNE 
DANS L'EMPIRE 





RELATIONS AVEC LES PRINCES ET LES VILLES 


4445-1450 





4e Premières alliances de Charles VIL avee les princes allemands (le 
Ja région du moyen Rhin, 443 et ss. — Ces alliances sont tour- 
nées contre le due de Bourgogne et l'empereur au commencement 
de 4445. — Traités de fsvrier et avril 1443, ahoutissant à ln cons- 
fitution d'une ligue du Rhin contre le due de Bourgogne, — Pre- 
mière conséquence de ces traités : modifications duus l'élnt des 
relations de Charles VIL avec Mrédéric IIL, 4445 et #s.; — 
Charles VIL est obligé de secourir l'archevêque de Colmgne contre 
le due de Clève allié de la Bourgogne, 4415 et xs. —29 Rapports do 
Charles VII avec Sigismond d'Autriche, 1116 et À gagne 
ce due contre la Bourgogne, négocie son mariage avec Éléonore 
d'Écosse, le réconcilie avec les Suisses ct conclut avec lui un 
truité d'alliance, — Rapports de Charles VIL avee l'évêque de 
Liège, les Liégeois, l'évêque de Metz et la ville de Nuremberg. — 
Les villes libres d'Allemagne et la royauté françnise. — Renou- 
vellement en 4450 den alliances conclues précédemment entre le 
roi de France et les princes allemands. 



























La campagne de Suisse et de Lorraine murque, dans l'his- 
loire que nous racontons, le convmencement d'une phase nou- 
velle. Frappé et peut-être eflrayé de l'uclion que le due de 
Bourgogne exerçait toujours plus sur certains princes d'Alle- 
magne, Charles VIL entreprend d'y substituer la sienne. Cette 
lutte d'influence, que M. de Bcaucourt a du reste indiquée, 
est le second acte de la rivalité qui régnait entre la maison de 
France et la maison de Bourgogne. C'est notre tâche de mettre 
en lumière à suite de son développement. 
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Les préliminaires de cotte politique se doivent chercher 
dans les négociations que l'archevèqne de Mayence et le pala- 
tin de Bavière en août 1439, l'archevêque de Trèves en 
août 1444 entamérent avec Charles VIT pour obtenir que leurs 
territoires respectifs fussent épargnés par les écorcheurs. Le 
roi de France n'eut garde de repousser de si justes demandes 
etil multiplia les promesses d'intervention !. Dans la réalité 
les ravages ne cessèrent point et les princes allemands conti- 
nuèrent leurs doléances. Pour les faire accepter du roi, trois 
d’entre eux lui proposèrent de reconnattre Eugène IV comme 
vrai pape. Cette proposition devint le point de départ d’une 
série de traités qui furent conclus au mois de novembre entre 
Charles VII et les intéressés 2. Vers le même temps, mais pro- 
bablement quelques jours plus tôt, si nous ne nous trompons, 
Philippe de Bourgogne avait lui anssi fait alliance avec l'em- 
pereur Frédérie sur d'autres bases. L'opposition d'intérêts qui 
s'était déjà vue en 1434 se reconstituait, mais à l'inverse, 

Ces prémisses porlèrent d'amples conséquences aussitôt que 
les écorcheurs eurent évacué les territoires de l'Alsace. Grâce 
aux mobiles d'ordre politique qui étaient venus s'ajonter aux 
mobiles d'intérêt privé, les alliés allemands de Charles VIL 
persévérent dans leur conduite et trouvèrent des adhérents. 
Fort mécontents des concessions faites par Frédéric au duc de 
Bourgogne dans l'affaire des archevéchés de Cologne et de 
Trèves! la féodalité allemande ne prit plus la peine de dissi- 
muler ses vieilles tendances oligarchiques à l'égard de l'empe- 
reur. Le roi de France en était instruit, et comme la politique 
était traditionnelle chez les Valois d'exploiter enti- 
ments, Charles VII fit comme ses prédécesseurs : il favorisa 
le parti des princes 

L'ensemble de ces préliminaires aboutit à la conclusion de 
divers traités, qui eut lieu À Trèves, le 13 février 1445, avec le 
comte paltin À, l'évêque de Strasbourg, l'archevèque de 

















































1 Voy. entre autres une lettre du roi, du 2 août 4439, dans 
Tueley, Les Ecorcheurs, 1, 110. 

ci-dessous le chapitre X 
s8et5 Dans Lunig, D. Réichsarehie, p. 83; 








hiltur, Chron. de 
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‘Trèves { ;— puis à Nancy, le 23 suivant, avec l’arehevèque de 
Cologne ? et le due de Saxe 3. Les contractants allemands 
eurent soin d’excepter des elauses du traité leurs alliés, comme 
aussi le pape, le roi d'Angleterre et, par forme, l’empereur. 
Seul l'électeur de Cologne ne stipula pas le nom de Frédéric, 
mais celui de Sigismond d'Autriche, En somme c'était bien 
réellement, dans le fond, une ligue du Hhin qui se constituait, 
la première en date de toutes celles que la France formera sur 
cette frontière &. 

Cependant, dès le mois d'avril, il est clair que le différend 
entre le roi de Jrance et le duc de Bourgogne est en voie de se 
règler pacifiquement, et que, par conséquent, les traités de 
février vont devenir sans utilité pour Charles VIL. Néinmoins 
le roi et le danphin poursuivent sans repos l'extension de la 
ligne politique qu’ils avaient ébauchée, en concluant, à la date 
du 2 avril 1445, avec le duc Gérard de Juliers et de Berg un 
traité d'alliance offensive et défensive, analogue dans ses 








Kænigshoven, p. 446 ; Dumont, Corps diplom., III, 464; Tuetey, 
Les écorcheurs, II, 405, — Les lettres de Charles VIL et du dau- 
phin, délivrées à Naney, le 3 février suivant, peuvent être consi- 
dérées comme reversales de erlles du 18 février. Elles se trouvent 
dans Dumont, Corps diptom., IT, 443; dans Schoplin, Aisatia 
diplam., L, 374 et 375: dans Müller, Reichstagstheatraen, 1, 273. 

4 Le traité avec l'archevèque de Trèves n'a pas êté publié, sauf 
erreur de notre par. Nous le connaissons par une copie du temps, 
que nous avons tronvée aux Archives grand-duenles de Woimar 
(Reg. C, n° 2) : Confuderacio Trererensis cum corona Francie, 
4445, Trèves, 49 février. Le traité est conçu dans les mèmes termes 
que celui qui fat conelu à la mém le comte palatin, et 
dont une copie se trouve aussi à Weimur (ibéd.). 

* Dans Lacomblet, Uraundenbuch, LV, 30° 

» Dans Lunig, D. Reichxarehie, VIIT, 22 
IT, 427: d’Achery, Spieitège, I, 565: Tucte 06. — 
En ce qui tonche l'électeur de Mayence, on sait assoz qu'il était, 
depuis plsienrs années déjà, en relation aves le roi de France. 
Quant aux électeurs de Bohème et de Brandchourg, nous n'avons 
aueune preuve directe de leurs rapports avee Charles VII à ce mo- 
ment. Is semblent être restés en delors de loutre les négoriations 
et, en tout cas, n'assistèrent pas à la diétede Hoppard de mars 44 

























ouv. cité, 

















us 
8 exposé, dans l'ouvrage que nous avons si sauvent 
ons qui eurent lien à celte oecnsion. Nous lui ren- 





voyons le lecteur. 
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termes à ceux de février. Les conférences de Reims et de 
Châlons (mai-juin), où l'on vit les représentants de tous ces 
princes alliés groupés autour du roi de France, furent pour 
celui-ci véritablement un triomphe. Les eonséquences vont 
s’en révéler peu à peu. 

Le contre-coup des traités de février 1443 se fit en effet immé- 
diatement sentir dans les rapports du roi avec l'empereur. Sans 
8e déclarer contre Frédéric III ni faire acte d'hostilité à son 
égard, Charles VIL en prit à son aise quand son voisin lui 
réelama le paiement de V'indemnité à laquelle il prétendait pour 
couvrir les dommages causés par les écorcheurs. Aux griefs 
formulés il opposa les siens. Les négnciations ouvertes sur 
celte double question devant la diète de Boppard, en mars 1445, 
el devantcellede Nuremberg, en mars 1447, trainèrent pendant 
deux années par le mauvais vouloir évident des deux parties. 
Elles tombérent «ans avoir reçu de solution?, Entre autres 
motifs qui purentinspirer le roi de France, il faut certainement 
compter le désir d'affaiblir l'antorité morale de Frédéric Il, 
auprès de qui le due de Bourgogne était alors justement en 
instance pour obtenir la couronne du rois. 

Une autre conséquence des traités de février 1445 fut de 
méler Charles VII à la querelle de l'archevêque de Cologne 
avec le due de Clève, « à l'occasion d'aucunes seignouries 
que ung chacun d'eulx disoit estre siennest ». Bean-frère de 











+ Dans Lacomblet, Drendentueh, TV, 821. CE Tuetey, ouv. cité, 
11, 407. — Le revers de cet acte fut délivré par le roi de France À 
Reims, le 23 mai suivant. 

+ M. Taetey a raconté eës néxociations, ouv. cité, 1, 264 et ss. 
Nous n'avons rien de plus à en dire, sauf l'explication que nous 
donnons de la conduite de Uharles VIL; sauf encore cette remarque 
que le roi entra, à celte uccasion, en rapports directs, pour la pre 
mière fois, avec plusieurs princes et villes de l'Empire. Voy. dans 
le ms. franc. 20.387, fes 44, 45 et 48, de la Bibliothéque nationale : 
49 un sauf-conduit, en allemand, délivré par l'évêque do Wurzhourg 
aux ambassadeurs français qui se rendènt à la diète (Wurzhourg, 
43 mars 1447) ; 2 un autre sanfcondnit, en allemand, du duc 
Albert de Brandebourg aux mêmes (Roth, 10 mars 1447); 3 une leltre 
des Lourycois de Nuremberg au roi pour lui accuser réception den 
lettres apportées par ses ambassadeurs (Nuremberg, 47 avril 1447) 
Ces documents ont échappé aux patienles recherches de M. Tueley. 

+ Voy. ci-dessus le chapitre X, p. 47 ct ss, 

4 Math. d'Éscouchy, Chronique, édit. de la Soc. de l'histoire de 
France, I, 89. Le chroniquenr, qui consners tout son chapitre XV à 
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celui-ci, le duc de Bourgogne s'y était déjà jeté, avec l'esprit 
de résolution qu'il portait en toute ehose, et il avait entrainé 
aver lui non seulement le seigneur de Lippe, les villes de Pa- 
derborn et d'Osnabruck, mais aussi le due de Juliers allié du 
roide France, Dictrieh de Meurs avait pour lui le comte palatin, 
les ducs de Saxcctde Brunswick, le margrave de Brandebourgt. 
Il demanda d'abordau roi deFranec d'intervenir. L'intervention 
n'ayant produit aucun résultat?, il fit alors proposer à son 
adversaire l'arbitrage de Charles VIL. Le roi y consentaiti; 
mais, conseillé par le due de Bourgogne, le due de Clève refusa. 
L'archevêque, qui n'avait pent-être qne cherché le moyen d'en- 
gager le roi de France dans son parti, lui fit alors réclamer le 
secours elTectif qui lui était dù en vertu du traité de février 1445. 
Cette demande est du mois de mai suivant. Charles VII ne 
pouvait refuser; mais, craignant de s'engager à fond, il n'en- 
voya que 400 hommes et 1200 archerst. 

La guerre traina du reste en longueur. Elle ne prit toute son 
qu'en juin 1447, lorsque Dietrich de Meurs commença 
le siège de Soest et que la possession de cette ville devint pour 
les deux partis le vériluble objet du débat. Sollicité d'envoyer 
un nouveau secours de 180 chevaux, Charles VII se borna à 
fournir 600 hommes, mais promit d'intervenir auprès des ducs 
de Bourgogne et de Clève pour qu'ils traitassent l'allié du roi 
de France avec équité5. Pareille promesse ne pouvaitsatisfaire 
Dietrich de Meurs. Aussi, l'année suivante, par lettre datée du 




















raconter cette querelle de Caloyne avec € 
soule fois du roi de France. 

1 Pour tous ces faits voy. M. de Beaucourt, ouv. cité, IV, 852. 

+ Document dela Bibliuthèque nationule, ms. franc. 20587, cité par 
M. do Benncourt, IV, 342. C'est uniquement par cette réponse du 
due rie Clève que nous connnissous la demande de l'archevêque et 
l'intervention du ro 

3 Lettre, sans date, de Charles VIT an dne de lève, dns d' 
Spicitège, LI, 7RG, et Teïlmitz, Cade.e juris, M3. 

4Leturesans date de temps, de Charles VII à l'archevique ile Colo- 
ge. dns d'Achery, Spicitège, LI, 786, et Leibnitz, Codes jurés, LA. 
M. de Beancourt a bien vu que la date de lieu Dutun Caynone 
pouvait être Chinon, eLil propose de corriger Cuyurne = Kœwr, 
où le roi se trouvait au mois de mai 1415. 

3 D'après une lettre de l'ambnssudeur suxon, Henri Engélhard, à 
son maitre sur les alfaires de F à juin 4447. Uette lettre, 
conservée aux Archives de Dresde, est ritée et reproduite en partie 
pur M. de 


ve, ne parle pas une 
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11 avril 1448, il insiste encore une fois auprès du roi pour 
obtenir son secoursi. Peine perdue. Charles VII, qui voyait 
à s'ouvrir quelques perspectives d'accommodement avec le 
due de Bourgogne, fit la sourde oreille et Jaissa son allié suc- 
comber. 

Cette conduite n'est pas sans surprendre l'historien. Depuis 
1837, les archevèques-électeurs de Cologne avaient presque 
toujours pris parti pour l'Angleterre contre la France; récem- 
ment encore on les avait vus soutenir contreelle la Bourgogne. 
N'était-il point prudent de saisir l'occasion présente pour ratta- 
cher les intérèts de l'électorat à ceux de la maison de France ? 
ce moment même, k cause de Philippe le Bon 
t en Allemagne, Brouillé avee l’empereur qui proté- 
gcait ouvertement l'archevêque, Philippe voyait encore le due 
de Saxe se déclarer contre lui en revendiquant le Luxembourg. 

J1 paraitrait même qu'on espérait beaucoup, en haut lieu, 
voir le duc de Bourgogne se jeter à corps peniu dans la lutte 
et fournir ain: ses adversaires secrets ou connus l’occasion 
de l'attiquer. On lui prèlait loutes sortes d'intentions crimi- 
nelles, comme de vouloir détrôner l'empereur avec l'aide de 
l'archevèque de Trèves?, Il eut eertainement suffi au roi de 
France d'attiser ce feu et de prendre résolument parti en faveur 
de Cologne pour se mesurer enfin sur terre d’Empire avec son 
rival. Nous pouvons croire que Philippe le Bon appréhendait 
lui-même ce conflit; car pour l'éviter il avait obtenu du pape, 
à la date du 23 mai 1447, une bulle qui instituait un arbitrage 
pour prononcer sur les difficultés soulevées par l'application 
du traité d'Arrast. Cet arlitrage ent lieu aux conférences de 
Paris, d'octobre 1448, qni amenèrent une détente dans les rela- 
tions des deux princes. D'ailleurs, en septembre 14474, le duc 
de Bourgogne avait réconcilié Adolphe de Clève avec l’arche- 
vêque de Cologne. De l'aide des Allemands contre Philippe le 
Jon, il ne pouvait plus être momentanément question pour le 
roi de France. 









































1 Orig. dans le ms. franc. 20597 de la Bibliothèque nationale, d'après 
M. de Beaucourt, IV, 883. Cette lettre ne parvint au roi que lof 
juin, s'il fant en eroire une note à la main. 

3 Voy. ci-dessus chapitre X, p. 241. 

? Document des Archives de la Côte-d'or (B. 44907), cité par M. 
de Beaucourt, IV, 374. 

# Voy. une déclaration d'Adolphe de Clève, sous la date du 16 
sept. 1447, dans Lacomblet, UrAundenbuch, IV, 34. 
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Du reste, si bien nouës que parussent les traités de février- 
avril 1445, ils n'avaient pas tous résisté à l'épreuve du temps. 
On suit déjà que, dès la fin de l’année, le due de Juliers avait 
fait défeetionf. Il y a même quelques raisons de croire que le 
comte palatin avait lui aussi chaneclé dans sa fidélité, puis- 
qu’en 1447 Charles VII revient sur la vicille question de la 
créance d'Isabeau de Bavière! et réclame du comte la libé- 
ration de sou frère, Louis le Barbu?, que ses propres enfants 
relemuient prisonnier depuis 14%6. Le roi s'était déjà entremis 
en sa faveur une première fois vers 1438%, de nouveau en 
septembre 14445, une troisième fois en 14455, mais toujours 
sans succès. 1] fit de cette affaire, aussi bien que de l'autre, 
l'objet de deux articles des remontranres qu'il adressa à la 
diète de Nuremberg. Mais la mort de Louis le Barbu, survenue 
sur ces entrefaites®, décida le roi à abandonner toutes ses re- 
vendications. 

Il est bon de remarquer que Charles VII ne fit jamais acte 
&hostihté ouverte à l'égard de Frédérie II, quelques griefs 
qu’il eut contre lui. I se souvemait sans doute de quelle aide la 
maison d'Autriche lui avait été en 140-347 et ne désespérait 
pent-être point d'en recueillir encore une fois le bénéfice. Mais 
Frédérie III ne se prêtant plus à une alliance mutuelle et Albert 
étant fort avant dans les intérêts hourguignons, c'est du côté 
de Sigismond, leur neveu, que se tourna le roi de Franco. 














1 Yoy. ci-dessus p. #8. 

3 Remontrances du roi 
Fuetey, ouv. cité, I, p. 496 et 166, 

3 Lettre à Frédéric d'Autriche, datée seulement ile Chinon, dans 
d'Achery, Spicilège, LL, 73, avec celte indication marginale, 
« vers 438 », qui nous parnif juste, 

4 Remontrances du roi à la diète de Boppard, 1445, dans Tuetey, 
ouv. cité, II, p. 188. 

+ instruet. de Charles VIL aux ambasadeurs qu'il envois à 
Mayence, dans Tuetey, ouv. eilé, IL, p. 

«En 4i7, et non 443) comme dit l'Ar! de v 
(édit. de 1770). 

7 Voy. ci-dessus le chapitre XI, p. 





à le diète de Nuremberg, 4447. Dans 
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Ou se rappelle que Charles VII avait promis dès 1430 sa fille 
Radegonde à ce Sigismond'. À la dale où nous sommes main- 
tenant parvenu, le mariage pouvait être consommé. Mais loin 
d'yaider, Frédéric ILE y mettait obstacle en se refusant à éman- 
ciper son pupille, en le tenant même, par raisons politiques, 
dans une sorte de captivité à peine déguisée.Ce fut, à plusieurs 
reprises, l'objet des réclamations du roi de France, en 1437, 
14383, 14444, mais toujours vainement. Cependant, au com- 
mencement d'avril 1445, prenant sans doute en considération 
les dernières réclamations de Charles VLIS, Frédéric se décida 











1 Voy. ci-dessus le chapitre XI, p. 213. 

2et3 Voy. d'Achery, Spicifége, II, 765, avee cette mention mar- 
vinale « vers 1498. » 

4 Lettre du 44 octobre 4444 dans La collection Fontanien à la Bibl. 
nationnle. G£. Enéas Sylvius, Épistola LXXVIL ; Leibuitz, Codec 
Juris, 849 ; Müller, Leichstagstheutrum, À 25; les Remontrances 
de Charles VI aux granls électeurs, dans Tuetey, ouv. cité, IT, p. 
488; et enrtont ce passe des Mbsegria de Rnonl de Gaucourt, midi. 
gs vers 4488 et que nous avons déjà cités d'après l'original des Ar- 
chives impériales de Vienne : « £t quia nova obsequia non sunt 
obmittenda, est notandum et memorie“ommendandum quod anna 
Domini Mo ECUCue puadrigesimn lereio, idem duminus Sigisnten- 
dus ud presens Austrie der, eristens in potestale ol munthus sere- 
nissüni principis Romanonon regis, svt germani, communitutes 
patrie cjusdem ducis miserunt crqa christianissinnen principe 
Franvie regem umbacintores proprios supplicando ul ob rereren- 
ciam matrimonii tune ja initi inter predictum dominiem Sigis- 
mandum eortm dueem et dominam Radegundun prrfati regis 
filiam, eisdcin scortim et pravisionem dare vellet pro redemptione 
ajusdem ducis ». — C'est peut-être à la suite de ecite démarche que 
furent rédigés les « Pourpurlers eunteuant la demande que Louis XI 
deuphin {plus exaetement Charles VII) fait au due de Milan d'in- 
lorcéder auprès du roi des Romains pour la délivrance de Sigis- 
mand ». (Coll. Fontanieu, n° 419). Une main moderne a inscrit 
la date de 1495, une autre celle de 447. 1 faut probablement rorriger 
484% on 445. 

5 Instruet. de Charles VIE aux ambassadeurs qu'il envoie à 
Mayence, À février 145, dans Tueley, ouv. cité, II, 497. 

C'est done à tort que M. d'Herhomez (uv. cité, p. 31) et avec lui 
M. Launpel (ouv. cité, p. 440) evoient que la question du maringe de 
Radeyonde avec Sigismond d'Autriche prit fn en fait par la mort 
de Frédéric à la Bourse vide en 1439. 
































Google 


22 NOUVELLES RECHERGHES CRITIQUES 


à mettre son pupille en liberté. Or, quelques jours plus tôt 
(9 marsi!, Radegonde de France était morte à Tours. Y aurait 
il relation entre ces deux faits, autrement dit la mort de Ra- 
degonde étaitelle connue de Frédéric quand il délivra Sigis- 
mond? Le fait est de toute vraisemblance, et induit à croire 
que le dued’Antriche n'avait résisté jusqu'ici aux demandes de 
Charles VII qe dans le dessein bien arrêté, mais assez inex- 
plicable pour nous, d'empêcher le mariage projeté?. 

Par politique autant que par affection, Charles VILet Sigis- 
mond, devenu due de Tyrol, continuèrent les relations si tris- 
tement troublées. Il subsiste une lettre de Sigismond, d’allu- 
res discrètes, et la réponse non moins diserète du roi de 
France, qui prouvent que celni-ei, dns les derniers mois de 
1446, tenta de ranger le jeune due d'Autriche à ses desseins3. 
Mais lesquels ? On ue le dit point. Nous conjecturons que le 
roi conseillail au due de ne pas se prêter aux alliances que Phi- 
lippe de Bourgogne essayail, &ee moment même, de nouer avec 
la maison d'Autriche. Sollicité en effet, quelques mois après. 
de donner son adhésion au traité conclu Le 18 mars 1447 entre 
Philippe le Bon et Albert d'Autriche, Sigiemond refusat. S'il 
ÿ consentit un peu plus tard, à la date du 13 septembre, ce 
fat sous rertaines réserves qui pouvaient suffire à tranquilli- 
ser le roi de Frances. 

Une autre affaire se greffa bientôt surcelle-ci. En juin 1447 
Sigismond avait fait prier Charles VII de lui obtenir la main 
























1 La date de 1434 donnée parle P. Anselme et «nivie par beaucoup 
d'autres, est erronée si l'on tient compte u style de Piques. 
+ On connaît une lettre, dénuée d'ailleurs d'huportance pol 











ceinw, XIe mareñ. Chmel qui l'a puiliée (Gesch. Friedrich IV, 
11, 702) l'attrihue à l'année 1450. M. de Beaucourt à montré (LV, 





8), qu'elle ne peut être que de 1 

» La lettre de Sigismond est datée de Bulsan, 12 déc. 4446 (ms. 
franc. 20387 de la Bibl. nationale, p. 43). La réponse de Charles VII 
porte lu dute de Montils, 7 février. L'année manque. Clumel, qui a 
publié cette lettre (Gesck. Friedrich LV, IL 6), Puttribue À 1460. 
Nans la rapportons à 4447, parce que son débnt vise clairement In 
précédente : « Vestras habuïmus litleras in Bulsano die XII decem- 
bris proxime lupsi confectas... » 

+ Observations du due Sigismond, dans les Fontes rerum aus 
triacarum, Il, 135. 

# Voy. l'instrument du traité, dans Chmel, Materialien, II, 247 
etss. 
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d'Éléonore sœur du roi d'Écosse. Après avoir hésité quelque 
temps, le roi de France se chargea de la négociation et en prit 
si bien à cœur le succès que, sans attendre réponse de la cour 
d'Écosse, il pressa Sigismond d'envoyer à Tours ses procu- 
reurs pour conelure les fiançailles. Ce fut l'objet de nombreu- 
ses ambassades entre Tours el Inspruck, qui durérent jusqu'à 
la fin d'avril 14181, Le mariage eut lieu quelques mois plus 
tard, en septembre?, 

Sigismond conçut bientôt une plus haute espérance : celle 
de voir le roi de France servir etappuyer les intérêts de l'Au- 
triche en Suisse, Les habitants de Fribourg, sujets de Sigis- 
mond et alors en guerre avec le due de Savoie, élaient soute- 
nus par leur suzerain 3, Mais le duc de Savoie avait su mettre 
les Bernois de son clé, en sorte que ces autres sujets de Si- 
gismond étaient tournés contre lui. Peu soucieux de Les com 
battre, Sigismond fit prier leroi de s'interposers. Déjà fort 





2 Tous Lx actes relatifs à ectte négociation sont imprimés dans 
VOesterreichischer Geschichtsforscher, II, 148 à 465. — IL faut en 
rapprocher une letire de Charles VII à Sigismond (datée seulement 
de Montaure prés Laverdin et publiée par d'Aehery, Spieitége, Il, 
718) pour le presser de donner son approbation aux elauses du 
contrut. Cette lettre appartient certainement à la seconde moitié 
de l'année 4448, — Il ext envurs fait allusion à re mariage dans 
ane lettre de Charles VII à un conseiller du duc d'Autriche publiée 
par Ghmel (Materiatien I, 47) sous la date de Moulins, 18 dé- 
cembre (119). L'itinéraire diplomatique du roi prouve que et aete 
ne peut appartenir qu'à l'année 1436 : « Nous avons entendu que feu 
le commandeur d'Achèse en la eonté de Thirol, at temps qu'il fat 
devers nons envoié pur nostre tres eher et tres amé filz et cousin le 
due d'Autriche, pour le fait du mariage d'entre lui et nostre belle 
fille ot cousine d'Eseace sa femme, fist certaine promeswe ete. 
Gif. le compte dixième do Kaincoing, 1° 180, qui fixe au mois d'avril 
AAAS le dépurt des ambassadeurs du roi envoyés À Sigismond, et le 
compte einquième de Robert Pareant {ans le ms. franc. 6965, 
os 284 et 236, de la Libl. nationale), citéu par M. de Beaucourt. 

s'Hergoti, Monum Austriæ, II, pars 1, n° 30. 

» Sur cet épisode de l'histoire de Suisso voy. la Relation du no- 
taire Jean Gruyére et la Chronique de Benoît Tschachtlan dans le 
tome 1 des Quellen sur schw. Gexchichie (Bâle, 1877). 

4 Lettre du 6 mai 1448, dans le ms. frane, 6963, fo. 45 de la Bi]. 
nationale: « Relutinne venerabilis fidelisque nostridilecti Ludovici 
de Landsee, commenduloris generalis disricles patrie nostre 
Achesis, clare porcepimus bonam volienlatei generosumque pro- 
pusiluum quoë reqit vestre majcstas pro submovendis gravamini- 
bus, temeritatibus ac litibus. . . .concepitiis. » 

Lenoux, Nouvelles recherches critiques. 18 
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avant dans la confiance des cantons depnis les alliances de 
1444 et désireux de s'attacher Le due de Savoie autant que le 
due de Tyrol, Charles VII était prêt à l'intervention qu’on lui 
demandait! 1 envoya done ses représentants à Lausanne, en 
compagnie de eeux de Bourgogne, et y fit convoquer ceux de 
Fribourg el de Savoie (mai 14482. Les conférences, auxquel- 
les prirent part plusieurs villes de Suisse, durérent près de 
six semaines et se terminérent, non sans peine, par le traité de 
Morat (16 juillet). qui réconcilia les partiesa 

C'est au cours de ces diverses négociations que Sigismond, 
prenant oecusion des circonstances, voulut conclure avec 
Charles VIL une alliance politique. Les leltres de créance qu'il 
mbassadeurs portent Ia date du 19 juin 14485. 
Le roi de France, prenant ces propositions en considéralion, 
fitrédiger les siennes sous la date du 27 août 5, Les conditions 
furent débattues et l'on conclut à Chinon, le 7 septembre 6, 
d’une part l'acte du mariage projeté, d'autre part un traité 
d'alliance qui contenait ces trois arlicles essentiels : si les gens 
de gucrre de l'une des deux parties portent préjudice à l'autre, 
le préjudice sera réparé; si l'une des deux parties est attaquée. 
Vautre lui portera secours; si l’un des articles du traité est 
violé, le traité ne sera pas pour cela détruit. L'acte du 7 scp- 
tembre fut ralifié et confiriné par Le roi aux Roches-Trenche- 
lion, Le 30 juin 1449 ?. C’est plus tard seulement qu'il produira 
tous ses fruits. 

Dans les mois qui suivirent jusqu'a eommencement de 
1450, Charles VLL entretint ave Sigismond diverses relations 
d'ordre privé, qui semblent n'avoir'eu d'autre but que de main- 
tenir le due d'Autriche dans les espérances qu’il avait conçues 
de l'amitié de Charles VII. Au point de vue politique il n'y a 
rien de plus à y voir. 





























1 Lettre de Charles VII à Sigismond. Brouillon sans date dans le 
4ms. franc. 544 À, [e 80, de la Bibl. nationale, Cette lettre en visouna 
autre de Sigiamond, qui doit être celle du 6 mai: « Vestras ruvissime 
iteras suscepinus carumque lenorem inspeximus. » 

sets Voy. M. de Beaucourt, ouv. cité, LV, 867. 

+Insérées dans le traité du 7 septembre, mentionné plus loin, 

2 Dans Chmel, Materialien, I, 289. 

« Dans Hergott, Monumentu Austriw, D, pars I, 2 
Materiutien, 1, 290 et 22. 

1 In kupibus Sciesileonis, dans Chmel, Materialien,I, S0' 

* Ainsi dans une lettre publio par Chmel (Gesch. Friedrich IV, 








, et Chmel, 
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Eu si bonne voie de supplanter le due de Bourgogne dans 
tout l'Empire, le roi de France ne négligea, à partir de 1445, 
auçune occasion grande où petite de se mêler aux affaires des 
princes allemands et de s'avancer dans leur amitié. Conseillé 
par le comte de Blankenheïm, il avait un instant espéré mettre 
aussi les Liégeois dans son alliance et les tourner ainsi contre 
le duc de Bourgogne. Des tentatives en ce sens furent faites 
en février, mars et juin 1445, mais inutilement ‘. 

Quant à l'évêque de Liège il était partisan du due de Bourgo- 
gne et, à ce titre, il le soutint contre Évrard de lu Mark dans la 
guerre qui prit naïssaneo entre eux au mois de juin 1445. 
Charles VIE, qui aida Évrard de quelques compagnies, eut donc 
l'évêque de Liège contre lui, Ce fut pourtant ce prélat que le 
pape désigna en 1446 pour prendre connaissance des infractions 
au traité d'Arras dontse plaignait le duc de Bourgogne. II y eut 
essai de rapprochement entre le prélat et le roi en 1448, à l'ins- 
tigalion de l'archevêque de Cologne ? dont nous connaissons 
les relations avec Charles VIL. Cet essai n'eut point de ré- 
suitat3, 

Vers la fin de juin 1448, l'évêque de Metz, Conrad de Bop- 
pard, eutuna avec Charles VII une série de pourparlers pour 
rentrer en possession d'Épinal qu'il considérait comme une 

















IL, 363) sons la dute du 24 août [1190], Charles VIL recommande à 
Sigismond un certain Æétprendus Fur de Fcrberg, seulifer, qui, 
apres avoir 816 quelque Lemps au service de Charles VIT, ne dispose 
à retourner en Allemagne el à prendre service auprès de Sigiamond. 

: Voy. M. de Benucourt, onv. cité, IV, 128 et 499. 

2 Voy. une lettre de l'archevêque de Cologne à Charles VII, datée 
de Cologne, 17 avril 44, dans le ms. frane. 20587, P 50, de la Bi 
bliothèque nationale, — et la réponse de Charles VII à l'archevèque 
de Cologne, [1448], ibid, ms. latin Di14 À, fo BD: « Lifferas vestras 
per dilectum. . . Johannem, comitem de Blankenheim, nuper 
suscephmus earumque lenorem inspemimus el super Es que retu- 
Lt ad plenum audivimus, ad id vero qund inter celera seribilis 
de consanguineo nostro dilecto Leodiensi cpiscopo. Cui quidem, 
cum erclesia sun voluntatem habet ct disposicionsm intelligendi 
se nnbiscum et obsequendi, respondemus quod in his que statum 
el honore ipsius ac ceclesie sue contingere posent, libenter sibi 
complacere vellemus. » Gette lettre a été publiée, avec quelques 
différences de texte, par d'Achery, Spécitége, I, 786, ét par Lünig, 
D. Reichsarehis, XVII, 596, sous la date erronée de 1455. 

» Voy. d'ailleurs pour plus de détails M. de Beaucourt, ouv. cité, 
1V, 438 ot 840. 
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dépendance immédiate de son siège. Charles VIT feignit d'écou- 
ter ses doléances, d'autant plus qu'elles étaient soutenues par 
le marquis de Bade, les seigneurs de Boppard, les princes de 
Salm, et le furent même, deux ans plus tard, par l'archevêque 
de Trèves et l'empereur d'Allemagne. Il ordonna une enquête, 
fixa des ajournements, accepta l'arbitrage de la eur de Rome 
et par ces procédés dilatoires échappa finalement à l'obligation 
de rendre ce qu'il avait pris en 1444 1, Cependant la question 
sera encore une fois débattue en 1460 2, 

Mais nous n'avons pas encore parlé des deux plus importants 
traités que Charles VII conclut, en cette annéc 1448, avec les 
princes allemands. Sur la fin d'avril, il envoya ses représen- 
tants à l'électeur de Saxe pour renouveler l'alliance qui existait 
entre eux depuis trois ans 3. L'élecleur fit bon accueil aux 
envoyés français et s’empressa de leur délivrer les lettres 
reversales qu'ils sollicitaient, La teneur de ce nouveau traité 
étant identique à celle du traité de 1445, nous ne saurions rien 
des vrais motifs de ce renouvellement si Thonas Basin n’avait 
pris soin de nous dire quele roi se préoccupaitfort, à ce moment, 
de s'assurer partout des appuis contre le due de Bourgogne 4. 
En même teinps que le due de Saxe, Charles VII fit également 
solliciter l'archevèque de Trèves et rencontra auprès de lui le 
même aceueil empressé qu'en février 1445 5, La fidélité de ces 
deux alliés ne s'était done pas démentie : grâce à eux, la ques- 
tion du Luxembourg allait bientôt changer de face. 





+ Voy. M. de Beaucourt, ouv. cité, IV. 

# Voy. ci-dessous le ehapitre XIV. 

> Le traité rédigé par Charles VII ost daté de Montilz lez Tours, 
26 avril 1418, dans l'entzel, His£. gothant suppl.secundum, p. 876. 
— La revers est attesté par la lettre de Charles VII citée ci-dessons 

4 Name fwdera.…. cum pluribus sueri émperit electoribus atqu& 
principibus int, tam ecclesiasticis quam secularibus et cum tis 
preserlim quibus magis invisum velerosun force eundem ducem 
Burgundonum agynoseerel.» (Hist. de Chartes VII, édit. Quicherat, 
1, 25). Cf. la Chron. de l'abbaye de Flurreffe dans les Mon. pour 
lhist. des prot. de Namur, VIN, 163. 

= Lettre de Charles VII au due Frédéric de Saxe, (juin 1418), dans 
Je ms. lat. 41 À, 1879 ot 89. de la Bibliothèquenationale: e.… Cete- 
ru ditteras mutui foderis parte vestra per Javonem antedictum 
nobis presentatas grala menle recipinus et nostras confedera- 
cionis reciprociter petitas litlerns, earundem vetrarum inse- 
quendo ienorem litlerarum, consanguineo et confederato nostro 
carissimo Jacolo, Trevérensi archiepiscopo.. destinamus, » 
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Plus ou moins fortifié par ses alliances avec les féodaux 
allemands, Charles VII eut dû, semble-t-il, en chercher égale- 
ment auprès des villes libres de l'Empire. Charles VI n'y avait 
guère songé, bien que l'importance politique de ces membres 
du saint Empire prenne naissance dans les dernitres années 
du xive siècle. Cependant en 14084410 ses ambassadeurs 
avaient essayé d’entrainer Francfort dans leur opposition À 
Robert !. Plus habile où mieux informé, Philippe le Bon n'a- 
vait eu garde de dédaigner cet élément de puissance, et nous 
avons montré précédemment *le parli qu'il eu sut tirer. Char- 
les VII ne pouvait, à la longue, méconnaitre entièrement l'im- 
portance croissante de ces nouvelles forces politiqnes. [es nom- 
breuses ambassades qu'il envoya aux diétes d'Allemagne 
étaient sonvent reçues par les magistrats municipaux, héber- 
gées par eux, et durentenfin comprendre que ceux-ci prenaient 
dans l'Empire une place qui, dans le royaume de France, de- 
venait au contraire pour les villes chaque jour plus étroite. Et 
puis traiter avec la Hanse, comme cela avait eu lieu en 14363, 





dessus Je chapitre IT, p. 52. 

dessus le chapitre X, p. 196. 

3 Des nombreuses relations de Charles VIT avec la Hanse teuto- 
nique, nous ne voulons rappeler que celle-là, en raison de son 
caractère politique. A la demande des bourgeois de Ia Rochelle, le 
roi s'était entremisavec eux entre la Hanse etl'Espagne pour amener 
entra ces deux parties belligérantes le conclusion d'au urmislice de 
six ans. (Voy. la lettre d'un marchand de Brnges aux magistrats 
de Dantzig, juillet 1435, analysée dans les Manserccesse du baron 
Goswin von der Ropp, I, p. 504. Cf. ibid. I, 5, 6, 7, 25 et 103). 
L'aceurd manqua d'ailleurs son but. Voy. la note que nous avons 
publiée sur ce paint dans la Xerue de Saintonge et d'Aunis, 1888, 
p. A0-63, — Nous avons déjà fait allusion à la politique commer- 
ciale des dues de Bourgogne avec les villes d'Allemugne (p. 1490). 
Les rois de France ont eu aussi la leur. Ce seul snjet mériterait d'être 
étudié de prés à l'aide des nombreux textes que l'on trouve dans le 
Hamburgisches Urkundenbueh (1842 et ss), dans le Lubechisches 
UrkundenbueR (183 et ss), dans le Bremisches Urkundenbuch 864 
etss), dans le Hunsisches Urhmdenbuch de Huwehlbaum (AR76 et 88) 
et surtout dans les publications du Verein für hansische Geschichte 
de Lubeck qui comprennent trois séries en cours : Koppmann, 
Recesse der Hansetage (1254-1430), Goswin von der Ropp. Hanse- 
ceresse (14901476). et Dietrich Schaeffer, Hanserecerse (1477-4890). 
Nous avons revueilli dans les voluines déjà parus la mention d'en- 
viron 400 actes où il est question de villes de France et des Paye 
Bas honrguignons. Malheureusement ces actes sont en un bas 
allemand (plattdeutsch}, qui, n'étant jamais parvenu à une existence 
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ou bien avec les cantons Suisses, comme cela s'était vu en 
1444 1, n'était-ce point déjà traiter avec des puissances indépen- 
dantes de toute autorité princière ? — Et cependant, sur ce 
terrain Charles VIL ne fut guère novateur. Cette timidité sem- 
ble d'ailleurs résulter de l'impuissance où il se sentait et 
qu'expliquent quelques faits peu connus. 

En l'année 1878, c'est-à-dire deux ans seulement après la 
eonstitution de la ligue des villes de Sonabe, un agent de 
Strasbourg chargé de inettre les magistrats de cette ville au 
eourant des événements qui les intéressaient, les informait 
que le due de Bavière et le comte de Wurtemberg, en guerre 
avec les villes de Souabe, avaient essayé de jeter sur celles-ci 
les soldats du roi de France? IL y a dans cette information 
comme un avertissement de sc défier du monarque. On le 
retrouve plus tard, et il est sensible pour l'historien que les 
villes libres de la région du Rhin n'attendent d'abord rien de 
bou de leur puissant voisin. Bientôt se propage parmi elles 
eette opinion que le roi mélite de prendre pour lui la couronne 
impériale. La perspective semble désirée, car on sait vague- 
ment que Charles a fit alliance chez lui avec la bourgeoisie 
contre les féodaux et que, par conséquent, il sera moins à 
craindre comme souverain que comme voisin. Sur ces entre- 
faites arrivent les afluires de Suisse, à l'occasion desquelles le 
roi aceorde aux ducs d'Autriche l'aide qu'ils ont imploréecontre 
leurs sujets. Un nouveau courant d'opinion prévaut alors 
parmi les villes de Allemagne occidentale, et l'on considère 
résolument le roi de France comme l'ennemi des bourgeois 
puisqu'il est l'ani des princes. Cette opinion est nettement 
formulée en novembre 1444 dans des termes qui nous permet- 




















littéraire, reste fermé à quiconque n'en a point fait une étude 
parlieuliére, Cf, Mone, Zeitschrift, IV, 41 et ss., pour les relations 
aommarciales de Constance avec la Champagne. ln Provence, 1 
Lorraine et la Savoie. Sur le tirage du sel par le roi de Franer dans 
Empire, c'est-i-dire on Provence au XVe siècle, voy. À. Kpont 
dans les Annales du Midi, 1801, p. 457-400. 

+ Vor. ci-dessus p. 250. 

2 Rapport d'émissaires strashourgeois aux magistrats de leur ville: 
€ Herzog Stefan von Peigern und der Wurtembrg kriegen wider die 
schwæhischen Stette, Hahen die Fürsten die [rantzosen gen Swaben 
bringen wollen inen zu Helfe wider die Stette ». (Deutsche Reichxtags- 
acten, T1, 223) 

+ Voy. sur ce point Fnéas Sy 




















us, eité ciadessus, p. 245, note 


Google 


RELATIONS AVEC LES PRINCES ET LES VILLES 479 


tent assez bien de mesurer jusqu'à quel point elle était répan- 
duet. 

Cependant, lorsqu'en avril 1450 les bourgeois de Nuremberg 
apprirent que leur grand ennemi le margrave de Brandebourg 
avait invoqué contre eux l'aide du roi de France, ils ne érai- 
gnirent point de l'implorer pour eux-mêmes ct de réclamer son 
arbitrage ? Ils avaient même, par une innovation habile, écrit 
aux universités de Paris, Bologne, Padoue, Venise, Pérouse 
et l’avie 3 pour les faire juges de la justice de leur cause. Mais 
éjà René d’Anjon, qui résidait alors à la cour de France, avait 
pris les devants en sollicitant le roi, dès novembre 1449 4, à 
l'instigation du margrave de Bade son allié et celui de Brande- 
bourg, de se déclarer pour les féodaux contre les bourgeois. 
Les féodaux avaient eux-mêmes agi en députant à Charles VIE 
une ambassade solennelle qui rencontra le roi à Alençon, vers 
la fin de mars 1430, et lui présenta ses doléances à l'endroit des 
communes qui violaient, disait-on, les droits et privilèges des 
églises et entreprenaient contre l'autorité de leurs seignours 5. 

Or à la même date de l’année 1450, on constate directement 
«me le roi de France tente un grand effort pour resserrer tous 
les liens d'amitié et de solidarité qui existaient entre Ini et un 
grand nombre de princes allemands. Le rôle que René d'Anjou 
avait joué dans le conflit entre les communes allemandes et 
leurs seigneurs induit fort légitimement à croire que le duc 
exerçait de nouveau à ce moment sur l'esprit du roi l'influence 
prépondérante que nous avons déjà constatée de 1442 à 1445, 
et qu'il méditait de faire tourner cette influence au profit de 
ses intérèls en Ilalie, en fortifiant mieux que jamais Ia royauté 
contre les entreprises du due de Bourgogne. Et en effet Reg 
d'Anjou reparut bientôt dans Le royaume de Naples avec l'appui 
au moins moral du roi de France. C'est done encore à ron 
intervention personnelle qu'il convient d'attribuer les aseu- 





















4 Voy. la lettre de ler van Hassell à Jacques de Sierck, citée 
pur M. Janssen qui a pris un passage de cette lettre pour épigruphe 
desn brochure Frankrvichs Rheëngeliste und deutseh-feindiiche 
Politih. 

3 Lettre du & mai 4450, dans les Choniken d.&. Slæate, I, 519 

+ Tbid., M, M7. 

+ Lettre datée de Rouen (où était alors le roi), 47 novembre 
AM49. Joie, IT, 516, 

“oy. le préambule de la lettre de Charles VII, du 1 mars 1150, 
cite dans la note suivante. 
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rances de médiation et d'appui que Charles VIT prodigua aux 
ambassadeurs allemands! et le soin qu'il prit d'envoyer ses 
propres représentants à chacun de leurs princes : archevôque 
de Mayence, margravede Brandebourg, marquis de Bade, comte 
de Wurtemberg %, — pour renouveler les traités existants. Et 
non seulement à ces princes, mais à quelques autres encore 
qui n'avaient point alors député près de lui, tels que le due de 
Saxe, le palatin de Bavière, les archevèques de Cologne et de 
Trèves, le due d'Autriche 3, le roi de Hongrie#, le due de 
Juliers s. 

Des promesses faites par le roi contre les cominunes alleman- 
des, il ne sortit aucun effet. Tout occupé des Anglais, Char- 
les VII ne put répondre aux espérances que l’un et l'autre parti 
fondaient sur Ini, et pent-être fnt-il bien aise d'échapper à l'o- 
bligation de se prononcer entre eux. Mais re renouvellement 
etce développement des alliances politiques commencées en 
14-1445, n'en eurent pas moins une grande importance qni 
aide à comprendre les succès de Charles VIL sur le due de 
Bourgogne durant la phase qui va suivre. 








1 Alençon, 2% murs [140], lettre du roi à l'archovèque de Mayence, 
à Albert de Brandebourg, nu margrave de Bad», et à Ulrich dé 
Wartemberg (dans d'Achery, Spicilège, IL, 708). 

+ Lettres de créanse de Charles VII uuxdits ambassadeurs, 33 mars 
4439 (n. st. 4450), dans le ms. lat. 444 À, fo 38, de In Bibliothèque 
nationale : & Apud serenissimun principe enrissämum fratrem 
et consanguineun nostrum regen Romnorun destinunus di- 
dectos et fideles consiliaros et antbuxiatores nostros.… » 

* Mômes lettres que ci-dessus. 

4 Lettres de créance, sans date, dans le ms. lat. 544 À, P 7, 
déja cité: « Apud serenissimum principem fralrem el consanq 
ion nostrum regem Romanorum deslinamus dilectos et fideles 
consiliurios ct ambciutores nostros.… » 

Ce préambule comme le précédent vise certainement l'ambassade 
qui nous est connue par une lettre de Charles VII au roi des Ro 
mains, datum Montrbusonis [140], dans d'Achery, Spéritige, II, 
78. 
 Leltre de Charles VIL À Gérard de Juliers, où il est senlement 
question d'échange de présents, {S. date, mais vraisemblablement 
de 4450, dans le ms. lat, 5414 A, D 8, déja cité). 
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CHAPITRE XIV 


LUTTE DU ROI DE FRANCE CONTRE LE DUC DE BOURGOGNE 
DANS L’EMPIRE. 


4+ HELATIONS AVEG LES PRINCES ET LES VILLES 
AASOAAGL. 


4° Relations du due de Bourgogne aver l'Empire pendant celte der. 
nière phase, — Projets de mariage avec les maisons de C 
de Saxe. — Traités de prix avec les ques d'Autriche et Lulislas de 
Hongrie. — Philippe le Bon se rend à lu diète de Ratisbunne en 
AAA et y traite avec divei 
nec lashinison de Baritre: — ba 6uéienio à qu Sie ar 
pal de Trèves et le due de Bourgogne. — % Relations oveasionnel- 
les du roi de France avec les cantons suisses, le due Sigismond 
d'Autriche, le comte pxlutin du Rhin, le marquis de Bnde, l'arche- 
vêque de Cologne, Étienne de Bavière candidat au siège d'U- 
trecht, les adversaires du comte palatin, ete., 4452-1160. — La 
uecession au siège épiscopal dle Tournai et le roi de France, 146), 
30 Projet de mariage d'une flle de Charles VITavec Ludislus le 
Posthume, roi de Hohème-Hongrie, 1435, — Négociations y_rela- 
tives reudues vnines par La mort subite de Ladislas, 1457. 
Av Alliance politique de Charles VI avec Ladislas contre le due de 
Bourgogne 4497, — A la mort de Ladislas, Charles VII, comme 
représentant de ses droits sur le Luxembourg, prend ce duché en 
sx garde. — Négociations de Charles VIE avec le due de Saxe 
touchant l'acquisition du Luxembourg, 1438-39. — Protestations 
du duc de Bourgogne, 4439. — Charles VII candidat au trône 
de Bohome. — Le dur de Saxe lui demande appui contre Georges 
Podiebrad, = 59 Négociations de Charles VIL à Vi-nne en 1438. — 
Contrenégociations du danphin Louis en Allemagne. — Protes- 
tations du due de Bourgogne. = 6° Elforts de Charles VIE pour 
réunir ses alliés allemands contre le due de Bourgogne, 1460. 
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L'êchec des négoriations que le dnc de Bourgogne avait si 
laborieusement ponrsuivies en 1446-48 pour obtenir une con- 
ronne de roi, amenn, pendant les années qui suivirent, un sur- 
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prenant ralentissement dans ses relalions avec l'Allemagne. 
Gonvaineu sans doute de l'inutilité de ses efforts, Philippe se 
contente de surveiller de ce coté les progrès du roi de France 
ct porte ailleurs sa fiévreuse activité, en attendant que la mort 
donne à Frédéric un successeur moins opiniâtre. Aussi n'au- 
rons nous plus à enregistrer que d'insignifiants épisodes de la 
politique bourguignonne dans l'Empire. 

Ainsi, en mars 1450, Philippe avait donné son consentémont 
ä un partage des domaines patrimoniaux intervenu entre Jean 
et Adolphe de Clive. s LÀ s de mars 1453, on le 
voit préparer le mariage de sa petite-fille avec le fils du même 
“Jean de Clève ?, Au milieu de l'année 1451 le due Frédéric de 
Saxe lui avait fait demanier pour sa propre fille 11 main de 
son fils; la demande avait été bien accueillie, ct Philippe 
s'était empressé d'envoyer ses procureurs à Frédéric pour 
rédiger le contrat. À Erfurt où ils comptaient trouver le due, 
les procureurs apprirent qu'il était à Nuremberg. Ils étaient 
déjà en route pour cette ville quand un certain Abel Viczthum, 
un chef de brigands sans doute, arrèla les représentants de 
Philippe près du village d'Hassinhausen, les dépouilla de ce 

ils avaient et les retint en prison (2 ou # novembre 1451)5. 
a pas à douter que Philippe n’ait obtenu justice de ce 
ais il est possible aussi qu'il n'ait point donné 
ge projeté, eur on n'en trouve plus trace à partir 


























de ce moment. 


Chose curieuse, quelques années plus tard, l'évêque de Toul 
chargé par Philippe de porter des présents au due de Bavière- 
Landshut était lui aussi fait prisonnier par le comte d’Ebers- 
tein entre Ulm et Augsbourg, 1456 #, sans que nous sachions 
au juste les motifs de cette nouvelle violation du droit des 
gens. 

En février 1454 Philippo le Bon avait fait sa paix dans la 
Hante-Alsace avec ses voisins d'Autriche 5, sans pourtant déta- 





119 mars 140, dans Laeomblet, Crhdrabuc, IN 59. 
, duns Laromblet, Urkundenbuch, IV, 





+ Annales Erfarlenses, dans Mencken, Seriptores, TIT, 4208 ; 
Schæppenchrantk de Magilebonrg dans les Chroniken dd. Stædte, 
MT, 6; Thur-Erfurtische Chronik de Konrad Siollo dans lu 
Bibl. des Lille, Vereins de Staltgart, XNIL3, 41, 48. 
isehe Chronik dans Mone, Quellensamintuny, 1, 100. 
rélimimaires de paix entre les pays do Bourgogne et 
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cher ceux-ci de l'alliance du roi de France. Philippe réussit 
également à s'entendre avec Ladislas de Hongrie dans l'affaire 
du Luxembourg, sans pourtant séparer ce prince de la cause 
de Charles VIL. L'intermédiaire entre le dne de Bourgogne et le 
roi de Bohêmme-Hongrie fut l'archevêque de Trèves, Jacques de 
Sierek qui, au mois de septembre 14534, moyenna un premier 
accord entre les deux princes, accord en vertu duquel le 
Luxembourg restait provisoirement à Ladislas. Une alliance 
avec Anne de Saxe, fille de l'électeur Frédérie, que Philippe 
névocia quelques moîs plus lard, avait sans doute le Luxem- 
bourg pour objet 2, Ces demi-suceès semblent avoir inspiré à 
Philippe de nouvelles ambitions. Ne eroyant pouvoir payer à 
trop haut prix l'appui des princes allemands dans sa lutte contre 
le roi de France, il se rendit personnellement en Allemagne 
(pour la seconde fois depuis quinze ans), sous prétexte de 
prendre part à Ia diète de Ratisbonne convoquée extraordin: 
rement pour s'occuper des Tures, 1454. Il y vit à Landshut et 
derechef à Ratisbonue (3 juin) le due de Bavière-Landsbut, 
aves lequel il avait fait amitié en avril 1458 3. IL y vit aussi les 
représentants du dne de Saxe #, fort peu 
du traité intervenu entre Philippe et Ladislas 
A Stuttgart, il se rencontra avec le margrave Albert de Brande- 
bourg, grand électeur de l'Empire, qui ernt politique de venir 
conférer personnellement avi s &. On ignore ce 
que Philippe put tirer au juste de chacun de ces princes alle- 






























ecux de Ferreite (Pñrt), et les oflieiers des dues de Bourgngne et 
d'Autriche, Février 1433 (n, st, 1451), dans Dom Plancher, Hést. de 
Bourgogne, IV, pr. 13. 

1 A Pallzel, le 7 sepl. 1458, dans Bertholet, His£. du Eurembonrg, 
VIN, 78, 

1 Voy. les Aréseinenta du 95 mars 1454, reproduits par N. Reif. 
fenberg dans son édition des Mémoéres de Jaeques de Clereg, I, 212. 
— $e souvenirque lamaison de Saxe s'attribunit elle aussi des droi 
sur le Luxembourg. 
les Fontes rer. austriacarum, XL 199. CL. Sigmund 
, Gesch, Baicrns, IL, 887 el 31. 

4 Voy. les Fontes rer. austriacarun, XII, 155, CE, Mathieu d'E: 
couchy, Chronique, 11, 246, ct Chastelain, Chronique, III, 6. 

4 « Derselbe Johst Teezel had uns auch zn erkennen geben, das 
maregraf Albrecht von Brandenburg zu Herezogen v. Burgan- 
dien grein Stuckarten, da er ist, gervten «ey, als der Lumund gehe, 
umb Eynunge und Vertacht mit ymzu machen ». (Lettre de Guill 
de Saxe à l'électeur Frédéric de Saxe, % juin 1454. Zbid., XLII, 415). 
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mands, tout au plus une prolongation des trêves avec Ladislas #. 
La conséquence la plus claire de son voyage, ce fut la conelu- 
sion d'un nouvel accord avec Ladislas ?, aceord qui modifiait 
légèrement le premier en ce qui regardait le duché de Luxem- 
bourg, le comté de Chiny et la prévôté d'Alsace. Il restait tou- 
tefois quelques points à régler. A l'instigtion du comte palatin 
du Rhin, qui se faisait en cette occasion l'auxiliaire du due de 
Bourgogne, on prit jour à Spire pour Je 1° octobre, aux fins de 
terminer l'affaire. Philippe se fit représenter par l'évêque de 
Toul, Guillaume Fillastre, qui lui était tout dévoué. Le come 
palatin n’ayant pu se rendre à Spire par suite de circonstances 
imprévues, la conférence fat transférée à Ingolstadt, à la date 
du 19 suivant?. A leur tour, les représentants de Philippe firent 
défant. On prit jour à nouveau pour le 21 février 1436% À 
Landshut, ete comte palatin pressa Ladislas et Philippe d'être 
fidles au rendez-vous 5. Il n'est point sûr cependant que 
celle conférence ait eu lieu. 

La vacance du siège de Trèves par la mort de Jacques de 
Sierek, arrivée le 28 inai 1456, donna à Philippe occusion de 
mesurer le degré exact de son influence surles bénéficiaires de 
c6 diocèse que les domaines de Bourgogne entouraient déjà de 
tous côtés, D'accord avec l'archevêque de Mayence, il recom- 
manda au chapitre de Trèves Robert de Bavière, frère du 
palatin 5. Mais le chapitre avait ses raisons pour ne vouloir 
point de Robert et s'empressa d'élire Jean de Bade (24 juin). 
Cet événement n'eut d'autre effet que de rapprocher l'un de 
l'autre le due de Bourgogne et l'archevêque de Mayence, si 
certaines lettres par lesquelles Philippe s'engage à respecter 





























: Nous savons en elet que Philippe ad 
Nuremberg copie de 
roi de Hongrie. Ci 





a aux magistrats de 

milice qu'il venait de renouveler avec le 

résulte : de D'une lettre des magistrats à 

de réception qu'ils aires 

Philippe, le 2% juillet : Responsio at Burgundie ducem de 
eeplis Continentibus trenges pacis. (bia. XLI, 448.) 

+ A Vienne, lo 14 mai 143%, dans Bertholet, onv. cité, VIII, 82. 

s Auf Sonnlag nach Galli, 

4 Auf næchsten Sonntax Remint 

8 Paur tous ces faits Voy. Fontes rer. austriacamem, XX, 00.87, 

etla Speieriseh Ehranik dans Mone, Queétensammlung, 1, 10%. 
#Duns Gudenns, Cod diplom., IV, #21. 
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les privilèges de ce grand électeur et de son église, sont, comme 
nous le eroyons, de janvier 1457 4, 

Quant à l'empereur Frédéric, il avait définitivement rompu 
aycc le due de Bourgogne depuis 1418. La seule trace que l'on 
connaisse de relations entre les deux princes, postérieurement 

cette date, est une lettre par laquelle Frédéric interdit à 
Philippe le Bon de molester les Frisons ?. 

La mort de Ladislas, qui donna ouverture aux principales 
négociations de Charles VII en Allemagne pendant les trois 
dernières années de son règne, donna également occasion au 
due de Bourgogne de se mêler d'un peu plus près aux affaires 
de l'Empire. Nous ne connaissons point par le détail l’histoire 
de ses négociations et nous avons déjà exposé tout ce que nous 
en savons; mais nous pouvons affirmer que, come eandidat 
au trône de Bohème, comme éompétileur du due de Saxe en 
Luxembourg, comme rival du roi de France en l'un et l'autre 
cas, Philippe le Bon trouva alors dans l'Empire les plus grands 
soucis qu'il eût encore éprouvés®, Mais ni l'alliance qu'il sem- 
ble avoir renouvelée eu 1458 avec la maison de Bavièref, et 
en 1460 avee Sigismond d’Autriches, ni les protestations qu'il 
adressa au roi de France en janvier 14596, ni le soin qu'il prit 
de se faire représenter aux conférences de Constance et d’Op- 








1 An castro nostro Hagensi (= la Haye),5 janvier, 8. dale d'année. 
Ibid, 818. 

+ 497, 6 novembre, dans Lunig, D. Reichsarchio, XXII, 482. 

3 Voy. ciaprés les sous-chapitres 4, 5 et 6. 

+ Chronique de Burkard Zink, dansles Chroniken der deutschen 
Stœute, X, 228 : « die Herrn, das ist der Herzog von Burgundi, der 
Péalraff von Rein und Herzog Ludwig von Bairn hand siehzusam- 
men verbunden ir Lebtag.… » Le contexte oblige à placer cette men- 
tion sous l'annéc1458. Malheureusement, comme nous le montrerons 
au chap. XVII, le chronologie de Burkard, qui écrivait après 1168, 
est sujotte à caution. 

2 Fontes rer. austriacarum, XLIV, 48. 

# Le fragment d'un rapport sur la diète d'Egra (avril 4459), qui 
a été publié dans les Fones rer. austriacarum, XLI, 278, lnisse- 
rait croire que l'antagonisme entre le roi et le duc se prolongea au 
delà de Ja date que nous avons constatée: « em, von Luczelburg 
acegen. Nackdem in der Herczog von Burgundien aussyestossen 
hat, ist er bewegt worden das er dem KÉœnig von Frankreich 
sein Schuldbrieg hat ubergeben, das zu erforderr, ob er mœcht 
gerochen werden. » 
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peuhein en juin 1459 !, ne moditiérent l'état des choses. C'est 
ce qui va résulter de la suite de notre récit. 


& 





Les soucis de la pacification de l'Eglise, les affaires italiennes 
et les négociations avec l'Angleterre furent autant de motifs qui 
emmpèchèrent le roi de France, pendantles années 1418-1459, de 
poursuivre en Allemamne, avec l'esprit de suite qui eut con- 
venu, cette lutte d'influence contre la maison de Bourgogne 
dont il a été parlé an début dn chapitre précédent. Mais l'idée 
Wen était point perdue. À peine délivré des Anglais, Charles VIL 
la reprit avee une vigueur et une résolution qui semblent ins- 
pirées par la crainte de voir le duc de Bourgogne renouer avec 
l'empereur les négociations si piteusement rompues en 1448. 

Au mois de novembre 1452, les Suisses avaient demandé au 
roide France de renouveler les alliances de 14442. Retenn en 
Guyenne, Charles VIL ne sempressa point de leur donner sa- 
tisfaetion puisque le renouvellement consenti porte la date d'a. 
vril 14533, Dans l'entre-temps, le due Sigismond d'Autriche, 
informé de ces négociations, avait fait implorer une nouvelle 
intervention du roi auprès des Bernois et du due de Savoie qui, 
en dépit du traité de Morat de 14484, occupaient encore 
plusieurs villes et châteaux antrichiens®. Charles VII ajourna 
sa médiation jusqu’après la Toussaint, prétextant avec raison 
que les Anglais l'occupaient encore trop pour qu’il pût songer 














1 Voy. et-après le sous-chupitre 2. 

+ Gelte demande résulte de l'acte mentionné dans la note suivante, 
En outre M. Tobler a publié dans l'Indicateur d'hist. suisse (1885, 
Lxvu }une lettre de 4452 (que nous n'avons malheureusement pu 
examiner), adressée par Louis de Savoie au conseil de Berne « sur 
une démarche des dues d'Autriche anprès de la cour de France ». 

+ Texte dans Lümig, D. Æeichsarchio, VI], 217, et dans Dumont, 
Corps diplomat., II, 198. 

+ Voy. i-dessus le chapitre XIII, p. 274 

# Voy. lu lettre de Charles VIL au due Sigismond, avec la date de 
Lézignae, 8 mai, publ, par Chmel (Materialien, I, 319) el attribuée 
par lui à l'année 4450. En la rapprochant de la suivante, nous con- 
jeclurons qu'elle est de 445 
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A autre chose!. En réalité la médiation demandée n'eut lieu 
qu'en 1459, comme nous le verrons plus loin. 

Cette double demande avait ramené l'attention du roi sur les 
féodaux d'Allemagne. En ce même mois d'avril 1453, Char- 
les VII renouvelle alliance avec le comte palatin, à la prière de 
ee prince? C'était alors Frédéric le Victorieux, dont il devait se 
servir, trois ans pins tard, pour lier amitié avec le roi de Dane- 
mark-Norwèges, En même temps Charles VII nomme Jacques 
de Spanheim, margrave de Bade, son consciller et chambel- 
lané, en récompense de services quenous ne saurions spécifier. 
Jacques étant mort sur ces entrefites, le roi, comme pour per- 
pêtuer la bonne intelligence entre les deux maisons, voulut 
fiancer sa fille Magdeleine avec Bernard, second fils du mar- 
grave (vers 1454) & Ce projet ne fut point suivi d'effet 
parce que Bernard prit l'habit monastique. Il est tout à fait 
digne de remarque qu'à cette épaque et jusqu'à la fin du règne, 
les bienfaits de Charles VII s'étendent jusqu'à de pelils sei- 
gueurs, jusqu'à d'obseurs bourgeois à peu près inconnus de 
lhistoires. 















4 Voy.la lettre de Gharles VII au due de Sigismond, avec la date 
de Montilz-les-Tours, 48 avril, pabl. par Chinel { Materiatien, 1, 
#11), et attribuée par lui à l'année 1450. L'étude minutieuse du con 
tenu nous convainc qu'elle est de 1138, 

2 Tours, 13 avr post Pusche, (Org. sur 
quatre sceaux pendants, aux Archives de 
Munich). Cet acte reproduit les lettres de procuration du roi à 
bald, évque de Maillezais, et à Jean de Jambes «gr. de Montsorenn 
(Tours, 41 avril 145), comme aussi celles du comte palutin à Jeun de 
Fenestranges et Jeun de Lundenbourg (Heidelberg, 24 janvier 159). 
— M. de Beancourt qui fixe ce renouvellement de traité à Heidelberg, 
der déc. 1454 (ouv. cité, V, 4), ne nous paraît avoir connu que lo 
revers de l'acte. 

Signé à Cologne, 27 mai 4456 (Dumont, Corps dépom., 111,239). 
On conserve aux Archives nationales {J. 457, n° 19) une leltre du 
comte palatin au roi, relative à cette médiation. (Cologne, 2 mai 
445. 

4 Montitz-les-Tours, 41 avril 1493, dans Gudenus, Code dipiom. 
1V, 913: «.. nobis carissimum et dilectum consanguineum nos- 
trum Jacobum. marquisiun de Baade, comitem de Spanheym, in 
nostrum eonsiliarium et cambellanum retinuimus et retinemus ». 
— Cfcidessus, chap. IX et XI, quelqnes cas analogues. 

: Schœplin, Hist. Zahvingo-Bad., II, 190. 

# Cologne, 30 avril 4453, lettre de J. de Berka, bourgeois de Co- 
logne, à Charles VII pour lui accuser réception de l'acte qui le pour. 
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iontinuant cette politique de résultats effectifs, le roi de 
France réussit encore à s'attacher plusétroitementl'archevèque 
de Cologne en Ini promettant secours contre la ville de Soesti, 
et Étienne de Bavière? en faisant mine de le soutenir contre 
son rival au siège épiscopal d'Utrecht, ce Gisbert de Roderode 
que protégeait le due de Savoie, 14563, Toutefois Charles VIL 
n'eut garde dans l'un et l'autre cas de s'engager à fond. 

Au commencementde 145 son attention fut ramenée sur les 
cantons helvétiques par une demande d'intervention que lui 
adressa Sigismond d'Autriche #. Le roi d'Écosse avait déjà,peu 
euparavant, sollicité son cousin de France de prendre sous sa 
garde les biens d'Éléonore d'Écosse, épouse de Sigismond, con- 
tre les attaques des Suissesé, Charles VII ne pouvait échapper à 
cette double demande. 11 s’empressade faire preuve de bonne vo- 
lonté enenvoyant à Constance,où les conférences devaient s'ou- 
vrir à la date du 25 mai, ses représentantsé, C'étaient Élie de 











voit d'un bénéfice ecelésiustique. (Ms. franc. 20987, fe 55, de Ia Bibl. 
nationale). — Cologne, 24 juin 4457, lettre de Guill. de Burzy, sgr. 
de Bosincheim, à Charles VIL pour le remercier de sa bienveillance 
(via, 1° 62). 

1 Lattre dutéo seulement de Chinon, dans Lunig, D. Rrichsar- 
chiv, XVI, 506. La dale de 1455 est sujette à cuntion. 

+ Voy. dans le ms. franc. 659 de la Bibliothèque nationale, ln 
copie d'une lettre d'Étienne à Charles VIL, datés de Cologne, 81 mai 
1406. 

* Lettre du roi au due de Bavière, datéo de Moulins, 23 octobre 
(H456]. (Orig. aux Archives de l'utnl à Munich, K, 401). Nous 
groyons ce document inédit. Le date donnée résulte de l'itinéraire 
diplomatique du roi. 

4 La lettre de Sigismond semble perdue. Mais on peut conjecturer 
par la réponse du roi (ci-dessous, note 6), qu'elle était des derniers 
jours de mars ou du commencement d'avril, 

# Lettre datée d'Fdinbourg, 40 août(1198}, aux Archives impériales 
de Vienne. (Copie du temps, transmise suns doute par le roi de 
France). 

+ Letire datée de Razilly (près Chinon), 28 avril, 's. date d'année 
{dans Chmel, Huterialien, 1, 812, et dans Jean de Keithae, 1], p. 
LXI): « Piures numero lilteras vestras marescailus Lothoringie 
preceplorque de Ysenheim et Mouzon herauldus noster ad nos 
priseis his diebus detuterunt… » Nous avons autrefois pris analyse 
de cette mêmne lettre aux Archives impériales de Vienne, et inacrit 
sur fiche cette date : « Roussillon, 28 avril 4450 », sans pouvoir re- 
connaitre aujourd'hui si nous nvons reproduit simploment une 
mention moderne où vérilublerment la teneur de la formule, Nous 
nous rangeons de préférence à la première supposition sur la foi de 
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Pompadour, évêque de Viviers, Georges Havart, maître des 
requêtes de l'hôtel, Jean de Chandenier que nous connaitrons 
bientôt de plus près, et Me Bertrand Briconnet, notaire et se- 
crétaire du roi. L'évêqne de Coutances! futaussi prié par le roi 
de s'employer au succès de l'accord. 

La conférence eut lien en grand apparat. Non senlement les 
représentants du roi de France, mais encore ceux du pape, de 
empereur, du roi d'Écosse, des ducs de Milan, de Bourgogne, 
de Suxe, de Savaie, des villes de Constance et de Bâle s'y ren- 
dirent?. On abontit an traité du 9 juin 1459 qui réconcilia dé- 
finitivement Sigismond avec les Suisses, 

La plupart des princes dont Sigismond s'était assuré l'appui 
en cette occasion se retrouvérent à sa dévotion, en août 1460, 
Lorsqu'il s’agit pour Ini de faire triompher son droit d'avoué 
et de protceteur de l'évêché de Brixen à l'encontre de l'évêque 
Nicolas de Cusa soutenu par Pie IL. Sigismond en appela du 
pape mal informé au pape mieux informé, éventuellement au 
futur concile général. A cet appel adhérèrent non seulement les 
troïs archevèques-électenrs de l'Empire, Albert d'Autriche et 
le due de Bavière, mais même le roi de France. C'est un court 
épisode de la lutte jamais finie du sacerdoce et de l'empire®, 












la publication faite dans Jean de Reilhar, d'après les mêmes Archi 
ves. — Quant à In dale de 4450 que proposent les éditeurs et que 
nous admeltons, elle résulte de l'itinéraire du roi. 

1€ L'évèque de Coutances », dit l'annotateur anonyme de Jean de 
Reilhae. Cette interprétation semble justifiée par l'expression dont 
se sertle rai, enadjuvante curissème noskro epécope Constantiensi 
ét exelut l'intervention de l'évêque de Gonstance que Chmel a admise 
dans ses Maleréatien, 1], 473, 

3 Voy. dans les Chroniken der drulrehen Strdte (V, p. 237) la 
Chronique de Burkard Zink d'Augsbourg : € Ilem, in der Zeit Was 
auch grosse Herschaft zu Cosnitz an dem Bodenser, nemlich des 
BabstsRaett…. So sagt man, Herezog Sigmund vonOesterreich wall 
ain Tag han mit den Aidgnossen, das ist auch die Warhait ». Pour 
Le surplus le chroniqueur déclare ne savoir ce qui s'est passé dans 
cette conférence, tant les députés ont été discrets: « Was ie im Sinn 
haben, das weiss Nieumnt von Stetten: des haben die edlen Fürsten 
Dank dass ir Raell so haimlich nnd 50 verschwigen sind ». Cf. la 
Constanzer Chronik dans Mone, Queliensammheng, I, 34 

* Voy. Senckenborg, Selecta, IV, 30. — Dans un accord conclu 
à In fin de juillet 410 entre Sigismond d'Autriche et le due Jeun 
[dé.?..], lé roi de Franee et le Dauphin figurent parmi les princes 
exveptés (Fontes rerum austrinenrum, XLIV,18). 



































Leroux, Nouvelles recherches critiques. 19 


Google f 


290 NOUVELLES HECHERCHES CRITIQUES 


Sur la fin de jain 1459, presque à l'issue de cetlé conférence 
de Constance dont nous avons parlé tout à l'heure, une autre 
assemblée du même genre eut lieu à Oppenheim, si nous en 
croyons la Chronique de Burkhard Zink d'Augsbourg!. Parmi 
les membres de cette conférence figuraient le due Guillaume 
de Saxe, le due Utton du Rhin?, l'évèque de Metz3, le mar- 
grave Albert de Brandebourg. et enlin les représentants du roi 
de France et du due de Bourgogne. À bien considérer les noms 
de ces barons allemands, on se convaine qu'il s'agit ii d'un 
épisode de la guerre soutenue par le comte palatin du Rhin, Fré- 
dérie le Victorieux, contre les princes qui lui déniaient ledroit 
de régir l'électorat au lieu et place de son pupille Philippe. 
Nous ne saurions dire le rôle que jouérent Les représentants 
français et honrguignons en cette occasion, En tout cas l'accord 
m'était point encore fait en 1460$. 

Lorsque Jean Chevrot, évêque de Tournai, mourut en sep- 
tembre 1460, Charles VII se souvint qu'il avait jalis, en 1437, 
fait opposition à l'élection de ce prélat. Par mêmes raisons 
que devant, il demanda au pape de donner an défun Lun suce 
seur qui fut person grala à la cour de France, ctnommément 
T'évèque de Coutances. Mais Pie IL considérant que, si Tonr- 
nai était au roi, le diocèse faisait partie en presque totalité des 
étais de Bourgogne, lint qu'il était de la justice autant que de 
L'intérêt politique de suivre la tradiction de Ineurie romaine et 
de remplacer l'évèque défunt par un autre bourgnignon, Guil- 


























saut V pe 26, des Chrnilen der deutsehen Shedte, L'éditeur 
à énis an doute sur la réalité de eelle eonlérenee él ne croit pas, 
en tant eus, qu'elle ait en lien 4 Oppenheim. Pent sun avis, 
este la mémeque crlle qui fut teuue À Merg a commen: 
ecment de mai 160 d'aprés Klitekhohun, Stoke AL Touturets, 
eme il n'y à d'autre raison de suspeeter ce prssage que le silence 
des autres chreniqueurs sur une assemblée d'Oppenhein, nous nous 
en tenons, et pont la date ct pour Le lien, à l'assertion de Burkhurd 
Ziuk, LFailleurs Be présence des anbassieurs de France et ils 
Bourgogne est aussi adinissihle dus un ea que dans l'attre, en 
raison An voisinage ide Ie eontérenee di Constane 

à Heresage OÙ ren keèn, it Chronique avons point ré 
us a initier ee personnage, mais nous pensons Qu'il Nagit d'un 
jeun du eunte prlitin 

à Das Bisehof rom Mens au nous parait jus pouvoir désiener l'a 
ehevéque de Mayence [Mrbe5). 

ex LU du présent haqilre un pra, 

Thierry de Lenoneuurt en avril 160, 
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laume Fillastre, alors évêquede l'onl. Charles s’en plaignit vive- 
ment au pontife qui lui expliqua ses raisons et fit appel aux 
sentiments du roi très chrétien pour qu'il acceptât l'acto que la 
papauté avait eru devoir accomplirt, Ce pontife c'était Énéas 
Piccolomini: les deux lettres qu'il rédigen à cette occasion 
sont des plus intéressantes par l'exposé qu'elles contiennent 
des principes politiques de la cour de Rome. —On ne voit 
point que Charles VII ait davantage protesté contre le fait ac- 
compli; mais il n'en dut pas moins considérer le maintien de 
Guillaume Fillastre comme un échec pour lui, comme un suc- 
cès pour Philippe le Bon. C'était comne la eontre-partie de ce 
qui s'était produit quelques mois plus tôt, lorsque les Liégeois, 
par crainte de leur voisin de Bourgogne, s'étaient placés sous 
la protection du roi de France? préparant ainsi un nouvel obs- 
tacle à l'œuvre d'unification territoriale que Philippe poursui- 
vait aux Pays-Bas. 














Nou content d'exercer son influence en Allemagne dans les 
circonstances d'ailleurs peu imporlantes qui viennent d'être 
rappelées, Charles VIL ÿ contrecarra bientôt le de de Bourgogne 
dans diverses ocessions qui méritent d'être étudiées séparé 
ment. Ce furent: le mariage d’une lille du roi aver Ladisias de 
Bohème-Hongrie.suivi de l'alliance des deux souverains, 1455- 
1437: — les négociations du roi avec le due de Saxe pour l'ac- 
quisition du Luxembonrg, 1158-1459: — les relations avec 

















Le Can tre sotennitatis pluvbutn iatéresset, à en ciritate 
pe Dur vssel, epson préidore bre majrsloli fdiem el aecep. 
dun. Idea egeve noise dis Burger legati non semet sed 
dereuntque éerin, divenbrs diocrsim Tornacinsem fere Lola et 
retira marine partem ên potestale ipsètes duris ronsistere ». 
Seconde lettre de Pie I à Charles VI, How, VLL Kal. aprilés 
MG. CÆEner Sytri Epist. #73), — « Si doles hoiminem duci Rur- 
gun subite és rase prieposinion minor eutput have nastraest 
een frori prederessoraon nastroni mi qu plures Burguneos lie 
shibrerunt.… + Premitre lettre de Pie 1 à Charles VII, 9 déc. 4461 
Gin, 4). 

2 Zantiliet, € 
Lrodiensénn.……, ébid., IN 
fire dunnées dus Roches 
XIV, 4: 














kanienn, dans Murlène, Thesuterees, V, AND: 6t Resume 
12R et 1210. — Les lettres de protection 
lrinchelion, le 17 avril LIEU (Urdonn., 
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Georges Podiebrad pour la succession de Bohème, 1158; — 
le secours prèté à Sigismond contre les Suisses, 1489. 

A la fin de juillet 1455, peu après l'accord conclu entre Ladis- 
las de Hongrie et Philippe de Bourgognet, Sigismond d'Autriche- 
Tyrol envoyait à Charles VIE un ambassadeur du nom de Jai 
ques Trapp?, dont la mission serait une énigme insoluble si 
une lettre postérieure, du 27 juillet 14587, ue fournissait à cet 
égard quelques indices précieux. Le due d'Autriche avait ap- 
puyéauprès de Charles VII le roi de Bohème-Hongrie, Ladislas 
le Posthume (fils d'Albert d'Autriche), qui, dans des circon: 
tances fort obscures pour nousé, avait sollicité du roi la main 
d'une de ses filles, la princesse Magdeleine fiancée jadis à Ber- 
nard de Badeë. C'était conseiller à Charles VII de reprendre le 
projet, déjà formé en 1431, de faire asseoir une fille de France 
sur letrône de Bohèmef, Le conseil n'ayant point paru dé- 
plaire, Sigismond priait qu'on fixût le jour des fiançailles, 
ajoutant que l'honneur qui résulterait de ce mariage pour le 
royaume de Bohâme-Hongrie était vu avec plaisir par tous 
es princes de la maison d'Autriche. Cependant plusieurs délais 























+ Voy. vers lu fin du présent chapitre, 

3 Les lettres de eréance portent li date: Inspruck, 81 juillel 1455. 
Ms. lut, 20587, fo 5%, de la Bibliothèque nationale). 

3 Datée de Vienne (Fouds Dupuy, n. 760, f 135, à la Bibliothèque 
nationale). 

# Nous ignorons en effet à quelle époque précise cette demande 
ful présentée, [1 so pourrait que ve fut dés l'année 144. Nous eon- 
anissons un acte émané de ln chancellerie de Ladislas, sous la date 
de Prague, 24 juillet 4454, duns lequel un noble Lohémien, Borit 
von Martinie, maréchal de la cour, est dit envoyé au roi de Frane 
«in unsern merklichen Geehelfieen ». Ladislas prend suin du ré 
clamer pour lui un sauf-eenduit de l'archeviqne de Trèves. (Foutex 
rerum austrinrarum, XX, n. 7), — D'une note malheureusement 
incomplète, que nous retrouvons duns nos eurtons, il résultorait 
que Georges Podiebrad, après avoir pris en main les affaires de 
Bohème, avait envoyé ses représentants à Charles VIL et, par leur 
intermédiaire, renouvelé à Dieppe, le 18 juillet ati, les alliunc 
autrefois conclues entre la France et la Bohème. — Nous avon: 
une preuve plus cerluine de rapporls antérieurs avec la Hongrie 
duns le fait de la présence à Chinon en août 1446, de messire Vincent 
de Dala Buluchu, ambnssadeur du roi de Hongrie (ou plutôt du 
régent Jeun de Hunynde), mentionnéo dans le 8 compte de 

de Beancourt (IV, #41). 
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furent convenus, Charles VII éprouvant quelques hésitations à 
unir sa filleau souverain dun royaume qui semblait si éloi- 
gné. Tontefois, vers Le mois de mai 1457, au reçu d’une nou- 
velle ambussade de Ladislas £, il sentit In nécessité de prendre 
un parti et demanda sur ce roi de Bohême-Hongrie des rensei- 
gnements confidentiels au précepteur de St-Antoine d'Yssen- 
hein, dont il avait pu apprévier les connaissances lors des 
événements de 1444. Les renseignements ayant paru satisfai- 
sants et le Luxembourg devant servir de douaire à la jeune 
princesses, Charles VIL fit savoir à Sigismond, par l'intermé- 
diaire du précepteur d'Yssenheim, que la cour de France serait 
bien aise de voir présenter la demande officielle de Ladislast. 
Elle ne tarda guère. 11 fallut cependant prendre l'avis des États 
de Hongrie, qui d'ailleurs s'empressèrent de donner leur assen- 
timent, en récommandant seulement qu'on ne se laissäl point 
impliquer, sous prétexte de ce mariage, dans quelqne alliance 
funeste au royaume 

Les ambassadeurs de Ladislas furent l'évêque de Colocza, 




















+ Harangue d'un envoyé de Hongrie à Charles VII, 17. mai 1457, 
en allemand, duns les mss franc, GO, fo 93, 108, de la 
Bibliothèque nationale 

2 Vox. denx lettres da dit préceptenr, datées de Strasbourg 
in 1397 aux Archives impériales de Vienne). L'une est adres- 
sée mi chevalier Jacques Trapp, conseiller du dne Sixismond : 
= Christianissimus dominus meus rex Francie misil ad me nuper 
nunciun auum per quem signilieavit miehi quod stalim deberem 
venire ad presenciam suam, prout veni et obedivi. Multum fui 
intorrogatus de condicionibus, statu et polencia domini nostri regis 
Laslisiui et récnorum et dominorum suurum. Dé quibus per singa- 
la ia feet largnn et bonam declaracionem quod rex et omnes do- 























mini dé consilio sue faerunt bene contenti. Et video res dispositas 
ele. (sée}, si bene et cito sollici- 
ulius dixistis in curi 





pro conclusione matrhmoni nou 
etur et miltentur amhaxiatores tales qnale 
rgis esse venturos sno tempore à +: + 
— La seconde est adressée à 
res ipsa sit eito et | s 
éligeneia on 
Sint tu magnum el altuin negocium ad honorem ntriusque regis 
terminare. » 

3 Vos. In Spcivrisehe Chronék duns Mone, Quetiensammbeng, V, 
A9 et 420. 

4 Vox. lesdeux lettres du préceptenr d'Yesenheim, citées el-dessus. 

sVoÿ. dans les Fontes rerum eustriacarum (XX, n° 416) la 
délibération du 22 sept. 457. 
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Étienne. VII de Bardeyn (ou Varda), l'évêque de Passau chan- 
clier du roit, et plusieurs magnats de Bohème et de Hongrie. 
Is quittérent Prague peu après la St-Michel, passirent à Egra 
vers le 4 octobre? et, voyageant à petites journées comme il 
convenait à la dignité d'une ambassade si solennelle qui ne 
comptait pas moins de soixante-dix eavaliers, n'arrivérent à 
Tours que le 8 décembre. 

Ce fut une Fête à la eur du roi de France. Préparée de lon- 
gue main, la célébration de ce mariage était attendue avec im- 
patience. Charles VIT, qui se faisait vieux, désirait beaucoup 
marier cette fille cadette de douze enfants. Les chroniqueurs 
du règne, d'ordinaire si avares de détails sur tout ce qui touche 
à la vie morale de lenr temps, s'étendent longuement? sur le 
récit des réjonissances par lesquelles on aceueillit les reprê- 
sentants de ce roi étranger qni portait sur la tête la double cou- 
ronne de Bohème et de Hongrie. IL semble que Charles VII ait 
voulu recommencer les fêtes qui avaient eu lieu à Nancy 
en 1444-45, dans diverses occasions assez semblables à celles-ci, 
— et peut-être même faire oublier les splendeurs de ce banquet 
du Faisan par lesquelles, deux ans plus tôt, le duc de Bour- 
gogne avait si vivement frappé l'imagination de ses contempo- 
rains. 

Au devant des ambassadeurs hongrois qui arrivaient char- 
gés de présents, Charles VII envoya jusqu'à une lieue hors la 
ville plusieurs grands seigneurs de sa cour; mais lui-même, 
malade, dut leur faire attendre audience jusqu'au 18. L'arche- 
vèque de Golocza Ini adressa alors en latin une harangue 














+ On trouve dans les Monumenta boica (XXI, D, p. 457. 458 et 
460) divers actes des 18 et 21 octobre et 14 novembre 1457 relatifs 
aux préparalifs de voyage que fait que de Passau. Dans l'un 
de cos elex il est question des 70 chevaux qui doivent l'escorter. — 
Cf. la Chronique d'Harlmann Schedel dans les Scriptores rer. boic.… 
1, 896, et le Chronicon austriacum dans Senekenberg, Selecta, V, 
49. 

3 Voy. dans les Fontes rerum austriacurum (XLIL, 23) une 
lettre des habitants d'Egra à Ulrick Sack. 

3 Voy. en particulier Th. Basin, 1, 202, Math. d'Escouchy, LI, 
354, et Jean Charlier, II, 74. Utilisant ces Lrois récits el quelques 
autres moins importants M. Vallet de Viriville a trac largement, 
dans son Hisloire de Chartes VIL (II, 309 et ss), le tablenu des fêtes 

brées à Tours.— L'Epitame rer bohemie. de Bohuslas Balbin 
iv. IV, chap. IV), quoique reposant sur des sources différentes, 
ne contredit en rien les chroniqueurs français. 
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ampoulée qui nous a été conservée!, Le %2, eut lieu à l'abhaye 
St-Julien un banquet qu'offrait Gaston de Foix. La joie pu- 
blique prit libre essor durant une semaine an milieu des fêtes 
constamment renouvelées. Les ambassadeurs devaient passer 
à Tours la grande solennité de Noël, célébrer les fiançailles 
et repartir aussitôt avec la jeune princesse, quand, tout à coup, 
la veille de Noël, arriva un chevancheur de Sigismond appor- 
tant ln nouvelle que le roi de Bohème était mort depuis un 
mois5, C'était le temps qu'il avait fallu pour courir de Prague 
à Inspruck et Tours. 

La tristesse fut grande à la cour du roi de France, Pour la 
seconde fois Charles VII avait désiré unir sa fille à un prince 
d'Autriche, et pour la seronde fois la mort rendait cette union 
impossible, Politiquement, le roi de France dut être aussi fort 
affecté par ce coup subit qui le privait d’un appui contre le 
due de Bourgogne. Comme adversaire de Philippe le Bon en 
Luxembourg, Ladislas était en effet l'allié désigné du roi de 
France dans toutes ses entreprises contre la puissance bour- 
guignonnet. En outre, sa haute situation dansl'Empire, comme 
membre du collège électoral et comme chef d’un royaume qui 
était le plus ferme rempart de la ebrétieuté contre les Turcs 
depuis la victoire de Belgrade, pouvait encore paraitre propre 
à augmenter dans les Allemagnes l'infuence du roi de France 
aux dépens de celle de la Bourgogne. 





L'affaire de ce mariage était déjà engagée quand, à la fin de 
l'année 1436, Ladislas envoya porter au roi de France la nou- 


1 Harenga facle coram domino noxtro Francorum rege apud 
Turones, dans le ms. lat, 1441, f 33, de la Bibliothèque natio- 
nale : e Quis non admiretur pariter et ohatupeseat ipsius [regis] in 
cogitando diligentiam, in aggrediendo consilium, in efficienda per- 
severentiam, in perñcicndo mgniflcentiam, in exercitu ducendo 
sapientiem, in bella gerendo fortltndinem, in victoria mansuetudinem 
et misericordiam, in pree justiciam et equitatem ele. » 

3 Extrait de la CAronique des comtes de Foix duns le ms 48, 
544, de Dnchesne à la Biblioth. nationale, Publiée, je crois, dans le 
Panthéon littéraire de Buchon, 

+ Fontes rerum austriacarum, VIL 1%. 

4 Voy. ce qu'en dit Th. Basin, I, 29%, ct Math. d'Escouchy, Il, 43 
CE 
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velle de la bataille gagnée par Hunyade contre les Tures !. Fut- 
il question à ce moment de s'entr'aider contre le due de Bour- 
gogne ? Nousne pouvons l'affirmer; mais, le 17 mai de l'année 
suivante 2, nous trouvons encore auprès de Charles VII un 
envoyé hongrois qui, cette fois, négocie une alliance offensive 
et défensive entre les deux rois. Subsidiairement il demande à 
Charles VIL de prendre le Luxembourg sous sa garde et d'en 
protéger les habitants contre toutes vexations injustes, afin 
que, libre de tout souci de ce côté, le roi de Hongrie put tour- 
ner toutes ses forces contre les Turcs. Néanmoins le roi de 
France paratt avoir ajourné jusqu'après le mariage de Ladislas 
le service qu'on lui demandait, C'était se réserver vis-ä-visde la 
Bourgogne de plus grands droits à intervenir. La mort du roi 
de Bohèmeune fois connne, Charles ViLne perdit point de temps 
el, avec une promptitude de résolution qui lui fait honneur, 
ilse porte représentant des droits de Ladislas surle Luxem- 
bourg. Dès le 8 janvier 14583, il déclare prendre en sa gardé 
Thionville et Luxembourg sur l'invitation expresse qui lui est 
faite par les ambassadeurs mêmes de Ladislas, etilen informe 
aussitôt les États de Bohème # ainsi que le régent Georges Po- 
diebrad 5. Le prétexte invoqué est d'éviter que les princes de 
Hongrie ne soient détournés par le soin dela défense du Luxem- 
bourg de la vigilance que le voisinage des Tures leur com- 
mande. Thierry de Lenoncourt, bailli de Vitry 
mite sont chargés d'exécuter cette décision €, Et pour prévenir. 
s'il est possible, toute résistance de la part de Philippe de Bour- 








1 Math, d'Escoucy, Chronique, IL 43. 
* Harangue d'un envoyé hongrois à Chales VII, 47 mai 147 (MS, 
franc. GB, © 34, de la Bibliothèque naliunule) 
3 ‘Texte dans Les Ordonn. des roës de Franc 
ponse du due de Bourgogne porte lu date du 4er 
dans Dom Plancher, Hist. de Bourgogne, 1V, pi 








XIV, 45. La re 
v. 14D7n. st. 1458, 









£ Tours, 9 janv. 18, dans les Fontes rern uustréncarte, NX. 
nt 35: . Et id ipsum [beneplacitun] erga coronam Huhemni 








ex qua nos ex uno latere originemi contraxisse manifestim est. 
estendentes, terrus, villas, oppida et dominia Lucemburgi que: 
tanpore sui (Ludislui) ducessus hubebat et posidebat is ille ilius 
ati consangnineus, in et sub protectioncel gurdiu nostra posuinus 
atque suscephious ab eisdem oraloribus roi alque requisiti… » 

5 Tours, 9 janv, LAS, duns les Fontes revton austrinrarin, XX, 








la lettre du roi aux États de Bohème, citée ci-dessus. 
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gogne, le roi fait publier qu'il entend respecter ses droits sur 
tout ce qui lui appartient duement et justement. Mais en même 
temps il affecte de considérer Gnillaume de Saxe, beau-frère de 
Ladislas, comme le légitime héritier du Luxembourg, et fait 
savoir à ce prince par Thierry de Lenoncourt qu'il s'est consti- 
tué gardien de son fieft. Thierry de Lenoncourt était déjà à 
Prague ?, chargé d'une mission dont nous parlerons tout à 
Theure. Jugeant qne sa présence dans cette ville était néces- 
saire, il n'ose la quitter, et fait prier le due de Saxe d'envoyer 
ses représentants à Coblence où lui-même délègue Philippe de 
Sierck pour y transmettre la missive du roi de France. Phi- 
lippe de Sierck était prévôt de Trèves, el parent de cel ancien 
ærehovéquede Trèves, Jacques de Sierek, dent nous connaissons 
les vieilles relations avec la cour de France, Thierry de Lenon- 
court, en ronte pour Prague, s'était, à ce qu'il semble, arrèté au- 
près de l'évêque de Metz et du nouvel archevèque de Trèves 
pour conférer avec eux des affaires du moment 1. Cet arch eve- 
que de Trèves, Jeun ILde Bade depuis 1458, forl dévoué au roi 
de France, avait done fait accompagner Thierry de Lenoncourt 
par Philipe de Sierek pour lui rapporter sur l'élection de Bo- 
hême des renseignements certains. Pressé sans doute de ren- 
dre compte de sa mission, Philippe de Sierck renoncnit à ren- 
trer à Trèves par ln Saxe et assignait aux représentants de 
Guillaume la ville de Coblence pour rendez-vous. Telle est, si 
nous ne nous trompons, l'explication la plus vraisemblable de 
la conduite du haïlli de Vitry. Quelques semaines plus tard, 
cependant, Thierry de Lenoncourt allait trouver le duc de Saxe 
et lui confrmait personnellement tout ce qu'il sa é 
































Arte Lgationis pen Wéthetmus der Suronir ad Carobrn 
VE deputaei, dans Ludewig, Réliguie mañuseriptorune, IX, 70 

#11 yu Lout lieu dé eroire qu'il Yovagéu de conserve avec l'um- 
lasse de Ladis 











Elle était à Onolzhuel prés Eger le 5 février suivant (Hbid. 
3 Ge faitest mppelé dans Les Jastrurtions donnés par le roi 

1 de Lenoncourt, le 6 avril 4460 (voy. plus loin). L'époque 

laquelle nous l'uttribwons est conjecturale, Elle ressort pour nous 

du synehronisme des autres faits connus. 

Acta legationis, déjà cités— Les réponses du due de Saxe ont 

publiées pa Dom Planche, Hést, de Baurgagne, IV pet aver 

ln date errut dde 4457. 
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C'est donc à ce moment seulement (avril 1458) que l'accord du 
roi de France et du due de Saxe dans la question du Luxem- 
bourg devient effectif, ct que la suzeraineté de co grand fief 
ë s VIL en principe. 

Philippe de Bourgogne, qui soupconna cet accord, Ît aussitôt 
sommer Charles VII de se désister de toute prétention avant 
Piques !. Sans tenir compte de cette injuriense sommation (à 
laquelle d'ailleurs le duc de Bourgogne ne donna point suite),le 
roi fit porter au due de Saxe l'assurance qu'il resterait fidéle à 
sa promesse de protection, et le pria de lui envoyer ses repré- 
seatants ?, Guillaume ne s'étant point hâté de satisfaire à cette 
demande, Charles VIL la lui renouvelle à la fin de l'année 14585 
dans des termes si pressant queles ambassadeurssaxons quit- 
trent Weimar peu après Le 6 janvier 1459 & et arrivèrent à 
Tours le 1°" mars, Le 3, ils gbtinrent audience du roi à qui ils 
transmirent tont d'abord les condoléances de leur maitre, en 
réponse un peu tardive à celles que Charles VLI avait adressées 
au due aussitôt après la mort de Ladislas. Puis, passant au vé- 
ritable objet de leur mission, ils conjurèrent le roi d'aider leur 
due contre Georges Podiebrad usurpateur du trône de Bohème, 
et contre Philippe de Bourgogne détenteur du Luxembourg 5. 

De part et d'autre on sut excellemment tirer parti de la situa- 
tion. Guillaume de Saxe fit abandon à Charles VII moyennant 
30,000 écus d'or de ses droits sur le Luxembourg qu'il ne pou- 
vait défendre. Par contre, le roi de France, qui ne pouvait plus 
raisonnablement prétendre au trône de Bohême, promit aide 
ef secours à Guillaume contre Georges Podiebrad. Après d'assez 
longs pourparlers, l'instrument du traité fut signé à Tours le 
20 mars 1459, sans que lu dièle de Bohème y ait fait opposi- 
tion. 

Philippe de Bourgogne n'avait point protesté tout d'abord, 
préoccupé qu’il était de succéder à Ladislas en plus haut lieu. 














: Bruxelles, der février 4437 (n. st. 1459). Nous ne connaiseons 
cette lettre que par une mention assez développée du ms. franc. 
6967, # 416, de la Biblioth. nationale. 

1 Acta legationis, déjà chtés. 

1 Acta legationis. déjà cités. 

+ C'est ia date que portent les lettres de eréuneo données pur le 
due de Saxe à ses envoyés (dans Ludewig, Retiguiæ mss., IX, 707). 

# Acta legationis, déj cités, 

+ Voy. ci-dessous, p. 301. 

+ Texte dans Ludewig, Religuiæ mss., IX, 720. 
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C'est seulement en janvier 4439 qu’il députa à Charles VIL 
quelques-uns de ses conseillers, « lesquelz eurent charge de par 
le duc lenr seigneur dire et remonsirer plusieurs choses au 
roi » !. La réponse de Charles VII mérite d'être rapportée en 
son entier. 

« Touchant les aliances que mon diet seigneur de Bourgoigne 
dit que le roy avoit prinses contre lui avecques le roy Lancelot 
et aussi le mariage qu'il avoit accordé de madame Magdelene 
avecque lui, nonobstant qu'il feust ennemy d'icellui monsei- 
gneur de Bourgoigne et que de la dicte inimitié il eust faict ad 
vertyr le roy : au regart des dictes aliances il n'y en a esté au- 
eunes faictes entre le roy et le roy Lancelot, roy de Hongrie et 
de Bahaigne, ne anssi n'en estoitil ja besoing; car de grand 
ancienneté et dès le temps du roy Jean et du roy de Bahaigne 
qui lors estoit, les aliances perpetuelles furent faictes entre les 
roys et les royaumes de France et de Bahaigne, tant pour eux 
que pour leurs anccesseurs ; esquelles aliances fut comprins 
nommeement feu monseigneur Philippe duc de Bourgoigne, 
ayeul de monscigneur de Bourgoigne qui a present est, et ses 
successeurs. 

« Et quant au mariage, chaseun scet qu’il n'est pas defendu 
entre princes crestiens de traictier les mariages de leurs enfans 
les ungz avecques lesautres ; car par ce moien des dis maria 
ges en adviennent souventes foiz pluseurs biens. Et n'y a au- 
eune chose au traictié fait entre le roy et mon dit seigneur de 
Bourgoigne qui empesche le roy que ainsi nele puisse faire de 
messeigneurs et dames ses enfans. Et comme il est tout notoire, 
madame Maydelene estoit des lors en ange de marier, et entre 
les princes erestiens n’y avoit pour le dit temps plus grant ma- 
riage que au dit roy de Hongrie et de Bahaigne et dont vraisem. 
blablement peust ensuir plus de biens et honneurs et mesment 
a la défense et exaltaction de la foy. 

« Et aux inimitiez que mon dit seigneur de Bourgoîgne se 
disoit avoir a l'encontre du dit roy de Hongrie et de Bahaigne et 
dont il avoit fait advertir le roy: le roy ne sceut ancques qu'il 
y eust publicques inimitiez entre le roy de Bahaigne et mon dit 
seigneur de Bourgoigne, et aussi n'avoit-il aucune cause de le 
penser, ains tout le contraire attendu la prouchaineté de li- 
gnaige dont ilz se attenaient l'un al'autre,et Les aliances dessus 








“ Math. d'Escouchy, Chronique, IL, 895. 
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dictes faictes entre les maisons de France et de Bahaigne, es- 
quelles est comprins mon dit seigneur de Bourgoigne, comme 
dit est ; etavecques ce, qu'il estoit tout notoire que mon dit sei- 
geur de Bourgoigne avoit fait offrir par ses ambaxadeurs de 
aler en là compaignie et soubz la conduitte du dit roy de Hon- 
grie et de Bahaigne a l'encontre du Turq et pour la défense de 
la fo. Etse on vouloit dire qu'il y eust aucune différence entre 
eux, a cause de la duchié de Luxembourg, le roy ne tenoit pas 
que pour tant le roy de Hongrie et de Bahaigne feust ennemy 
de mou dit seigneur de Bourgoigne, attendu que, le roy estant 
a Lion!, le dit roy de Hongrie pour appaisier la dicte diffé- 
rence envoya devers le roy, offrant s’en soubinettre a lui et te- 
nir sou ordonnance, pourveu que mon dit seigneur de Bourg 
gne le feist pareillement ; de laquelle chose le roy fist advertir 
men dit seigneur de Bourgoigne par ses ambaxadeurs, ce qu'il 
ne volt accepter »?. 

Rien né montre que Philippe de Bourgogne ait insisté 
davantage sur cette question du Luxembourg %. Entre lui et 
Charles VIL la rivalité d'intérêts et d'influence se transportait 














déjà sur un plus large terrain. 
+ Ce détail est confirmé parle passage suivant d'une lettre, que 
nous avons citée plus haut, de Charles VII À Georges Podiebrad, 





datés de Tours, 9 janv. 468: e.. Per Friderieume quondam dumi- 
aum de Donin, imilitein, et Adam de Dolstein, etium militem, do- 
mintun de Maisambourg, quésiquidem annowsacto ad presentian 
nostram Lngäunum profrett sunt pro parte serenissimi quon- 
dum principis Ledistai, intellexbnus affectum erbnium ele. » 
Œuntes rem austréacarum, XX, n° 42). Charles VII séjourna 
en effet plusieurs fois à Lyon durant les six premiers mois de l'an- 
née 1487, comme le prouve son itinéraire diplomatique. 

3 Dans Math d'Éscouchy, Chrowique, Il, 404 el ss., et dans Jean 
de Reilhae, 1, Betss, 

3 Gobellinus eité par Muller (Reehstagstheatrann, pars Il, pe 
619) ontre assez ridiculement en Philippe de Bourgogne un dé 
seur des droits de l'Empire : « Philippus indigne agere regem 
dtichal qui nonnutta in Œucatn Lucenburpensé, && est in tmperié 
ditione, oppida occupasset adrersus nntiguerm fadues quod Francio 
reges um vomanis imperaloribus apud Tell pereusserr, ên 
au éxubene sit imperulor in regno Francis, rex in bnperio nr 
duménatum sibi vendicet, eliam si ralentes atiqué ses dedant : 
injuste vegem ageve qui firdrs violet et appignoratnm sibi Lucen- 
rgensem deatun molestare œudeat.… » L'entrevuo de Toul, à 
laquelle il est fait allusion, ent lien en réalité à Quatre-Vaux prés 
oal en 1209 entre Philippe IV et Albert d'Autriche (Voy eur ec 
point nos premières Recherches critiques, p. 103 etss.) 
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Ladislas ne laissant point d'enfants, sa mort fut en effet le 
sigval de nombreuses compétitions à la couronne de Bohème. 
On vitsur les rangs d’abord Georges Podiebrad, régent du 
royaume, accusé par quelques-uns d'avoir causé la mort de 
Ladislas; puis Guillaume de Saxe, comme beau-père du défunt 
roi: Casimir de Pologne, au même titre ; Sigismond et Albert 
d'Autriche, come proches parents de Ladislas: l'empereur 
lui-même qui, en vertu du principe féodal, déclara que la 
Bohème lui appartenait de plein droit comme fief vacant, puis- 
que Ladislas n'en avait jamais reçu l'investiture. I1y avait 
encore Philippe de Bourgogne comme candidat perpétuel à 
toutes les successions vacantes, et enfin le roi de France ! à 
qui Sdenek de Sternberg, chef de l'ambassade vonne à l'aris. 
avait conseillé de poser la candidature d'un de ses fils, Le 
jeune Charles, âgé de onze ans, en lui garantissant le succès ?. 
Thierry de Lenoncourt, bailli de Vitry, fut chargé de la pré: 
senter et se mit en route avec l'ambassade qui retournait à 
Prague. 

L'élection de Georges Podiebrad par la diète de Bohéme 
€ mars 1458) mit la plupart des compétiteurs d'accord, Mais 
Charles VIE dont les ambassadeurs n'avaient même pas été 
reçus ?, crut devoir protester et enjoignit à Thierry de Lenon- 
eourt de faire secrètement une enquête sur l'élection du nou- 
veau roi. Les conclusions de cette enquête, nous ne les con- 
naissons pas; mais nous pouvons les deviner, puisqu'elles 
eurent pour résultat de faire renoncer Charles VII à toute pr 
tention sur la couronne de Bohème. 





























4 Voy. Adolf Bnehuann, Eix dur bæhniseher Gexchiehte ? 
Gouvgs von Podivbrat Wahl, Kræning und Anerkennung, dans 
l'arche fer œsterrechische Besehicher, L LIN, De 30 61 88, 88 
ebss. L'auteur ne parle pas de la candidature du duc de Bourgogne. 
< Dem Kenige von Frankreich hatle Sdenko von Sternberg 
etwns Hofnung gemacht, welcher zwar mit keinem Anspruch, je- 
doch mit grossem Versprechen darum warbe, und sich erbat alla 
Reiches Sehulden zu bezahlen. » (Muller, Reivhstagstheatrinn, 
#5. Cette assertion semble emprantée À Georg Fabricins, Or 
gines Sawon., Liv. 7, p. 238 
3 Voy, dans les Fontes rerum austrénearum, XLI, 212, une 
lettre de Kuuz von Réitenbach, Prague, 28 fév. 1438 : « Ich lasse 
euch wissen daz ami nesten Montaxe dy Herrn und dy Stette des 
Kumigreichs zu Behem gewest srind auf dem Rallaus und babn 
der Botsehaft von Frangkréich nicht verhort.… » 
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I n’en fut pas de même de Guillaume de Saxe qui, pour faire 
triompher ses droits, comptait sur l'appui de Charles VII. 
Après l'avoir dispasé en faveur de lenr maître par la cession 
de Luxembourg, les ambassadeurs saxons prirent grand soin 
d'exposer au roi la généalogie de la maison de Saxe, sa parenté 
avec celle de Bohème par le mariage d'Anne. sæurde Ladislas, 
avec Guillaume; puis ils Missèrent entendre à Charles VII 
qu'ils le considéraient comme moralement engagé vis 
d'eux par les promesses que Thierry de Lenoncourt leur avait 
adressées en son nom. Ils insinuaient en outre qu'il était loi- 
sible au roi de règler toutes choses à son gré, et ils l'eussent 
pent-être entrainé dans une fausse entreprise si Charles VII 
n'avait senti qu'une intervention pacifique était inutile pour 
eux et une intervention armée dangerense pour Ini 1. Il prodi- 
gua aux représentants saxons de bonnes paroles, mais les 
laissa repartir sans pins (fin mars 1459). 

Le rôle de Thierry de Lononcourt dans les affaires de 
Bohème, pendant l'année 1458, fut sans doute beaucoup plus 
actif que nous n'avons pu le montrer d'après l'unique docu- 
ment qui relate sa mission. Nous avons établi ses actes à 
divers moments, mais nous ne savons rien de ce qwil fit dans 
l'eutre-temps. H reste acqnis cependant qu’il fut l'instrument 
principal des succés obtenus. 
































I n'en est pus tout à fil de même pour Jean de Iioche- 
chouart seigneur de Chaudenier, commandeur de Hlodes, qui, 
en compagnie de messire de Fenestruges, petit pour Vicnne 
à la fin de décembre 157. peu avant que Thierry de Lenon- 
court se rendit lui-même à Prague ?, Les rares indices que l'on 
possède sur les débuts de cctte autre ambassade donnent à 
re qu'elle était chargée de rattacher Sigismond aux intérêts 















croi 





*Acta legationis, Ai cités. 
A nous para ressortir de ce fait que Jean de Clandenier avait 
déjà éerit deux fois au danphin avant le couronnement da roi de 
Bohème, qui eut Liv à Prague le 7 ami 130 (Vo. Le lettre du 8 juin 


citée lus Loin). 
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du roi de France et à sa politique vis-i-vis de l'Empire {, Doux 
correspondants de la ville de Francfort signalent en effet la pré- 
sence des représentants français à Neustadt où était alors 
Sigismond d'Autriche, et parlent même d'une alliance à con- 
clure ?. À dessein peut-être l'affaire traina en longueur, car 
Jean de Chandenier était encore à Vienne au mois de juin de 
Yannée 1458. Le milieu qu'il y tronva nons est conan par une 
curieuse lettre qu’il adressa an dauphin Lonis ot dont nous 
citerans quelques passages %. Parlant des dangers que les 
Tores font courir à l'Empire : « Ainsi sera la chrestienté en 
grand péril, dit-il, ear l'empereur et les dues Albert et Sigis- 
moud d'Autriche, qui sont tous troys presens en ceste ville et 
devroient resister au dit Ture, sont en grand débat chaeun 
jour, jusques au cousteau taire à soy ter, pour Ia suecossion 
du feu roy Lancelot. » Et plus loin, à propos de l'accord qui 
s'était fait entre les dues Sigismond ct Albert contre l'empe- 
reur, accord que celui-ci attribuait aux ambassadeurs français, 
le commandeur de Hhodes ajoute :« Nous avons esté violentez 
et injuriez par ses gens en nostre hostel, ceste sepnaine, el en 
péril de mort Ce sont les dons que l'emporenr fait aux 
ambassadeurs des pnissances ; comme aussi il a souffert faire à 
un des messagers de notre dit scigneur de Bourgogne nague- 
res. En verité, quant plus je avise ses conditions, tant plus y 



























Dés le 21 janv. 1408 es conséquences dé le mort de Ladistas 
avaient fait l'objet des délibérations d'une diète partieulière réunie 
à Vienne (CE, Chmel, Moteriatien, V1, 44 

+ Lettre du 13 4138, dans Janssen 
respondens, 1, Vernchmen 
Alichen, dar eine Hotschuñldes Konigs in F 
tb éin Bnntniss, als min RAGE. à 

3 Geute lettre est datée de Vienne, S jnin 168. Elle a été imprimio 
à le suite des Mémoires de Commines ({oll, des Mém, pr. servir à 
Lhist. de Ir. dre série, LIL, p, 22), et dans l'Hésé, de La mainon de 
Rorhechoaart parie général contede Hoghéehonnrt 185, LL pe 169). 
Sur Ja copie que nous en avons trouvie dans 18 ms, franc. 1 
2465, de la Bibl. nationale, une main moderne a inserit eette ul: 
cation deux fois erronée : « Leltre adressés à Charles VIT pur Jehan 
de Champdenier, rommandeur de Rholes et ambassadeur dtroi près 
les cours d'Allunagne, tonehant les affaires de Lohine et l'oppor 
tunilé pour Charles VI de se faire OurUBRer Empereur, » En réa- 
lité a lottre est udrussée an dauphin Li etil n'y el question 
que dela posbilte éventuelle d'uttiibuer uu rod 1 couronne pe 
rule. 








Frankfurts Reichsror- 
ne nuwe mere eigen- 
ranekcich ist hie guwest 














































Google 


304 NOUVELLES RECHENGHES CIUTIQUES 





trouve a redire, car s'est un homme endormy, lasche, morue, 
pesant, pensif, merencolieux, avaricieux, éhiche, craintif, qui 
se laisse plumer la barbe a chaseun sans revenger : variable, 
ypoerite, dissimulant et a qui fout mauves adjectif appartient, 
ét vraiement indigne de l'onncur qu'il à ». 

Cetle lettre est adressée non point au roi de France, comme 
l'a cru un annotateur, mais au dauphin Louis, comme nous 
l'avons dit. Le fils de Charles VII avait en effet tronvé le 
moyen de mettre Jean de Chandenier dans.ses intérêts. 
La situation qui en résulluit pour celui-ci était d'autant plus 
délicate qu'il s'était rencontré auprès de Sigismond avee un 
ambassadeur du due de Bourgogne {, chargé très certainement 
de contrecarrer les desseins du roi de France. Or Philippe 
le Bon et le dauphin Louis étaient à ce moment en bonne 
intelligence. Comment done Jean de Chandenier pouvait-il 
servir son maitre sans desservir ces deux adversaires, et 
inversement complaire à ces deux adversaires sans être fralter 
à son roi? ILest malaisé de faire pleinement la lumière sur 
ce point. Mais la suite des négociations conduites par cet am- 
bassadeur de Charles VII tourne assez hien à st décharge, 
en prouvant que le dauphin faisait déjà litière des intérêts 
de la Bourgogne pour ne se souvenir que de ceux de la cou- 
ronne de France qui allait manifestement bientôt lui échoir. 

Ges intrigues du dauphin en Allemagne avaient à 
pris naissance d'assez bonne heure. Comme si le demi-s 
de kt campagne de 1444 et les relations qu'il noua dés lors 
avee l'évêque de Strasbourg lui eussent créé des droits, il 
essaya en 1456 de former des intelligences à Strasbourg avec 
les magistrats el les principaux citoyens de la ville el de s'en 
servir contre son père. Nons ne savons pas au juste ce qu'il 
machinaet nous entrevoyons à peine le profit qu'il en cspérait. 
Toujours est-il que le roi crut devoir écrire aux magistrats de 
Strasbourg pour Les rassurer et nier Les noirs projets qu'on lui 
prêtait 2, Il paraît bien néanmoins quele dauphin continua secrè- 





















































!Gette 
avons F4 

3 Lettre datée de Vieune en Dauphiné. 13 novembre, sans date 
d'année (dans Wencker, Apparatns arehirorn, p. #35: à Et pour 
ee que par aventure nostra dit filz par la sngxestion de ceulx qui 
ainsi dommaigeablement pour lui Font cunduit et conseillé, voul- 
droit entreprendre de faire guerre ou porter préjudice ou dommaige 





neoutre résulte clairement du sect passige que nous 
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tement ses menées en Allemagne, puisqu'au mois de mai 1456, 
prenant prétexte de sa parenté avec Frédérie, comte palatin de 
Bavière 1, il concluait avee lui à Romans un traité d'amitié ?, 
dont le roi s’empressa de détruire les conséquences ?, Jean de 
Chandenier, qui devait savoir à quoi s'en tenir sur ce point, 
ne manqua point, dans la lettre que nous avons citée tout à 
Y'heure, d'informer le Dauphin de son prochain passage à 
Strasbourg, comme pour l'inviter à ÿ adresser ses instruc- 
tions. 

Parles divers passages que nous avons reproduits de la 
lettre de Jean de Chandenior ot par quelques autres encore, 
nous pouvons assez bien nous rendre compte du rôle de ce ré- 
présentant du roi de France à la cour de Vienne. En présence 
des divisions qui existaient dans l'entourage de l'empereur, il 











travailla, de concert avec son collègue, messire de Fénestranges, 





à faire cesser d'abord l'inimitié qui séparait les dues Sigismond 
et Albert en obtenant de ce dernier qu'il restituât à son cou- 
sin tout le pays de Bäle. Une fois d'aecord sur ce point spécial, 
des deux dues devaient l'être aussi contre l'empereur leur rival 
uecession de Ladislis. 





& aucuns des prinéss, signenrs, villes ot communitez des marches 
de par dela, lesquels pourroient croire où imagincr que ce serait 
de noslre s'eu. consentiment où promission, nous vous avons bien 
voulu eserire, ete. » Lu dule d'année que nous adoytans se justifie 

éraira diplomalique de Charles VIT, — Le portefeuille 12 
olleetion Fontanien à la Bibliothéque nationale fournit, 
ae de 1456, l'intitulé suivant : « Instroction donnée par le 
Dauphin äl'unbussadeur par luy envoyé vers le roy des Ramains ». 
En se reportan au vol. 762 de la collection Dupuy, auquel renvois 
Tauteur de cet intitnlé, on constate qu'il faut corriger 1456 en 4416. 

4 Lou tt en elfet épousé en 4451, contre le gré de son père, 
une fille du due Louis de Savoie. Or une tante de sa femme avait 
épousé en secondes noces un comte Louis palatin de Bavière, 

3 49 mai 1456. (Orig. parch. aux Archives de l'État (Staatsarchiv) 
à Munich, ne 444). 

3 Charles VII recevant, quelques mois plus tard, du duc Albert I 
de Bavière des assurances d'amilié, qui étaient de pure courtoisie, 
se hâta en effet de l'en remereier el de solliciter un service par l'in 
termédiaire de l'archidiacre de Saintes, son ambassadeur ordinaire 
Le service n'est point spécifié dans les lettres de créance, inais le 
rapprochement des dates nous incile à eroire qu'il s'agissait do 
faire agir le dne de Buviére sur son parent le comte palatin, pour 


annuler les ellels de l'alliance que celui-ci venait de conclure ave 
de dauphin. 






























Lenoux, Nouvelles recherches er tiques 
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S REGIENE 


Cet antagonisme allait permettre au roi de France de réduire 





à l'impuissance le protecteur du due de Bourgogne, et d'espè 
re. même quelque chose encore, rien moins, semblerait-il, que 





le couronne impériale pour la maison de Valois. Jean de Clau- 
denier est fort explicite sur ce point :« Et si Dieu par sa grace 
dennoit que le roy, vous (dauphin) et mon dit scigneur dc 
Bourgogne fussiez on bonne intelligence, je ne doute pas que 
la tres chrestienne maison de France en brief eusten main et 
l'Empire et les royaumes de Hongrie et de Bahaigne, et l'on- 





neur de secourir À foy, laquelle, si par le roy of vous nest 
secourue, assez aura affaire. Et scay que plusieurs grans sei 





gneurs et presque tout le rommun peuple d'Alemaigne s'alen- 
dent que ainsi aviengne et le desirent. Et la nouvelle que 
nous avons ou que le due de Bretaigne, connestable de France 
est allé devers vous, me fait espérer que ainsi adviendra! ». 
Cependant, toul bien considéré, nous ne pouvans voir dans 
cette déclaration la divulgation du but poursuivi par Jean de 
Chandenier au nom de Charles VIL Celui-ci, vieux et débile de 
corps, était cependant d'esprit trop sain pour songer à se met- 
tre sur les bras Le fardeau du saint empire germanique au mo- 
ment où il était menacé dans son existence même ar le vois 
nage des Tures. Ce fol projet ne peut avoir germé que dans le 
cerveau du dauphin Louis, et l'anbassadeur lui ait sa couren 
Ii montrant cette perspective prés de se ra son profit. 
Quant à cette assertion de Jean de Ghandenier qu'une partie 
dela noblesse et du peuple d'Allemagne désirait voir Ia eou- 
ronne impériale passer sur le tête de Charles VII, elle contient 
pour le moins une exagération. Rien d'impossible que la vieille 
idée du roi de France empereur d'Allemagne ait de nouveau 
geriné dns l'esprit de quelqnes princes allemands fatigués 
de inertie de Frédérie LUE et favorables par inclination on par 
intérêt personuel au roi tris chrétien, Mais de là à croire que 
vette idée se soit répandue dans la masse de la mation, alors 
qu'aucun évènement ne laissait prévoir la vacance prochaine 
du trône impérial, il y a une distance que l'historien ne peut 
franchir sans l'aide d'intermédinires certains. Or ces intermé- 
dinires font encore défaut, car aucun tesle contemporain ne 
vient à l'appui de cette assertion de l'ambassadeur français. 
Un autre passage de la même lettre justifierait bien notre 
















































1 Leltre du 8 juin 4158, déjà citée. 
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conjecture, que Jean de Ghandenier flatte, de parti pris et à 
bon escient, les projets du Dauphin. Parlant de la cession du 
Bâlois faite par Albert d'Autriche à Sigismond, il ajoute : « Et 
eroy que se le roy y veult tenir la main, il aura le dict pays 
pour peu de chose. » Pas plus qu'eu 1444, nous ne pouvons 
attribuer à Charles VIL le projet de reculer ainsi par dessus la 
Bourgogne jusqu’au Rhin la frontière de son royaume ; mais, 
tout comme en 1444, nous pouvons croire que le Dauphin 
nourrissait, en faveur de ses amis, des pensées de ce genre et 
en faisait l’une des raisons de l'envoi d'agents en Alsace. 
Cette double expectative de la couronne impériale et de l'an 
érité que Jean de Chandenier 
jour à Vienne jusqu'à réussite, si vraiment 
de Charles VILen ce sens. Or, dès le milieu 
de juin, dire deux semaines environ après sa lettre au 
Dauphin, il quitte Sigismond pour rentrer en France ?, Preuve 
indirecte de l'origine extra-officielle des desseins dont nous 
avons parlé. 

Le motif de son départ n'était point en effet de ceux qui em- 
portent péril en la demeure. Éléonore de Portugal, épouse de 

< HE, l'a de proposer à Charles VILIe ma- 
riage de sa den «ieleine (la fiancée de Ladislas}5, 
avoe le roi de Portal, frère de l'impératrice #, On ne voit pas 
qu'il ait été donné suite à ee projet, mais il est hon de noter 
qu'il prit origine à la cour de Vienne grâce à la présence en 
cette ville d'un aubassadeur de Charles VIL 

Le due de Bourgogne était naturellement instruit de ces 
négociations du roï, ct ne lui ménngen pas les reproches dans 
les protestations de janvier 1459. Charles VII répondit comme 
précédemment: 

«Et à cc que oultre plus vous avez dit que mon dit seigneur 
de Bourgoigne est adverty que le roy est induict et pressé par 
ses heyneux de prendre et quérir aliances el confédéracions à 
l'encontre de lui, et, en les particularisant, parlez des aliances 
du Dannemarche, Liège, Berne, du roy Lancelot, de l'empereur 
et des princes et electeurs de l'Empire et autres seigneurs d'AI- 
lemaigne, et aussi que le roy quiert faire trèves générales 






















































1 Voy, did 
+ Lettre du # è : 
# Voy. ef-dessus p. 202 ligne 42. 

+ Letire du 8 juin 4438, 
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avecques les Anglois pour nuyre et grever mon dict seigneur 
de Bourgoigne : le roy est bien esmerveillé de ceulx qui ainsi 
contre vérité ont adverty mon dit seigieur de Bourgoigne des 
choses dessus dictes ; car, coinme vous pouvez savoir, toutes 
bonnes aliances et confédéracions sont bien requises entre les 
roys et princes souverains pour le bien d'eulx, deleurs royaumes 
etde leurs snbgects. Et pour entrer ès cas particuliers, est vraÿ 
que, dès le temps du feu roy de Dannemarehe (que Dieu 
absoille!), par le moien d'aucuns princes d'Alemaigne prou- 
chains parens du roÿ et du diet roi de Dannemarche, fut ouvert 
de faire aliance entre les dis deux roys. Et après le dexcez 
duquel roy de Dannemarehe, la matière s'est continuée entre 
le roy nostre souverain srigneuret le roy de Dannemarche qni 
a présentes. Et par leurs commis ambaxeurs ont esté Les dictés 
aliances faictes entre iceulx roys pour eulx, leurs royaumes ct 
subgetz. Etne sera pas trouvé que en toutes les dites aliances 
soit faicte mention d'aucune chose contre mon diet seimeur de 
Bourgoigne, ne en son préjudice ; aineois comme prouchain 
parent et subgeët du roy peuent estre les dictes aliances à son 
avantage, conne des aûtres seigneurs et princes du sang du 
roy. Et doit estre chose Lien agréable à tous les dis seigneurs 
du sang ct autres du royaume de veoir joinct par aliances ung 
tel et si puissant prince, comme le diet roÿ de Daunemurche, 
au roy noire souverain seigneur. 

«Et quant au faiet de eeulx de Berne, le roy a bien voulu 
les avoir et recevoir en bonne amour et intelligence avecques 
lui, en quoy sont comprins tous ses snbgeels, amis et aliez : ct 
n'y a eu faicte chose préjudiciable contre mon dict seigneur de 
Bourgoigne. 

« Au faict des aliances que mon dict scigneur de Bourgoigne 
ditquele roy quierLaverques l'empereur, les princes électeurs 
de l'Empire etautres princes d'Alemaigne, à l'encontre de lui: 
mon dict seigneur de Bourgoigne peut bien savoir que de tout 
temps il y a aliances entre les empereurs et les roys de Franco; 
et a ceste cause, en toutes les aliances que le roy a faictes 
avecques autres princes, il excepté nommeement l'empereur. 
Et pareillement s'il a faict paix ou lrèves avec ses ennemis, il 
y comprent l'empereur comme son alÿé. El au regart des élec- 
leurs de L'Enpire et autres princes d'Alemaigne, plnsieurs 
d'iceux sont dès picen alicz avoeqnes le roy : mais ès dictes 
aliances n'a eslé faiete chose où préjudiee de mon dict seignenr 
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de Bourgoignet ». — C'étaient Ià des assurances d'une portée 
générale, qui laissent subsister les faits antérieurs. Elles ne 
durent pas abuser le due de Bourgogne plus qu'elles ne donnent 
aujourd'hui le change à l'historien. 


6 


Les relations de Charles VIL avec les princes allemands en 
étaient, on pen s’en fant. an point que nous venons d'indiquer, 
quand le roi se résolut à tenir tête an due de Bourgogne, qui 
revendiquait toujours le Luxembourg, en réunissant comme 
en un faisceuu toutes les alliances qu'il avait contractées en 
Allemagne pendant ses dernières années. Gelte tentative eut 
lieu dans les premiers mois de 1460, probablement lorsque 
le due de Bourgogne eut praposé une conférence pour débattre 
avec le roi les droits de chann sur le Luxembourg. Toujours 
est-il qu'à la date du 6 avril 1459 (n. st. 1460), Charles VIL fait 
délivrer à ses ambassadeurs d'amples instructions aux fins que 
nous venons d'indiquer?. Accompagné de Jean de Veroil, 
Thierry de Lenoncourt devait, en premier licu, se rendre au- 
près de l'archevêque de Trèves Jean de Bade, et auprès de son 
parent Georges de Bade, évêquede Metz, pour les remercier des 
bonnes dispositions qu'ils avaient témoignées jadis « touchant 
ce dont le roy leur avoit dernièrement faict parler par le dit 
bailly 1». Ds promettraient à l'évêque de Metz satisfaction 
« sur le faict d'Espinal# », à l'occasion duquel Gorges de Bade 








: Dans Math. d'Escouchy, Chronique, IT, 402 et sa., et dans Jean 
Re Reihae, 1, 5 etss. 

+ Données à Lysle-Bouchart, 6 avril 4459, dans l'Hist. de Char- 
des VIT pur Th. Busin, édit. Quicherat, IV, 49, et dans Jean de 
Reithar À, 73). — Pâques lombant le 25 mars en 4459 et le 43 avril 
en 460, la date de ces lettres pourrait appartenir également à l'ane 
et à l'antre année, d'autant que Charles VII parait avoir résidé à 
Lysle-Bouchart an commencement d'avril de ces deux années. Mais 
la relation que Thierry de Lenoncourt fit de sa mission portant le 
date du 2? noût 1460, c'est déjà une raison pour préférer la seconde 
année à la première. 

+ Allusion à l'ambussade de Thierry de Lenoncourten 1438. Maïs 
lévaqne de Metz étrit alors Conrad da Boppard. 

+11 s'agit évidemment de la mainmise de Charles VII sur Épinal 
en 4444, Voy. ci-dessus p, 255. 
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avait député au roi quelques mois plus tôt. En retour ils de- 
manderaient aux deux prélats leur appui contre ledue de Bour- 
gogne. 

Ce que réclamait le roi de France, c'était moins un secours 
d'hommes que de bons et éloquents parchemins qui rendissent 
évidents pour tont le monde ses droits exclus à la po: ot 
du Luxembourg. Justement M. de Trèvesavait dans ses archi- 
ves une consultation de docteurs des universités d'Halie et 
d'Allemagne, démontrant que le due de Bourgogne n'avait au- 
eun droit à l'héritage de Ladislus. Cette consultation et autres 
« esriptures » avaient été rédigées jadis à la prière de feu 
Jacques de Sierck, si fort dévoué à Charles VIL. La difficulté 
était de les obtenir. Pour exciter le zèle du chancelier de l'arche 
vêque, qui avait ré xistence de ces précieux documen 
on lui promettrait 100 éeus. 

Thierry de Lenoncourt devait se rendre ensuite auprès du 
comte palatin du Rhin, Frédérie I le Viclorieux, et lui offrir 
l'arbitrage du roi dans le différend qui s'était élevé entre le 
comte et ses voisins depuis que Frédérie administrait l'électo- 
rat au détriment de son neveu et pupille!. Il aurait grand soin 
d'ajouter que, ile roi n’envoyait pas un secours de gens d'armes. 
la fauteen éla i aient derechefle royaume 
de France. Mais le roi élit ireux d'être utile au palatin 
du Rhin qu'il avait déjà éerit aux dues d'Antriche, à l'arche- 
vèque de Trèves, à l'évêque de Metz, an comte de Wurtemherg. 
aux margraves de Hrandebonrg et de Bade pour les exhorter à 
terminer leur querelle. 

De Heidelberg les deux ambassadeurs devaient tirer sur 
Weimar. L'opposition faite par le due de Bourgogne à la vente 
du Luxembourg rendait en effet nécessaires de nouvelles négo- 
ations avec le due Guillanme. Le roi de France, pour ne 
point céder devant son rival, ferait prier Guillaume de Ini 
envoyer quelques cleres compétents afin de vérifier les titres 
présentés par le duc de Bourgogne. En même lemps Thierry 
de Lenoncourt remcttrait le titre de conseiller du roi au doc- 
teur Knorm déjà mêlé aux conférences de Tours, ea murs 1459. 
Quoiqu'il attendit beaucoup de la science de ce juriste, Charles 
VII crut habile de faire aussi demander au roi de Bohème. 
Georges Podiebrad, une renonciation formelle au duché de 
Luxembourg en faveur du due de Saxe. Mais c'était 1à rocon- 































































© Voy. cidessus p. 200. 
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naître Georges Podeibrad comme héritier légitime de Ladislas, 
ce qui avuit été contesté jusque-là. En tout cas, au retour de 
leur longue ambassade, Thierry de Lenoncourt ct Jean de 
Veroil devaient passer par Thionville et renouveler aux habi- 
tants toutes les promesses de protection ct de bienveillance 
que le roi de France leur avait déjà exprimées !. 

Telles étaient les instructions de Charles VII. Nous allons 
dire maintenant, à l'aide du rapport rédigé par Thierry de 
Lenoncourt ?, de quelle manière les deux ambassadeurs s'ac- 
quittérent de lenr mission. 

Le 13 mai 1460, ils étaient à Marsault près de l'évêque de 
Metz. Comme Georges de Bade était sur le point de se rendre 
à Trèves pour assister à l'entrée solennelle de son métropoli- 
tain, ils Ini remirent les lettres de leur maître à l'adresse de 
plusieurs princes qni devaient se trouver aussi à ectto céré- 
manie. 

Le 17, ils aticignaient Heidelberg. Mais le comte palatin 
alors en guerre avec l'archevèque de Mayence, le due de 
Bavière el le comte de Wartemberg, était encore aux champs. 
ALrentra repondant, le 23, et pressa les ambassadeurs de se 
rendre anprés du margrave de Bade ct de prendre part anx 
conférences qui devaient so tenir à Willa, le 9 juin suivant, 
pour rechercher les moyens de rétablir la pai 

À Bade, Thierry de Lenoncourt et son collègue durent atten- 
dre quinze jours la réunion projetée, qui finalement fut remise 
au 8 juillet. Lis avaient écrit au comte palatin pour Ini faire 
agréor ce changement. Frédéric ayant accepté, ils restèrent 
néanmoins encore à Bade pendant quelques jours, pour n'ar- 
river à Francfort qu'au moment convenable; puis sur l'avis du 
margrave de Hade, qni savait de quels périls étaient semés les 
grands chemins, ils résolurent de ne point pousser plus loin 
































1Tes Tashotions sont pou explicites sur ce point : € Il (le roi) 
Les anra ponr rerommandez comme ss bons et loyaux subjects. en 
leur entrelenant ce que autres fois leur a eseript et faiet dire. » Ha 
reusement le Rapport de Thierrs de Lenoncourt nous donne à moitié 
le inot de l'énigme . e Et au regard des autres articles contenus és 
dictes st assvoir… de besongnier où fnit des prie 
sonniers de Thionville... » 

Hoiation daté de Bourges, 22 août 4460 (duns Le ms. 
À de la Bibliothèque nntionale. fe 8. 

» jette ville de Sonabe, à trois lieues de Tubingue, sur la 
Wir 
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leur voyage, mais de dépécher à Guillaume de Saxe un conr- 
rier porteur des leltres du roi. Le duc fit réponse immédiate 
{nous dirons tout à l'heure dans quel sens), et conseilla à 
Thierry de Lenoneourt de ne point s’entremettre davantage 
dans la guerre du comte palatin avec ses voisins 1. 

Les représentants du roi de France paraissent avoir suivi co 
conseil et être rentrés à Bourges en passant par Metz? et 
Thionville, pent-être même par Trèves. Sur Les négociations 
du retour, comme sur tout ce qui concerne les « escriptures » 
dont Charles VIL sonvoitait la possession, nous ne savons rien 
de positif, par la raison que Thierry de Lenoncourt fit son rap- 
port oralement. 

Antant que nous pouvons l'induire des faits eounus, le seul 
sucoës de cette mission fat auprès de Guillaume de Saxe. Celui- 
ci envoya à Charles VII toutes les pièces qui, dans Ir question 
duLuxembourg, pouvaient servir à prouver la supériorité de 
ses droits sur ceux que s'arrogcait Philippe de Bourgogne 2. 
Chacune des allégations de ce dernier était réfutée par les 
arguments d’une dialectique judicieuse et serrée, qui trahit la 
part prise par le docteur Knorm à la rédaction de cette consul- 
tation juridique : car {el est bien le caractère de l'acte fourni 
par le due de Saxe. Nous n'avons pas à l'unalyser ici, Nous 
dirons seulement que, par les preuves historiques dont il 
s'étayait, cet acte dut singulièrement embarrasser les juristes 
bourguignons. En fin de compte Guillaume de Saxe conseillait 
à Charles VII de ne pointaccorder à Philippe le débat qu'il 
demandait, mais plutôt de briser son opposition en obtenant 
pour son fils Charles l'investiture du duché de Luxembourg 
par l'empereur. 

Charles VII n’en fit rien : il put cependant mo 
eu à défendre par les armes sa nouvelle acqui 


















: Détail curieux. que mentionne In Reéation de Thierry de Lenon- 
court : le due de Suxe luf envoye le plan dessiné et cularié de la 
situation respective des parties belligérantes : « Eu de présent, par 
une painture et figure qui sera monstrée an roy, il pourra veoir LR 
situation et manière de clousture des ostz et batailles des diles pre- 
sentes, et scignéuré. » 

+ Voy. le premier article de lu Retulion de Th. de Lenoncourt. 

+ Voy. la réponse du due de Suxe aux ambassadeurs du roi (com- 
mencement de juillet 1460), dans Don Plancher, Æést. de Bourgue 
gne, IV, 827. 
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réservé à Louis XI de transférer bénévolement à son compéti- 
teur. 

Les longues négociations du roi de France dans l'Empire 
depuis 1430 portérent leurs fruits puisque, en denière analyse, 
le due de Bourgogne fut sinon vaineu, du moins tenu en échec: 
sur un terrain qui avait tout d’abord paru devoir lui être plus 
favorable. L'opiniâtreté que mit Frédérie à lui refuser la cou- 
ronne de roi autant que l’habileté du roi de France à susciter 
eontre lui les déflances des princes allemands, avaient produit 
ce résultat. 
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STASTIQUE 





Le roi de France refuse d'aceñler au concile de Ferrare et prend 
d'abord parti pour le concile de Bâle contre Eugène IV, 1437. 
— Ilseñorer de gagner Sixismond eL les princes de Tmpire à 
sex vues, — À li mort de Sirismond, los grands électeurs préten- 
dent garder la neutralité dans In question du schisme. — Acrord 
de Charles VILet d'Alber I au synode de Mavence, aboutissant 
à recevoir lesdéernts du enneile de Dâle, 144899, — Charles VII 
prend parli pour Eugène IV déposé par le concile et tente d'a- 

léglisn d’'Allemazne à evtte eondnite, — An contraire es 

princes et prélats d'Alemagne se pronancent pour Félix V, 1149. 

— Synodes de Bourges et de Mayence où se manifeste l'opposi 

tion entre la Franec et L'Allemagne, 444 et 1441, = En 1142 

les grands électrurs reviennent à l'idée d'un rapprochement avec 

Eugene IV, par Je moyen lan nonvean concile, — Les nézoci 

tions reprises en 1414 sur l'initiative da Frédérie IIL aboutiss 

sons la pression des € 

soptembre-slécembre 444, à la reconnaissance d'Eugêne IV par 

l'emperenr, — Charles VII néguvie de nouveau aupris des prin- 

ces de LEupire en faveur d'Evgéne IV. — Assemblée de Lyon et 
diète d'AschaTenbourg of le sueeesseur d'Engône LV est reconnn. 
= Démission de Félix V obenue par Charles VII, ét dispersion 

du concile de Häle parles svins de Frédérié LL. 






























t. 
ements militaires et diplomatiques de 























Le concile de Ble s'ouvrit le 23 juillet LEALE. IL out à traiter 
pinsieurs affaires poliliques de grande importance, Celle qui 





2 Un porsonnage politique lien oublié à cette date, la triste Isu- 
beau de Bavière profita de ee que sou purent le plain Guillaume 
de Bavière était gouverneur du eonelle, pour Ini recommander nn 
ile ses protégés, frêre Jean Richard, abbé de Kt-Onen de Rouen, en 
procès devant le concile contre frère Étivnne Le Melle, jadis abbé 
de Ste Catherine du Mont près Ronen : « presemtbn ei dierns fr 
te Sephanus dicto fratré Dhabi, UE filé velacionr hueller 
anus, contre Dan. et valioncn vtpote per eautelas Ellicilas, vive 
denrius PE sinistres Enformaiones multiplices contra ein 
hine Fute prets, multe inemnmola, reralionrs ntque demprur 
etre, nf Lotre datés de Pris, LA sople LA3E aux Archives du 
rovaune & Mnnich, Fuvrsteusuchen, B. VS, oris. pap.) 

















ii, Google 


LE NOUVEAU SCHISME ÉCCLÉSIASTIQUE 515 


avait trait à la réconciliation du roi de France et du due de 
Bourgogne a élé rappelée dans un précédent chapitret. Le 
projet do eroisude sera signalé uitérieurement*. Quant au 
rôle que les représentants de l'université de Paris? jouërent 
au sein du concile près du roi des Rowains dans les questions 
d'ordre purement ecelésiastique (réforme del'église, extinction 
de l'hérésie hussite},ilne peut nous arrètert, non plus que l'ac- 
tion exercée pur Sigismond comme président du concile sur 
les diverses nulions représentées à Bale 5. Dans l'un et l'autre 
cas en effet, le roi de France et l'empereur d'Allemagne n'en- 
trent point en contact sur le terrain politique. Par contre, 
nous devons rappeler l'attitude respective que prirent les deux 
souverains dans K question du nouveau schisme, qui fut abor- 
dée dans la: ion, en mai 14376. 





























4 Voy. cidessus le chap. X, p. 104 

2 Auehap, XVIL 

» Nous devons dire cependant, pont compléter les indications 
données ei-dessnis, p, 10, que les dues de Bourgayne, de Lorrainé 
et de Savoie, le comte Louis de Châlon, les villes de Besanron, 
Toul, Verdun, Cambrat furent invitées par lu ditte de 143 à fournir 
leurs contingents contre les Hussites (Drufsclre Reichatagsarterr, IX 
63. et Senckenberr. Reiehsabsehiede, 1, 13). — Jean de Séynvie 
affirme que dés 1432 le roi de France adhéra aux résolutions du ron- 
eile de Häle contre lus Hussites (Mon. comcit., IL, 18h. — Le llus- 
sitisme avait d'ailleu adhérents en France, nommèment en 
Artois eten Dauphiné où ils se conténdaient sans doute avec les 
Vaudois (L. Leger, Hisc. d'autriche-Hongrie, p.187 de la 4r&dition, 
sans indication de source). C'est un prélat français, Philibert évèque 





































de Coutances que le concile de Bûle chargen de traiter avec les 





Hussites. La Bibliothèque de L'Écolr des Chartes a publié en 46, 
p. 8L. une lettre, d'ailleurs apocryphe, de Jeunne d'Areaux Hussites, 
 l'euvre d'un fanssaire de ce temps. 

4 A noter que la nation d'Allemagne (ronstantissima Gernitno- 
pan antio) de l'université de Paris, jusque là confondue avee relle 
d'Angleterre, s'en sépara vers 1437, constitua une nation à parl, 
pois finit par absorber l'autre (Chéruel, Dictionnaire, au ol na, 
tion). 

3 Un passage de Jean de Ségovie relatif à Sixismond, (Mon. con 
ciliorrn, D. 45), mérite cepondant d'être noté ici” «4433, Inperntor 
suique prinriprs vesobute aperiunt intencionem sum be seplent 
punctis wmbasiatoribus Francis conrordualibus super principeli, 
Runmian se passuras dubium fieri super papalu ». 

# Nons ne ferons guêve iei qnereproduire M.de Beaucourt en con- 
densant ce qu'il à dû dlisséminer dans pli s parties de sa belle 
Hist, de M'hertes VEL Nos recherches dans les archives et les publi- 
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Bien que dévoué à Eugène IV, le roi de France vit d'un 
mauvais œil la convocation par re pape d'un nouveau concilet. 
11 fit défendre au clergé français de se rendre à Ferrareet prit 
nettement fait et cause pourles Pêres de Bile. Il se préoccupa 
même de gagner l'église d'Allemagne à ses vues et, au com- 
mencement de décembre 14372, fi inviter Sigismond à se con- 
former, comme lui même, au décret concilinire qui venait de 
frapper de nullité les actes d'EugènelV, — et non seulement 

is encore le roi de Danemark et les grands élec- 
, par lettres du 30 janvier 14383. De ceux-ci dépendait 
maintenant le succès de la proposition du roi, ear Sigismond ve- 
























nait de mourir. Cet événement imprévu suspendit la résolution 
des grands électeurs. Ils firent savoir qu'ils ajournaient leur ré- 
ponse jusqu'après l'élection d'un nouvel empereur et qu'ils 





ohserveraient provisoirement la plus stricte neutralités. Cette 
réponse, qui eit été sans conséquences si Le successeur de Sigis- 
moud avait été nommé immédiatement, parut grave quand on 
vitle retard que mettaient les électenrs à faire leur office ardi- 
maire. Albert IL ne fut en let élu que le % mai LA 
dire six mois après le décès de son prédéces 

qni poussèrent les électeurs à se déclarer neutr 
aisé 














ne sont point 
à déterminers. A notre avis, une certaine défiance du roi 





cations allemandes ne nous ont en effet rien appris qu'il n'ait dit 
avant nous. Le présent chapitre sera done moins une étnde qu'un 
rappel indispensuble de négociutions qui ont eu souvent leur contre- 
coup sur relles que nous exposons ailleurs et qui tiennent nne trop 
grande place dans les relations de Charles VIL avec l'Empire pour 
qu'il fut possible de les passer sous silence. 

1 Voy. dans les Monimenta concitiorum, I1,905-M8, la Chroni- 
que de Jean de Ségovie. 

#« Super his enim serenissimo préncipi Sigismundo Dei gratia 
Romanorum imperatori, fratri nostro carissimo conseribbnnes. » 
(Extrail de lu lettre aux grands électeurs, citée duns Ie note sub 
vante). 

+ Dansle ms. Int. 4547, M 97, de In Bibliothèque nationale. Le 
date d'année fait défaut. 

4 Voy. dans Gorz, Regesten der Ershischôfe zu Trier, l'anal 
d'une déclaration de Raban de Helmstadt, archevèque de Trèves, 
sous la dute de Francfort, 2 mars 1438. 

SW. Pückert a longuement étudié cette question dans son livre 
Die Kurfuersiche Neutralitrt, 14-48 (Leipzig, 189). M. À. 
Bachmann l'a reprise récemment avee une méthode plus sûre dans 
un mémoire intitulé Die deurschen Kænige und die Kurfuersiliche 
Neutrabilæt, 44347. Ein Beitrag sur Reichshirehengeschichte 
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de France y fat pour quelque chose. Au mois de mai 1437, c'est- 
ä-dire au début mêmedela 22 session, les Pèresde Bite avaient 
tiendraientie concile en faveur des Grecs soïtà Büle, 
Avignon, soit dans une ville de Savoiel. Sigismond avait 
fait opposition à celte décision, qui semble en effet avoir été 
prise sous la pression des prélats français. Orce nom d'Avignon 
sonnait mal aux oreilles allemandes, et la tendresse de Charles 
VI pour le concilcà l'encontre du pape paraissait suspecte, En 
réalité les grands électeurs étaient de même sentiment que le 
roi de France sur le fond même du différend, mais redou- 
taient de s'engager avec lui. 

Malgré la neutralité qu'ils avaient invoquée, ils ne restaient 
pas sinples spectateurs des événements ; ils éssayaient même 
de les diriger. Dans une diète qu'ils tinrent en mars LES, ils 
décidèrent de négocier à la fois avec Bâle el avec Rome, et 
de récluner l'appui des princes chrétiens?. Sans sudresser di- 
reclement au roi de France, ils auivaient ses démarches. Les 
dessins de Charles VIL, vrais où supposés, ne furent pas sans 
influer sur Les leurs 3. 

Ihert 11 nne fois élu avait rejeté toutes vaines appréhen- 
sions et s'était ostensiblement rallié au concile de Bâle. Le 
synode de Lourges, tenu deux mois plus tard, prouva que 
Charles VIL persévérait lui aussi dans sa voie, C'était un grand 
point, ell'archevèque de Lyon fut chargé d'en informer le 
coneiles. Aussi lorsque, à l'issue de la dite de Nuremberg 




































Deutsehtands. (TLXXV delArehiée fur esters, Geschiehie, Vienne, 
4880.) M. de Braucourt (Hit, de Chartes VID voit d neutrae 
dité de l'Allemagne une hostilité déguisée à l'égard d'Engêne IV. 
Nous n'avons pu consulter le mémoire de M. H. Bresaer, Die 
Stellung der deutschen Unirersitæien zum Baster Concit, sue 

hisma n. sui deutscher Neutralitt (Leipzig, 185 
4 D'après Mathias Diering, il n° E ét question qne de Lyon 
el d'Avignon : à quo genvrule concitium infra KIT menses 
idiceretur in partibus Germanie vel Gallie, potissnum in Lug- 
duno vel Avinione. » 

3 Bachmann, ouv. cité, p. 23, d'apr 
Würdtwein, Subsiia diplomut,, VIL 

3 Tchmann, ouv. cité, p. 26. 

# « Soquenti die generalis congragatio fuit et post prandium ad 
capitulum omnes redivrant, Rogatusque sententiant Lugdnnensis 
arehiepus, orator (Frunciæ) regius, vir iuler omnes et probitate 
via el scientin copia eminéntissinnts, post{uam hureticum 2360 
Eugenium pluribus rationibus comrobavit, amure conquestus est, 
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{cor de 14393, une ambassade de princes et prélats allemands 
se rendit à Balè pour préparer l'accord entre le concile et le 
pape, cette ambassade ohtintelle sans difficultés appui des 
représentunts du roi de IFrance, arrivés presque en même 
tempst. Chargés de faire approuver la pragmatique de Bourges 
par les Pères de Hile, les ambassadeurs de Charles VIL, Ber- 
tinier et Gibole, avaient en même temps conféré de la grosse 
question du momentavee l'évêque de Lübeck, ornteur ordi- 
maire du roi des Romains près le concile, et c'est, croyons- 
nous, dans leurs conciliabules que fat résolu la déclaration 
solennellement faite par les prélats de Bâle de ne point trans- 
férer ailleurs le concile 2. Les défiancrs allemandes se trou- 
vaient ainsi dissipées, Aussi les représentants de Kraneo ct 
d'Allemagne purent-ils se rencontrer avec confiance au syode 
de Mayence (mars 1439) et y recevoir en commun les décrets 
du concile de Bale. 























Cétait là nn résultat gros de conséquences, d'autant que 





l'archevêque de Tours et l'évêque de Troyes étaient aussi 
présents à Mayence. Les propositions du roi de France furent 
présentées à l'assemblée et débattues. Pour éviter de nouvelles 
difficultés les prélais allemands eussent désiré ne point se pro- 
noneer encore contre le pape, mais lemporiser le plus possible. 
Pressés de prendre un purti positif, ils linirent par proposer lt 
vonvocation d'un nouveau concile. Si cette idée eût prévalu 
elle n'eut fait que compliquer lu situation générale, tout comme 
en 1409 l'élection d'Alexandre V. On s'enlendit heureusement 
sur d’autres bases et, le 15 avril 4439, ou signa un prajet d° 
tion en commun qui put être considéré par Engène IV comme 
une défaite personnelle. 
























mum delestatus, qui talem hominem ro- 
fceissent, » (Eneus Sylvius, Le guatis Hasil. 


illormm ignavian pl 
muno_pontificio pre 
concitii, édit. de } 

4 Buchmann, onv. cité. p. 

3 Vo. dans Müller, Meichsiaysthentrum tnter Friedrich, 1, 
partie IV, pe 8), la Rcsponsio synodalis vraturibus reuin Romct- 
norum ét Erancurtm nec non princgnon Unperii data super 
mutatione concitit el suspensione protessus contra papa (in 
février 149. 

+ Bachmann, ouv. cité, p. 57. 

4 Bachmann, ouv. cité, p. O7. d'après Würdiwein, Subsidia diplo- 
mat, VI, 172% el VII, SJA1. Cf. Puckert, ouv. cité, p. 406, 
note 2. 
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Mais les choses changèrent ientôt d'aspect. Le concile de 
Lüle ayant déposé Eugène IV (23 juin 14%), Charles VIL se 
ht d'écrire à l'empereur Albert £ pour le supplier d'aider au 
maintien de la bonne intelligence qui venait de se révéler 
entre leurs représentants, afin de mieux résoudre les difficultés 
qui allaient certainement surgir. La déposition d'Engène IV 
entratnait en effet l'élection d'un nouveau pape et peut-être un 
nouveau sehisme. Le roi de France repoussait résolument 
cotte perspective #. A l'exemple du due de Bourgogne, qui 
ait ses représentants au concile de Florence, il faisait 
partir pour Bologne Bertinier et Uihole, chargés de prendre 
part aux conférences qui devaient se tenir avee les délégués 
d'Eugène IV 2. Lui-n i et se rapprochait 
de Bâle, comme pour mieux » événements. 

Arrivés à Lyon, Bertinier et Cibole firent savoir à l'évêque 
de Lubeck ha satisfaction que leur imaltre avait éprouvée de 
leur accord avee lui. Lis lui annonetrent en même temps k 
ission dont ils étaient chargés et le prièrent d'en avertir le 
de sa nation qui se rendraient à Bologne. C'est 


































1 Bourges, 4er juillet (1889. dans le ms. lat. 1547, fe 95, de a Bi 
bliothéque nationale: €. Rogumus igiher et obsreyamus per inef= 
Fabilem redemploris nosbri Charitatem quatenns mutius iateltée 
geatias Enter vestros sotennes bratores dE rostrns Mugientie naper 
ob eau ipsttn cause units ét averplus, conserrare.… vetità 

3 Tue lettre non datée d'Énéas Sylvius (Æpishoure ni 183, édit, de 
Bâle, p. 73) nous parait avoir trait à celta détermination de 
Charles VIL, et trahir l'espoir qu'avait nourri le roncile de voir le 
roi de France persévrirer dans l'accord précédemment conclu : 
a Nonnuili(ie Gremani)tammn mirent in guorim nimero me 
épsum pono, quia Gutlici qui propler regimen Sicilie partem 
allerun sequebantur, une la perdit in pristine sententia 
perseocrant. Cum diei solet effectium tolli cussnnte causa, sensis- 
semns 10s Gallicorum mentem si Johannes Offenburgensis tite. 





























res in lranciam deferendas diligenter misissel : sed tneo ne 
Fuerit piger in re publice qui solel in privutu diligentissimus 
esse.» 


3 Voy. la lettre qu'ils adressérent de Lyon, le8 juillet 1459, 
l'évêque de Lubeck, représentant de l'empereur (dans le ms. 1517, 
fe 60, de la Bibliothèque nationale): « … {a hue igitur via unanimis 
éintetlinentie umbulare cupiens idem dominus nosler rex ut con- 
ventio inter invictisshniregis Romanorum oratores suosque satis- 
faciat, &eliberavit cosdem priores suos oralores Hononiam des- 
tinare. » 
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assez dire que le roi de France espérait entrainer sur ses pas 
la partie allemande du concile de Bâle #, 

Il n’en fut rien cependant. Amédée de Savoie une fois élu 
sous le nom de Félix V ( novembre 1439), les princes et 
prélats allemands, fidèles au concile de Ble, se rallièrent à 
lui. 

L'avénement de Frédérie IT ? à l'Empire rendit quelque 
espoir au roi de France, Le nouvel empereur sembla en effet 
aller au devant des désirs de Charles VIL dans cette lettre du 
21 mai 1440? par laquelle il l'invitait à se faire représenter, à 
venir mème en personne au nouveau synode qui devait se 
réunir à Mayence, le 2 février 1441, pour délibérer sur le 
schisme. À la prière d'Eugène IV, qui voyait dans la démarche 
de l'empereur un acte en faveur du concile de Hâle, Charles 
VIL ne fit pas directement réponse. Il se contenta de trans- 
mettre à l'empereur copie des lettres d'obédience que, — ron- 
jointement avee le dauphin, le due de Bourbon et le due 
d'Anjou, —il avait adressées dans les premiers jours d'avril au 
pape de Rome 6. 

Pour mieux faire obstacle anx projets de l'empereur en 
faveur de Félix V, Charles VIL so hâta de convoquer à Bourges, 
en septembre 1440, un synode dont les décisions allaient pré- 
céder celles du synodo de Mayence. À la suite de cette réunion, 
iLenvoya ses ambassadeurs en divers pays autres que l'Em- 
pire pour essayer de préparer une action commune des princes 
de la chrétienté en faveur d'Engène IV. L'opposition des deux 
souverains se manifestait clairement. C’était la même situation 
qu'en 1378, mais retournée : la France tenant maintenant 
pour le pape de Rome, l'Allemagne pour l'antipape de Bûle. 

















Le Puit enim magna spes obünenda Germanie, nm sex prinei. 
pes clectores inram sententiin fadus inissentut nisi Eugonius pos. 
lulatis corum annueret (postnlabant autem res prorsas negundus) in 
Amedeï qnem Felicem quintum appellaverunt, hediratiar transi- 
rent. » (Eneas Svlvins, Le statu Ewropæ, ch. XXXVII). 

2 Frédérie JU lat élu le 2 fevrier 1410. 

supr. dans Freher-Strave, Seriplores, Il, 401; dans Raynald, 
Ann. reelesiast., $$ 42: dans Goldast, per statute, 1, 201, duns 
Liünig, eulsehes Heichsarchiv, XN, 745: et dans Muller, Reichs- 
tagsthentrum unter Friedrich, ], partis IX, p. 56. Le dernier senl 
précise la date du jour. 

4 Loitiers, 8 avril 1440. (Original nnx Archives impi 
Vienne.) Nous inorons si ces lettres ont été publites. 
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Pourtant Charles VII députa an synode de Mayence, ct, g 
à la médiation de l'archevèque de Trèves, Jacques de Sierck, 
la France et l'Empire parurent un instant vouloir agir de 

ï ique !, Mais ce n’était qu'un 





concert dans la question ecclési: 
leurre. 





Au commencement de 1442, les grands électeurs, oublienx 
de la neutralité qu'ils avaient déclarée au début du schisme et 
prêts à la rompre cette fois en faveur d'Eugène IV, revinrent 
à l'idée de convoquer un concile distinet de celui de Bâle et 
qui se réunirait à son choix dans l'une des douze villes qu'on 
lui désignerait : six en Allemagne, six en France 2. De son 
côté l'empereur Frédéric, à la suite des négociations qu'il 
entama à Besançon avec Félix V, parnt se rallier plus intime- 
ment à la canse de ce pape. Le bruit courut même qu'il se 
proposait d’épouser la fille de re pape, la duchesse veuve 
Marguerite d'Anjou, et d'ajouter ainsi aux mobiles politiques 
des raisons personnelles pour rendre définitive sa scission 
avec le roi de France 3, Mais avec la mobilité d'esprit qui lui 
était propre, Frédéric ne persévéra pas dans ce dessein et 
embrassa bientôt celui des grands électeurs. Il en écrivit 
même à Charles VII, le 1 juin 1443, le suppliant d'adhérer 
à ce projet de concile æœcuménique, que l’on désirait convo- 
quer à Francfort pour la Saint-Martin. 

Le roi ne parait pas avoir pris même la peine de répondre. 









1 Voy. les lettres de Charles VII aux électeurs, 16 juillet, 12 oc- 
tobre el 1anovembre 14H (dans les Publicat. der preussischen 
Staalsarchive, XXXIV, 47 et ss), et une lettre de Frédéric IL à 
Charles VII, 9 octobre 141 (ibid.,, 50.) 

2 Pairicius, chap. 448, eité par Bachmann, p. 83. L'université de 
Paris, éerivant en 4442 À l'université de Gracovie an sujet d'un étn- 
Aiant polonais venn à Paris, profile de eelle occasion pour recom- 
mander à 1 cudelle In politique royale dans l'affaire du schismo 
(dans Zibligth. de VÉe. des Chartes, XX, 513). Ona signalé plus haut 
une lettre de Charles VIL au roi lle Danainark (p. 816). C'est ainsi 
que l'horizon de la politique française s'élurgissait chaque jour à la 
favenr des événements. 

+ Voy. Enéas Sylpius, Opera, 1, 270, cité par Bachmann. 

4 Dans Marlène, Ampl. colleetio, VIII, 977. 


Lenoux, Nouvelles recherches critiques. el 
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Néanuoins, l'année suivante, Frédéric gagné à de nouveaux 
projets l'invile encore à se faire représenter à la dièle de 
Nuremberg convoquée, elle aussi, pour la Saint-Martin. Ce 
qui inspirait maintenant la conduite de Frédérie, it moins 
le désir de faire triompher la canse du pape légitime que la 
erainte de voir tourner contre lui-même l'accord chaque jour 
plus étroit du roi de France avec les grands électeurs 1. Cest 
par ceux-ci en effet que Charles VIT devait avoir raison de 
l'empereur. Ses ambassadeurs avaient sans aucun doute sondé 
déjà les dispositions des princes allemands et obtenn d'enx, 
sous l'influence d’autres circonstances que nous expliquerans 
bientôt, la promesse d'ün appui moral en faveur d'Eu- 


















sa dans la diète de Nuremberg: 
tout au plus pouvons nous affirmer que les procureurs du duc 
de Bourgogne pesèrent fortement, mais en vain, sur le collège 
électoral en faveur de Rome, En contradiction avec la nentra- 
lité dont les électeurs s'étaient réclamés en 1438, celui de Saxe, 
aidé de V'archevèque de Magdebourg. essayait d'entralner tout 
le clergé de ses états au parti de Félix V3. Les archevèques 
de Trèves et de Cologne, soucieux de concilier leur devoir en 
cette matière avee leurs intérêts personnels, s'avistrent qu'ils 
gagneraiont peut-être le roi de France aü même parti, en eon- 
eluant avec Ini ces traités de novembre 144, grâce auxquels 
il restait maitre de la situation que les écorcheurs avaient 
prise en Alsace et en Suissef. C'est alors que l'empereur, outré 
de leur conduite et conseillé par le due de Bourgogne sur leque 
il s'appuyait contre le roi de France, adopta définitivement 
l'idée d'un rapprochement avec Eugène LV. Au mois de janvier 
Ai, il envoie Énéas Sylvius à Rome pour obtenir la dépo: 
tion des deux prélats et leur faire substituer un fière bâtard 
étun neveu de Philippe le Bon. La combinaison ne réussit 
point. Toutefois, un an plus tard, l'accord était définitivement 
conclu entre Frédérie II et Eugène IV (février 1448). 

Mais la déposition des deux archevèques avait soulevé de 
ifs mécontentements parmi les hauts dignitaires de l'Alle- 




























1 Voy. le chapitre XIII. 
3 nee Sylvi Ep 
ebmann, ouv. cité, pe 1 
+ Voy. cidesens le chapitr 
preussischen Staalsarchive, X 
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iagne, La diète du 21 mars 1446 se fit leur porte-voix. Frédéric 
réussit pourtant, un peu plus tard, à metiro l'archevèque de 
Mayenco ot l'électeur de Brandebourg dans ses vues (diète de 
septembre, Ils se prononcérent solennellement en favenr 
d'Engène IV, sans rénssir encore à entrainer le reste de l’as- 
semblée ave eux. 

Charles VIL reprend alors un rôle actif. Le grand effort con- 
siste désormais pour lui moins à vaincre les résistances des 
prinees allemands, qu'il juge peut-être suffisamment affaiblis 
par la détection de Frédérie IIT, qu'à obtenir la démission de 
Félix V. Ce résultat atteint, le concile de Bâle devait tombor 
de lui-même, les opposants d'Allemagne également. Aussi 
rares que soient désormais les négocialions de Charles VII 
aves l'Empire en vue d'éleindre le sehisme, elles ne sont 
cependant point nulles. Notre tâche est justement de les 
retrouver. 

Vers lu fin de l'année 1446, le roi résolut d'envoyer 
Bille où siégeait toujours le concile, en Savoie 
. à Rome et en Allemagne. Nous w’avons 
à suivre que ceux qui prirent cette dernière direction. 

ls partirent en février 1417 pour gagner Nuremberg { où la 
diète se proposait de rechercher iles moyens d'accord avec le 
pape de Rome. Arrivés à Trèves, ils apprirent coup sur coup 
que Frédéric I el les grands électeurs avaient juré obéissance 
à Eugène IV, mais que celni-si venait de décéder subitement 
{23 février) 2. Toutes propositions à la diète étaient désormais 
inutiles. Toutefois comme ces propositions n'étaient que l'un 
des objets, et à vrai dire le moindre, de leur mission, les repré- 
sentants de Charles VI continuèrent leur route jusqu'à 












































1 Voy. M. de Beuucourt (LV, 260 et:261), d'apres les Instructions 
de Charies VIL et la réponse de l'archovèque de Tréves, publices 
par M. Tuctey, (ouv. cité, 11, 150 ot 169). — Nous signalcrons égn- 
lement dans lo ms. franc. 20 nationale les actes sui- 
sauts: 40 Sauf-eondnit d éque de Wurtzbourg aux 
ami rs de Charles VIL (en allemand, Wurtzburg, 13 mars 
UT, fe 45) ; — % Sauf-conduit délivré par le margrave Albert de 
Brundébourg aux mêmes (on allemand, Roth, 15 murs 4447, fo 45); 
— % Lettre des magistrats de Nuremberg à Charles VII pour 
l'assurer de leurs banties dispositions (Nuremberg, 19 avril 4447, fe 
48). À remarquer que la diète, qui d'ailleurs n'eut point lieu, avait 
$té convoquée pour le 46 mars. 

4 Voy. duns M. Tuctey, &s Écorcheurs, 1, 469, la réponse de 
l'archevêque de rôvesaux ambassadeurs de Charles VII, 
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Nuremberg où nous les retronverons bientôt mêlés à d'autres 
affaires 1 

Bien que Frédérie IUT, réconcilié avec Le roi de France, sou- 
tint sa politique plus fermement que jamais, le nouveau pape 
Nicolas V sut bien discerner le plus puissant de ses deux pro- 
tecteurs. Dans sa lettre de remerciements aux félicitations de 
Charles VIL, il ne manque point de dire que « cela a toujours 
été le propre de l'illustre race des rois de France de supprimer 
les schismes et de travailler à la paix de l'Église »?. C'était 
beaucoup affirmer, et les successeurs de Grégoire XI sur le 
trône de Rome n'avaient rertainement pas été de cet avis. 
Quoiqu'il en soit, ce sentiment était juste dans le présent, et 
d'autres le partageaient, comme l'archevèqne de Gologne et 
celui de Trèves. « Si le roi de France croit pouvoir pacificr 
l'Église, disait éelui-ci, les électeurs ne peuveut refuser d'ac- 
céder à Ja demande de celui qui entre tous est appelé le roi 
très chrétien » 3. Aussi les représentants de Charles VIL, qui 
avaient prolongé leur séjour à Trèves et convenu de certains 
préliminaires avec l'archevèque #, n'eurent point de peine à 
obtenir de ce prélat, conformément aux nouvelles instructions 
reçues 5, qu'il se rendit à l'assemblée de Lyon (juillet 1447) 6. 
Félix Vel le convile de Bâle, qui avaient mis tontes leurs 
espérances dans les électeurs dn saint Empire, pressentirent 
que cet appui allait bientôt leur manquer par l'adresse du roi 
de France. 











+ Voy.le chapitre suivant. 

3 Muriène, dipl. coectio, VIII, U88, 

» Lettre de Henri Engelhard, du15 juin 1447, citée par M. de Beau- 
our (IV, 26%) d'après l'original aux Archives de Dresde. Cette 
lettre figure d'ailleurs au tome XXXIV, 275, des Public. der preus- 
sischen Staaisareh ir 

«Articles convenus par Jacques, archevêque de Trêves, tant en 
son nom qu'au nom de l'archevêqne de Cologne, du duc de Bavière 
et de Frédérie due de Saxe, conformément au concordat fait par 
Ghurles VII. Bourges, 28 juin 4447, dans lo ms. 140420 de la col. 
lection Fontanieu à la Bibliothèque nationale, — Le représentant 
du due de Saxe élait Henri Engolhard dont on cilra plus loin 
une missive. Les lettres de créance sont datées de Meissen, 40 
avril 4447, dans le ms. franc. 90587, f 49, de la Bibliothèque na- 
tionale. 

3 Gopie de ces instructions dans Je ms. lat. G066, fe 150 et ss. de 
la Bibliothèque nationale. 

# Lettre du 25 murs, dans Tuetey, Les Fcorcheurs, 11, C9. 
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Accompagné du chancelier de l'archevêque de Gologne et d'un 
conseiller du due de Saxe, muni en outre des pleins pouvoirs de 
l'électeur palatin, l'archevêque de Trèves $e rendit tout d'abord 
à Bourges comme pour faire acte de déférence vis-à-vis du roi 
de France #, Lui et ses compagnons déclartrent à la date du 
28 juin? qu'ils s'efforceraient de réunir avant le 1 septembre 
1428 un concile universel non point en Allemagne, comme ils 
l'avaient décidé jusqu'ici, mais en France, conformément aux 
désirs du roi. Cette promesse donnée, l’archevèque se rendit 
à Lyon pour s'aboucher directement avec le duc de Savoie, 
fils du pape. 

Sur ces entrofaites le roi des Romains convoquait à Aschaf- 
fenbourg une nouvelle diète où fut portée l'adhésion des arche- 
vèques de Trèves et de Cologne, de l'électeur palatin et du 
comte de Wurtemberg à Nicolas V. Cette adhésion entraina 
celle des autres princes ct prélats, si bien qu'à la date du 
21 août Frédéric HT put enjoindre à la nation allemande de 
suivre l'exemple de ses chefs 3, Un concordat entre l'empire 
etle saint siège fut signé le 2 février 1448, en signe d'élroité 
alliance. 

C'est sous la pression de ces heureuses nouvelles que l'arche- 
vêque de Trèves et ses compagnons, assistés des conseillers du. 
roi de France, s'efforcërent, à Lyon d'abord, puis bientôt à Ge- 
nève, de faire agréer leurs propositions par Félix V5, Charles VIT 
s'étail entendu avec Frédérie III sur les concessions à faire, 
et l'empereur avait écrit au due de Savoie pour le presser de 
s'y conformeré. Il avait fait plus encore en dispersant les der- 
niers débris du concile de Bâle. Tant de bonne volonté, une si 
étroite entente entre les deux souverains de France et d'Alle- 


















4 Voy. Ia Chronique de T. Berry (fit. Vallet), p. 490 : e En l'an 
4447, le roy estant à Bourges, vinrent là devers luy les ambassa- 
deurs des électeurs de l'Empire, dont estoit le chef l'archevique 
de Trèves. » 

* Texte dans d'Achery, Spicitége, III, 710. Cf. Müller, Reichs- 
tagsthealrun, T, 8 

» Cf. Müller, Reichstagstheatr: um, I, 355. 

4 Lettre d'Engelhard, du 17 oct. 4417, citée par M. de Boaucourt 
d'après l'original aux Archives de Dresde. 

s D'après les comptes de Xaincoins, cités par M. de Beancourt. Cf. 
El lettre du roi à l'empereur, 81 murs 4448, dans le Spieitège, II, 
778. 

«Teste dans d'Achery, Spicitège, III, 778. 
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magne ne pouvaient rester sans effet, Le 9 avril 1449, fatigué 
des obsessions auxquelles il étaiten butte, convaincu de l'a- 
bandon où il se trouvait réduit, Félix V renoncçait à la papauté 
entre les mains des ambassadeurs français. Le schisme était 
ini. 

11 était fini grâce à l'énergique intervention du roi de France, 
suivi mais non prévenu par Frédéric II et, en tout cas, tou- 
jours entravépar les grands électeurs. C'est ce qu'ont bien vu 
les contemporains qui ontraconté les péripéties de ee schi 
Les documents diplomatiques confirment leurs dépositions. 
Mais l’histoire érudite constate en même temps que le chef du 
saint Empire, en raison de sa situation légale, en dépit de son 
insuffisance personnelle, restait pour beaucoup l'arbitre désigné 
des grands conflits. Vers 1435 déjà, un juriste italien, Antonio 
Aretini de Rosellis qui s'intitulait consitiartus cæsareus ar 
pontificius, puhliait en faveur de Sigismond contre le pape sa 
Monarehia sive tractatus de potestate imperatoris el pape. 
Après lui, Énéas Sylvius dans son De ortu ac aucloritate ini 
perii romani, composé vers 1418, s'efforcait encore d'élever 
l'incapable Frédérie IIL au dessus de tous les polentals de Ia 
chrétienté, pour justilier sans doute le rôle qu'il voulait Ini 
voir prendre, de concert avec le pape, dans les grands événe- 
ments du temps. 

















1 Voy. Jean Chartier, Chronique, IT, p. @0: « Etinsi fut sunie la 
grosse playe qui estoit en Saincte Eglise, par l'union qui a esté 
mise en icelle par ls moyen, pourchas et excessive diligence que 
letres crestien roy de France a faiten ceste partie. » Énéas Sylvius, 
Commentaires, p: 183: « Postremo eum jam se omnibus eontemp- 
Ami esse cerneret, nec spes ulla ewet obédientie…… intérventu 
Casoli Francorum regis, paeem evclesiæ dare decrevit[ Felix V]». 
— Dans son De Slatu Europæ, ch. XXXVII, Énéns Sylvius attri- 
bue au contraire à l'empereur l'extinction du selisme: « Cum illo- 
rum fi. e. principum eleetorum] consilia 1 
quisub nomine synodi Basileæ dexebant, ahire jussisset, despu 
méliori suecesau, interveniente per legatos suos Carolo Francie: 
sius pacem dedit ». Cf. Monstrelet, Chroniqre, à la date. 
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CHAPITRE XVI 


EN ITALIE ET DANS LE ROYAUME D'ARLES. 


1481461 


10 Reprise des relations du roi de France ave (ènes, 1443 et ss, — 
dènes se soumet de nouveau à la suzerninclé de Charles VII, 1458, 
puis s'en dégage, sans que l'empereur intervienne jamais, — 
Confirmation des privilèges de Savons par Charles VII, 1460. — 
2 Vains efforts du due d'Orléans auprès de l'empereur pour reu- 
trer en possession d’Asti, 4444-47, — Ilest supplauté par Alphonse 
d'Arayon comme hérilier du Milanais, 4447. = 8e Efforts du Dau- 
phin pour se constituer une prineipauté sur les deux versants des 

lpes eu njoutuut au Duupliné une purtie du Milanais et de la 
avoie, A4 et ss. — Annexion définitive du Dauphiné à la 

couronne de France, 1 






















Conformément au plan que nous avons suivi jusqu'ici, nous 
étudierons sommairement la politique française en [talie, Mais 





nous prierons encore une fois le lecteur de vouloir bien se sou- 
venir que celte politique ne nous intéresse’ que comme mani- 
festation de la rivalité du roi de France et de l'empereur d’Alle- 
magne. À ce point de vue le détail dos événements n'a point 
lieu d'être rappelé et notre sujet devient des plus restreints, 
puisqu'il se borne à rechercher quelle attitude prend le chef du 


saint Empire vis-à-vis du roi de France en Italie. Si nous fai- 
sons de cette question l'abjet d'un chapitre spécial, c'est par 
suite de l'impossibilité où nous sommes de la confondre avec 
celles qui nous ont ocenpé jusqu'ici. C'est aussi que nous 
oyons à l'importance du but poursuivi, à la gravité du con- 
dit soulevé, à l'influence de ces premières tentatives sur celle 
de Charles VIIL au déclin du siècle. C'est enfin dans l'espoir 
«jue, tôt ou tard, de nouveaux documents permettront de donner 
à ce chapitre tout le développement qu'il comporte. 
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Dans le nord de l'Italie les mêmes compétitions que nous 
connaissons déjà, durent toujours, mais avec moins d'âpreté 
temps de Louis d'Orléans. Retombée en 1421 sous 
rité du due de Milan !, Gènes s'en était de nouveau affranchie 
en 1135 et avait vécu, pendant quelques années, d'une vie 
orageuse, mais indépendante. A la fin de 1448, la capture par 
les Génois d'une galére royale fournit à Charles VIL l'occasion 
des'immiseer encore une fois dans les affaires de la République. 
Il réclame d'abord contre l'injure faite à la bannière de France 
et, au bout de quelques mois (juillet 144%), offre anx Génois 
rémission de leurs torts à la condition qu'ils le reconnai- 
tront pour leur sonverain. C'est d'ailleurs le titre que le roi 
prend dans les lettres qu'il leur adresse (Januge doutes), 
affirmantainsi qu'il tient pour non avenu tout ce qui s'est pas 
dans la République depuis la retraite de Boucicant. 

Le moment de relever cette prétention était on ne peut micux 
choisi pour éviter les vieilles réclamations de l'empereur. 
Frédéric IL était, à ee moment, l'obligé de Charles VI qui lui 
prétait ses gens d'armes pour combattre les Suisses et délivrer 
Zurich. Aucune opposition à craindre de sa part. La victoire 
du Dauphin ? servit même fort in. ment aux desséins du 
roi, puisque c’est saus l'impression de cet événement que le 
parti français reprit la haute main dans les affuires de Giènes 
Ses représentants vinrent trouver le fils de Charles VIT À Ensis- 
beïm en Alsace (nov. 1444), etlui offrirent de le mettre à la tête 
de la seigneurie comme lientenant du roi. La prop 
prise au sérienx et l’année 1445 se passa à en préparer l'exéeu- 
Lion. Charles VIL essa ya d'abord de reprendre Gênes avec l'ap- 
pui du due de Milan. Lesnégociations ayant avorté, il tenta, sur 
Ia fin de 1448, à la demande des ambassadeurs de la républi- 
ques, de s'emparer de la ville par violence. Il échour encore 
ct se décida à attendre des conjonctures plus favorables. 

















































4 Tour tout ce qui suit voy. dans l'Hist. de Chartes VII par M. 
de Benucourt le chapitre VII du tome IV, intitulé L'entreprise de 
Charles VI] sur Gênes et Asti. 

3 Voy. ci-dessus chap, XIE, p. 257. 

+ Voy, la Chronique de Jacques Berry, p. 47 
ceux d'Oria et ceux de Champefrigour, du lignage et du p> 
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Elles ne se représentérent que douze ans plus tard. Près de 
succomber sous l'effort des factions ennemies, le doge Pierre 
Frégose persuade aux Génois de se remettre sous la suzerai- 
neté du roi de France, 14384, Charles VII aceepte l'offre qui lui 
est faite * et donne pour gouverneur à ses ‘sujets réconciliés 
Jean d'Anjou qui devait recevoir, quelques semaines plus tard, 
letitre de roi de Naples 3. Mais Gênes fut bientôt de nouveau 
ravie à Charles VII qui ne ronserva de toute la seigneurie que 
Savone, dont il avait renouvelé les privilèges en murs 1460. 
L'Itulie septentrionale est dés lors plus qu'à moitié perdue 
pour le roi de Irance, sans que l'empereur y eut en rien aidé. 





2 


Dans le courant de l'année 1443, le due Charles d'Orléans, re- 
venu du long exil que l'on sait, avait demandé au duc de Milan 
de lui restituer la seigneurie d’Asti. Philippe-Marie Visconti 
avait répondu favorablement à cette demande’, mais s'était 





grosses raves de Gennes armées, nrrivérent à 
rseille et euvayérent devers le roy leu remessages, ete», CL. Des- 
jardins, Négoce. diprom. de l& France area la Toserne, 1, F9. 

1 Une curieuse preuve do ln vassulité des Génois, que M. de 
Boauvourt ne parait js avoir eonune, c'est que leurs ambassadeurs 
au synode de Mantone en 44% (vo. noire chap. xv) se joigni- 
rent ét se snborlonnétent mème à ceux du roi de Franve. (Gobelli- 
anus cité par Müller, Reichstagstheatrum, p. 638.) 

+ Acte du % juillet 4498, dans Dumont, Corps diplomatique, I], 
245. 

+ C'est en juin-juillet 143$ que Jean d'Anjou hérita du royaume 
de Naples Lorsqu'il quitta Génes en octobre 4439 pour se ren 
dre dans son royaume, Charles VII envoya Jean de Chambes à 
Venise poura savoir de quel œil la Signe gnrduit l'oceu palion 
de Ganes par les troupes françaises el ni demander quelle serait 
san attitude le jour où, comme c'était son intention, il aidernit le roi 
Jean dans sa tentalive pour recouvrer le roynume de Naples.» Voy. 
Bibl. de l'Éc. des Chartes, 18%, p. 493, el 4889, p. 561. 

+ Par acte daté de Razilly près Chinon, mars 1439, n. sf. 1480. 
ans les Ordonx. des rois de France, XIV, 438, ct 
Reithac, M, p.26. Charles VIL ayant séjourné à Razilly en mars 
4450 et en mars 446) on pourrai 
document, s'il ne portait eette 1 
regni nosiré tricesimo velaro. 

# Cf. la confirmation par Charles VIL du traité d'alliance con- 
cluentre le due de Milan et Chartes d'Orléans. Lusignan. 2 mai 
4413. (Areh. nationales, K. 47, n° 2. 





, aveu ci 
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bien gardé d'y donner suite. Au mois de juillet de l'année sui- 
vante, au moment où l'expédition de Suisse semblait devoir 
raffermir entre la eour de France et l’empereur les sentiments 
d'amitié, Charles d'Orléans charge Raoul de Gaucourt, gouver- 
neur du Dauphiné, de rendre en sun nom hommage à Frédé- 
rie TT poux le comté d'Asti!, dont il avait recu l'investiture en 
septembre 1414?, — et en même temps de solliciter l'interven- 
tion de l'empereurauprès du due de Milan, L'ambassadeurattei- 
gnit Frédérie à Nuremberg vers le commencement d'octobre. 
Les derniers événements d'Alsace et de Suisse, que notre 
lecteur connait, prédisposaient fort pen l'empereur à quoi que 
cefuten faveur d'un prince français. Gancourt revint sans 
avoir rien oblenu. 

Quand Charles VIL prit en main l'affaire de Gênes en 1446. il 
s'oceupa également d'Astit, mais ce fut en pure perte: le due 
de Milan qui promettait tout ne donnait rien, malgré la menace 
que suspendait sur lui lu présence d'un corps de troupes fran- 
isesen Provence, aux ordres du Dauphin et du due d'Anjou. 











Ceux-ci allaient saus doute passer de la menace à l'exécution 
quand, au milieu d'août 1417, Philippe-Marie dévéda après 








avoir légué ses domaines à Alphonse d'Aragon, ennemi juré de 
la Francet. En dépit du secours prêté par Charles VILS et de 
laide promise par Frédéries, c'en fat bientôt fuit des préten- 











1 Ouléans, 23 juillet 144%: « Cru nos cerdis magais cl arduis s 
mus occupati negoliés adeo quad ad prescnciam serenissémi prin= 
cipis domini nostri honorañdissini, dominé Friderici regis 
Romanvrum semper engui acerdere commode inpresenciarun 
noqueams, prebituri in propriu persona sacramentium fidelitatis 
quo sibé racione eL at causem prelibate nostre dominacionis As 
tensis astringimur, notum facimus quod nos... » (Ave. natio- 
K: 68, n° 4.) 

«essus 6 chapitre IX, p. 476. 

. dans là collection Fontanien {n° 119) de In Bibliothèque 
nationale les Pourparlers de 1447 contenant la demande que Char- 
les VIL fait nu due de Milan de remettre Asti à Charles d'Orléans, 
etl réponse du dne. 

4 Voy. Éneus Sylvius, De Europe, édit, de Bäûle, p. A47. 

#4 Aslonses nd ducem Aurelinnensem Carolum defevere, qui, 
susceptis a rege Franeie non parvis auxiliis, Alexandrinormm agro 
vexure enperunt. » (Éneas Sylvins, De Ewropa, p. A47.) 

a Gratz, Ljuin 4448, lettres de Frédéric [IL promettant au due 
Ortéuus d'appnyer ses prétentions au duché de Milan, (Areb, nat. 
K. 68, no 81). 
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tions de Ja maison d'Orléans sur Asti et sur la Lombardie. 
L'offre d'hommage que Charles d'Orléans fit, encore une fois, à 
l'empereur pour tonte la sucression de Philippe-Marie en 14721, 
ne servit de rien. La mort de Charles arrêta bientôt, pour ln 
seconde fois, la fortune de la maison d'Orléans, 

Dans le royaume de Naples, la lutte soutenue par la maison 
d'Anjou contre celle d'Aragon depuis 1433 ne nans intéresse 
plus, car elle est circonserite entre les deux partis sans que 
l'empereur d'Allemagne ni le roi de Hrance y interviennent 
direelement, quelque désir qu'ils en enssent#. C'est l'hostilité 
du pape qui pousse la victoire des drapeaux de Jean d'Anjou 
sous ceux de Ferdinand d'Aragon. Le triomphe de celui-ci Fu 
bientôt définitif, août 1462. 











Sur ces entrofites se produisirent deux faits qui méritent 
grande considération de notre part. D'accord avec le due de 
savoie, le Dauphin muchinu en 1446 le partage du Milanais dont 
Je due, Philippe-Marie Visconti, était mourant: lui prenait la 
région an snd du Pô, 'est-i-dire les territoires de Gènes, Luc 
ques, Parine, Plaisance, Tortone, cte. ; Amédée de Savoie eut 
gardé la région au nord du fleuve, c'est-à-dire les territoires 
de Cûme, Milan, Lodi, Pavie, Novarre, ete. Tout cela sans di- 
triment de ce que l'on pourrait se prrtager plus tard après 
conquête au delà de l'Adda ?. 

Un troisième larron devait avoir aussi sa part des dépouilles : 
1e marquis de Montferral à qui l'on se résignait à abandonner 























1 Blois, 20 mai 1459, lettres par lesquelles Charles d'Orléans 
charge diverses personnes de solliciter de l'empereur l'investiture du 
rom L'Asti et de lui offrir le serment pour le duché de Milan 
(id... K, 69, n° 61. 

3 Du aicins Charles VIL. Voy. dans D 
G2 et se, les nombreuses lettres échangées e 
et la république de Florence au conrsdes années 1451-1460, au sujet 
du roi d'Aragon. IL n'y est pas une seule fois question de l'empe- 
veur, — Cf M. de Beaucourt, Æist, de Chartes VIL, t. V, chap. 
la camprgne de Lombardie. 

+ Voy. dans la Bio. de PÉe. es Chartes (ARS, p. 139) l'article de 
M. Bernard Mandrot: Un prajrt de partage du Mélanais en AM. 











rdins, Négociations, F, 
re le roi de France 
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pour prix de son appui Alexandrie et le territoire environ- 
nant. 

De quel œil le susorain nominal de la hante Lialie, l'empe- 
reur d'Allemagne verrait-il l'accomplissement de ces desseins ? 
Nul ne s'en préocupait encore parmi les copartageants, et il faut 
reconnaitre qu'ils avaient d'assez bonnes raisons pour cela. 
Qu'avait fait l'empereur jusqu'ici à l'encontre du due de Bour- 
gogne qui se substituait si résolument depuis un demi-siècle à 
tons les dynastes allemands des Pays-Bas? Ilavait suffi à Phi- 
lippe Le Bon de se déclarer prêt à rendre hommage ct surtout 
de se montrer fort, pour suspendre l'effet de toutes les menaces. 
On comptait sans doute agir de même en Italie. Mais il est 
curieux pour nous de constater une fois de plus combien cette 
hiérarchie féodale, si imposante dans sa structure, si redou- 
table en apparence, pouvait subir d'atteintes et recevoir d'en- 
torses. Son seul ciment était In force, et celle-ci étant pa 
depuis longtemps des mains de l'empereur à celles du roi de 
Fruce, Charles Vil et les siens pouvaient tout oser. 

Ce premier projet de partage du Milanais ne parait pas avoir 
recu l'approbation explicite du roi de France: en tout cas, il 
ne put être exéeuté, François Sforza s'étant victorieusement 
substitué à tous les prétendants après la mort de son beau- 

ère. 

Ê L'autre fait que nous avons annoncé appartient à l'année 1447. 
Nicolus V, informé des conditions que mettait l'antipape Félix 
(Amédée de Savoie) à se désister du souverain pontificat, pro- 
mulguaune bulle solennelle qui partait contiscation du duché de 
Savoie et de ses dépendances, et son transfert à Charles VII et 
à son fils. Cette bulle est du 12 décembre 14474 le bref 
d'exécution suivit de près, mais resta naturellement sans effet. 
Cet acte d'autorité n’en était pas moins un abns de ponvoir à 
l'égard du due de Savoie et, vis-à-vis de l'empereur, une atteinte 
à ses droits de suzeraineté sur la e. Il ne paraît point 
cependant que Nicolas V ait demandé le consentement de 
Frédéric. Si l'on veut voir dans sa conduite l'effet d'une sug- 
gestion étrangère, c'est celle du dauphin Louis qu'il y faudrait 
reconnaitre, soucieux, nous le savons, de fortifier et d'étendre 



























































1 Texte dans d'Achery, Spécitège. IL, 774. Le bref d'exfcution est 
imprimé duus Raynald, Ann. ercies., 1447, ÿ 18 et 19, CL. l'Amplis 
coletio de Martène et Durand, VII, 994 
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son pouvoir sur les deux versants des Alpes !. En tous cas, il 
n'est pas sans porlée de rappeler qu'il ÿ a une sorte de précé- 
dent à cel acte de Nicolas V. En mai 1303, Boniface VIIL, ohéis- 
sant aux inspiratious d'Albert d'Antriche, asait promulguéunc 
bulle qui déliait de tous serments de vassalité, pouvant porter 
préjudice à l'empereur, les prélats, seigneurs, communes et 
universités des diocèses d'Aix, Arles, Vienne, Embrun, Tareu- 
taise, Lyon, Besançon, des provinces de Bourgogne et de 
Lorraine, des comiés de Provence, Bar, Forcalquier ete. 2. 
Cette bulle, qui était un coup droit porté par le pontife à 
Philippe le Bel, ne put être exécutée; imais, comme celle de 
Nicolas V, elle montre que les deux pouvoirs politiques qui 
se dispulaient la suzeraineté de l'ancien royaume d'Arles 
étaient, duns l'esprit des contemporains, aussi discutables 
l'un que l'autre. C'est Ia conelusion qu'il importe à notre sujet 
de recueillir. 

L'influence française pénétrait d'ailleurs toujours plus de ce 
côté. Un certain Bolomerus #, conseiller du due Louis, accusé 
de trahison par les nobles, avait 616 par eux jeté dans le lac 
Léman, Justement indiyné, le due tit sentir aux nobles de son 
linage le poids de sa colère, à tel point que ceux-ci allérent 
chercher protection non pas auprès de l'empereur, mais au prè 
du roi de L'rance, 148 *, L'intervention de Charles VIL apaisa 
le différend. Mais eutle conduite des Savoisions explique 
bien qu'en 1452 le roi ait pu songer à envahir Le duché pour 
punir le due de l'appui qu'il donnait au roi d'Aragon. 

Nous venons d'exposer les faits. Si l’on remarque que le 
dauphin Louis y a une place prépondérante ct si l'on se sou- 
vient qu'il venait justement, en 146, de se réfugier en Dau- 
phiné, on est amené à croire que le fils du roi de France 
{esprit prompt aux conceptions, s'il en fut jamais) ne méditait 












































s- ce que nous avons dit chap. XIL, p237, de ses projets sur 
Fitulie dès 444. — Louis ne reuunça pas de siôl à ses projets sur 
la Savoie. À preuve son mariage avec Charlotte de Savoie en 1104, 
contre le gré de Charles VIL. 
2 Voy. nos prumiéres Recherches critiques …, p. 115. 
+ Estee celui que l'Art. de vérifier Les dates (édit. 1770) appelle 
« Compéis, favori » du duc ? 
obilitas exinde novi ducis [Sallauliæ]_indignationem 
subions, ad regom Iraneiæ confuyilienjus opibus adjuta.in patriam 
» Éntas Sylvius, De stulu Europus, édit, de Bâle, p. K), 
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rien moins que la fondation, sur les deux versants des Alpes, 
d'une principauté qui eut unifié les divers centres politiques 
de cette région et réduit presque à rien le royaume d'Arles. 
Mais comme l'annexion de la Provence était depuis longtemps 
dans le programme de la politique francaise, on peut supposer 
que le dauphin Louis ne répugnait pas à l'idée de l'absorber 
aussi, sans préjudice des domaines de Charles d'Orléans. 
son ennemi personnel { et, à cette heure même, héritier pré- 
somptif du duc de Milan 

Depuis l'essai de fondation du royaume d'Adria, rien d'aussi 
grand n'avait encore été conçu au profitde la domination fran- 
ise en lialie. C'est comne la contre-partie de ce que le duc 
de Bourgogne tentait sur le Rhin. Si le fils d YIne 
réussit jamais à réaliser la moindre partie de ce programme, 
pas même en ce qui touche Gênes, qu'il essaya de gagner pour 
lui-même en 1453, il n'en faut accuser que l'extréme mobi- 
lité de son esprit qui le it fléchir devant les premiers obstacles 
et, plus tard %, lui ft défaire comme roi ce qu'il avait conen 
comme dauphin. De l'opposition de Frédérie LIL an transfert 
de la Savoie où mêmnedu duché de Milan, il n'y a pas de tra 
ces. L'empereur eut vraisemblablement accepté l'hommage dn 
Dauphin, comme il acepta, quelques mois plus tard, l'hom- 
mage de François Sforza qui supplantait Alphonse d'Aragon. 

Les intrigues du Dauphin dans la région des Alpes eurent 
pour résultat de le brouiller avec le roi son père ot de le forcer 




















* Nous en trouvons la preuve indirecte dans ee fuit que le due de 
Bourgogne prit parti pour Gharles d'Or en A7 et s'emplaya 
auprès de Sforza pour lui faire obtenir ar esprit d'opposition 
au dauphin. Voy. dans l'Arehir. für Kunde tester. Gesch.-quellen, 
XVOI, p. 493, un article de M. Sickel sous ce titre Buitrüge uw. Beri- 
chhigungen zur Gesch. der Erwerbung Mailunds durch Franz 
Sfor. 

+ Cf. Entas Sylvius, De Etropa, p. 447: € Ad domininm Medio- 
lanense multi aspiravere ; sed qui eoloratis uterentur titulis quatuor 
fantum fuere : Frideriens imperator devolutum ad se prineipatum, 
Æhilippo sine liberis legitinis vita substracto, contendebat. Alphon- 
sus ex testamento hereditatem pelébat. Carolus dux Aurelianensis 
ex sanguine vicccomitumn malus ub intestato sibi deberi duealum 
aiébat. Pranciseus Sforlia vieeomes conjugem suua, que Philippi 
filia ferat, heredem patri suscipientun afirmabat.…. » 

+ M. de Beaucourt, ouv. eitt, 1, 299. 

+ Nous reviendrons sur ce point quand nous traiterons des rela- 
tions politiques de Louis XI uvec l'Allemagne. 
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à chercher refuse auprès de Philipre de Bourgogne (fin 1456. 
e départ entraina une conséquence assez inaitendue: le 
roi, par actedu mois d'avril 14571, déclara simplement qu'il pre- 

aitle Dauphiné en sa main. Or si l'on se souvient que ce grand 
fief avait été cédé au petit-fils de Philippe Ven 1343-44-49, 
aves celte réserve expresse, que le Dauphiné ne pourrait être 
uni à la France quan eas où l'Empire, dont il faisait partie, se 
trouverait aux mainsdu roi, el si l'on remarque d'antre part que 
la suzerainelé des empereurs s'était perpètuée par une série 
d'actes formels, en sorte que le Dauphin n'était bien réellement 
que le lientenant de l'empereur, on est abligé de convenir que 
Charles VE s'attribua le Dauphiné contre la lettre et l'esprit 
des traités existunts, Quoi qu'il en soit, l'empereur ne pro- 
testa point contre cette usurpation de son puissant voisin et ne 
songea même pas à reprendre en Dauphiné l'exercice de sa 
juridiction, Elle était cependant restic très vivace jusque vers 
1450 dans toutes les affaires où se trouvaient impliqués des 
prélats, parce que ceux-ci n'étaient pas envore et ne seront pas 
de longtemps médiatisés. Ainsi, en 1432, Sigismond avait 
investi l'archevêque d'Embrun de la principauté de cette 
ville? el élait intervenu dans un différend entre l'archevèque 
etles bourgoïis?, Deux ans plus tard, il confirinait Les pri: 
gs de l'évéché de (trenoble $ et ceux de la ville d'Aix 5. A 
senple de Sigismond, Frédéric IL se inèla aux affaires du 
saume d'Arles endéléguant, au cours de l'année 1443, les 















































L Ordonnances, KIV, à le dute. La teneur on est à dessein pet 
ranch 

# Parme, 27 avril [LE], dans le Registraturbueh 3, fe 483, des 
Archives fnpériales de Vienne; 6 Ad serrnitatein nostrenn accereil 
idienus archiepus] petens hronititer et rquérens quatènus ipsuon 
ad honngium ad quoi nobis, vucione principatus Ebredunensis 
denetur 8 gciem ration regalium wrbis Evredunensis et tutius 
sue dyncesis el fdetilutis, adnillere retlemus. » 

3 l'arme, 7mai[1i}, Lhid., D. fe 78: « Ad celsitudinis nostre 
noticiim pervenit quod venerubitis Jacobus archicpus et princeps 
Etredunensis, trisvanrearius eLeonsiliarius noster..… Summum 
Levant ordinarit et prreguarit imier sives Ebredunenses et alios 
qui cum ipsis contrihuere in talibus consuererunt pro viugio ad 
nostrum serenitatoin faciendo vucione homaginrim que nohis 
debehat pro diclo principaln de vegatis dicte civitatis et diocesis 
Ebredunensis. » 

+ Bäle, 6 mai 4494, Zhid., K, fo 401. 

5 Rutishonne, 17 sapl. 4431. fbit., K, fo 04. C'est pu 
de seribe que l'acte est duté de 1100. 
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officiaux de Vienne et de Grenoble pour juger d'un différend 
entrele chapitre de Valence, l'évêque ct les bourgeois de la 
ville 1, ten confirmant, l'année suivante, les privilèges aeror- 
dés par son prédécesseur à la ville de Valence % Mais cetle 
politique traditionnelle semble avoir pris fin vers 1159. On 
n'en Lrouve plus la moindre trace au moment où Charles VIL 
mit si délibérément la main sur le Dauphiné. 








Pour comprendre loute la portée de Pacte de 1457, il est 
indispensable de remonter d'un siècle en arrière dans la ques- 
tion. 

Le plus récent historien de la réunion du Dauphiné à la 
France considère encore le traité de 1349 comme « consom- 
imant l'annexion » de cette province au domaine royal? C'est 
beaucoup trop dire. En droit publie, avant d'annexer il faut 
séparer soit parla violence, sait par le consentement de la partie 
adverse. Or le Dauphiné étant alors, en théorie et en fait, meme 
bre de l'Empire germanique, il ne pouvait suffire de passer 
sous silence la suzeraineté impériale pour rendre ses droits 
eaduc: "y essaya, escomplant la compli- 
cité tacite du prince, à Lant d'égards lrançais, qui venait d'être 
élevé au trône de Charleinagne. Toutefois, instruit par Ja 
double expérience des traités conclus en 138 et 1344 et non 
exécutés, on sentait l'incertitude de ce caleul, si bien qu'on 
s'arrêta à une combinaison dont l'avenir a justifié la profonde 
habileté, Au lieu de faire céder par Humbert IL ls Dauphiné 




















in Nora Ciritale (Neustadt), 3 mai 4443, 2h. N, à 175. Deux 
piéces, lue en favenr du éhapitre l'antre en faveur de l'évêque. 

3 Laybueh, 27 janv. 444% bit, N, fe 178. Les lettres accordées 
par Sigianond, le 23 janvier 4416 ‘à Lyon, sont rappeles dans 
Pacte. 

3 Paul Fournier, Le royaume d'Arles et de Vienne, 11884978. 
(Paris, 1891, p. 493). — C'est, pournous, faire œuvre ingrate ct déplai- 
sante que de prendre à partie ce livre honoré de lant de sullrages. 
Mais nous ne sanrions accepter ses conclusions en ce qui touche l'é= 
volution qui porta le roaume d'Arles de l'Allemagne à la France, 
L'auteur eut ecrtainement modifié sa thèse s'il avait poursnivi s0S 
investigutions au delà de l'année 4378. Les nombreux textes que 
nous avons cités p. 470, prouvent surabondamment qu'au XVe siéele 
encore, la suzeraineté impériale cet plas qu'un mot duns le royaume 
d'Arles et que l'inflmence de La royauté française n'est pas eucore 
incontestablenent assise. À plus forte raison au XIVe siècle, 
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seulement au petit-fils du roi de France, on le fit attribuer 
conjointement au roi et à son petit-fils, se réservant de mettre 
tantôt lun, tantôt Pautre en avant, suivant les eonjanctures. 
La raison de cette combinaison semble avoir échappé aux his- 
toriens de ces événements. Elle nous paraît cependant des plus 
simples. Le droit de l'Empire sur le Dauphiné étant virtuelle- 
ment reconnu, annexer celte provinee au domaine royal c'était 
sexposer tôt ou tard soit à une guerre avec l'Empire pour sou- 
tenir le fait accompli, soit à l'obligation de rendre hommage 
à l'Empire pour échapper ä la guerre. Or la royauté avait assez 
à faire avec les Anglais pour ne pas désirer se mettre à dos les 
Allemands. Elle avait aussi par tradition un sentiment trop 
élevé de sa dignité, de son indépendance, pour consentir ja- 
mais à se reconnaitre, pour si petit territoire que ce fut, 
vassale de l'empereur, ou même pour accepter de Jui une délé- 
gution de ponvoir sur un domaine quelconque. Mais ce que le 
roi de France n'eut pu décemment consentir, son fils le pou- 
vait sans déchoir, si les événements l'exigeaient. Il y parut 
bientôt, lorsque l'empereur Charles IV s'efforça de ressaisir 
en fait l'autorité que ses prédécesseurs avaient exercée sur 
tout le royaume d'Arles. Sa résolution, manifestée dès 1849, 
s'affirma plus nettement encore aû commencement de 1455, 
après que le successeur princier de Ilumbert eut, par unesorte 
de contradiction, sollicilé de l'epereur le titre de vicaire im- 
périal en Arélat. Contradietion en effet 4, car le nouveau dau- 
phin ayant jusque là omis à dessein de rendre à l'empereur 
les devoirs qu'il devait romme successeur des anciens dau- 
phins de Viennois, pourquoi solliciter maintenant le titre de 
représentant de l'Empire dans tout le royaume d’Arles ? 
Quoiqu'il en soit, les exigences de Charles IV n'étaient pas 
pour embarrasser les nouveaux possesseurs du Dauphiné de 
Viennois. On savait comment sortir d'affaire sans rien sacrifier 
des prérogatives dela royauté. On lit bien trainer l résistance 
en longueur dans l'espoir d'obtenir de l'empereur quelque 
chose de plus que l'investiture du Dauphiné au petit-fils du 
roi. Mais on finit par céder et, en décembre 1936, l'héritier 






























1 Gantraiction si forte, que nous proposons, pour l'expliquer, de 
fixer (à l'encontre de M. "Fournier, p. 449, note 2) au printemps dle 
55 cette demande du nouvean dauphin à l'empereur. Dés lors, 
elle pourrait être considérée comme tant la condilion que mettait 
le duuphin à Ie reddition d'hommage qu'exigeait l'empereur. 








Lenoux, Nouvelles recherches critiques. œ 
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présomptif du trône de France se rendit à Metz pour prêter 
hommage à l'empereur, sans qu'il ait même élé question du 
roi son père, qui éfait pourtant, depuis 130, copassessenr du 
Dauphiné. Charles IV ne Ini accorda que le titre de vicaire de 
l'Empire en Dauphiné #. C'est comme tel, comme vassal de 
l'empereur pour le Viennois, que le futur roi de France Cha- 
les V signa les articles additionnels de la bulle d'or, concur- 
remment avec les autres princes allemands venus à Metz. 

En somme, à partir de ce moment, en se placant au point 
de vue féodal, Ja situation légale du Dauphiné n'est guère dif- 
férente de ce que sera celle du comté de Bourgogne à dater de 
1362, où celle du comté de Provence à dater de 1380. Ce sont 
trois domaines d'Empire aux mains de princes français qui 
rendent hommage à l'empereur. Seulement en Dauphiné il y u 
déjà copropriété du roi, et son droit, qui s'efface volantaire- 
ment dans la réalité pour obvier à certains inconvénients, 
finira en moins d'un siècle par se substituer entièrement et 
sans secousse à celui de son fils. 

1 suit clairement de tout ce que nous venons de dire que le 
dauphin royal, dès ait au trône de France devait 
subroger à ses droits sur le Dauphiné son fils ainé. Mais 
doctrine ne s'établit point sur-le-champ. Charles V, premier 
dauphin-roi #, n'avait que des enfants en bas âge quand il 
prit la couronne en 1364; Charles VI et Charles VIL n'avaient 

















1 Mel, janv. 4957, duus Chevalier, aval. des archives des 
Danphins de Viennois. Nous avons déjà signalé cet acte dans nos 
premières Recherches critiques, p. 263. M valier à depuis 
lors publié, dans son ho de doc, hist. Enttits ur de Diuphine, 
un autre document midigé vers 444: Memoriale pro dalphino 
super requirendis ab ämperulare, complété par un Memoriale 
factune super peticionibr: faciendis dnuvino Kurule imperatores 
A6 (ia. p. 161), qui mettent le fait en meilleur jour. 

Les dueunents de celte époque semblent indiquer que Charles 
Vue s'intitula dunyhin de Viennois qe par intermitences, nolum- 
mal en 4364 (foutements… publiés par M. L. Delisle, nes %6, 
F8 et 421), — en 1866 (Prou, Réutions polit. du pape Lrhain V 
vois de France, p. 16D, — ou 1%6 (Wailly, Hléments de 
pebagraphie, 1, Ya. Pent-être Là mort de plusieurs enfants en bis 
âge suftiraitelle & expliquer ces intermitleuces. En 1369 Le titre de 
dauphin de Viennois est strement porté par un fils du roi (Made 
ments, ns DA, BE ete). te du 4 février LEMT, 
Charles VII prund Le litre de danphin de Vievnois qu'il applique 
eut à sou ls Louis mentionné (Hill. nationale, ms. franc, 
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point encore d'enfants. Ces trois rois furent ainsi contraints 
de porter eux-mêmes Le titre de dauphin de Viennois pour em- 
pécher qu'il ue périmät. Gette conjonclion paraissait néanmoins 
si irrégulière qu'ils se décidérent à transmettre le titre, vaille 
que vaille, à leur fils aîné sans même attendre sa majorité . 

La question se pose de savoir si ces trois rois lorsqu'ils gar- 
daient pour leur fils Le titre qui nous occupe, exerçaient direc- 
tement les droits politiques attachés 4 ce litre. Il le semble 
bien, d'après quelques actes connus #, quoique l'exercice de 
ces droits eut pour corollaire inévitable l'accomplissement de 
certains devoirs vis-à-vis de l'Empire. Mais il est vraisem- 
blahle que le roi se faisait alors représenter par un lieute 
nant, ét soutenait cette fiction qu'il agissait comme tuteur 
de son fils mineur, celui-ci étant considéré comme seul dau- 
phin. 

Quant au titre de vicaire de l'Empire en Dauphiné, obteau 
par le fils du roi en 1837, il fut changé en celui de vicaire de 
l'Eupire dans le royaume d'Arles par Charles IV eu 13784, 
non point à vie, mais pour dix ans, 11 ne paraît pas avoir été 
renouvelé; car, en 1399, le Dauphin s’'intitulaitseulement vicaire 
impérial en Dauphiné 6 Même réluilà ces proportions, Le titre 
w’était pas héréditaire, et lorsqu'en 1485 on voulut le relever 
au profit du danphin Lonis qui ne l'avait pas encore porté, on 
ne se dissimala pas qu'il fallait en demander le renouvellement 
à l'empereur ?, C'est très vraisemblablement pour échapper à 

















+ Voy. les exemples cités par M. Jadanne Dictionn. hisiorique, 
au mot Danphin 

3 Vox. Fournier, own, rite, p, 5iu, 512, 514 

3 On trouve mentions des gouverneurs du Dauphiné duns plu 
sieurs actes de 15363, 4365 et 4366 publiés par M. Prou (our, cité, p. 
101, 126, 1: 4%. Le dernier de ces actes, du 9 a 1 1366, semble 
Supyliquer dun fils de Charles Y. Ge fils, « dauphin de Vienne et 
gouverneur du Dauphiné +, mourut sans doute peu après, puisque 
nous avons signalé tout à l'heure que le Hitre de dauphin de Vien- 
nois était, en sep. 4356. porté par le roi lui-même, 

4 Paris, 9 jauv. 178. Nous l'avons signalé dans nos premières 
Recherehes critiques, d'après Waitz. 

3 Le vieuriat dans le royaume d'Arles fat conféré par Wenccln 
306 (Fournier, or, cité, p. 51, ce qui contredit 
0. 

& Aëte des Archives nationales, J, 28%, eitt par M. Noël Valois 
dans l'amawaire de la Soc, de Flasi. de France, 1880, p.28. 

T Voy. Chevalier, Ghoës de documents. La date à vers 1424 » 
que propose l'éditeur, doit être corrigée en 1%, cummme l'a bien 
démoutré M. P, Fournier, our. eité, p. 1, un 2. 
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cette nécessité importune, qu'on renonça à l'idée de reprendre 
ce titre de vicaire. 

11 n'avait done point aux yeux de la royauté l'importance 
qu'on lui a attribuée. En effet il est tout-à-fait exagéré de pré- 
tendre qu’en tant que vicaire impérial dans l'Aréht, « le dau- 
phin pouvait se comporter en souverain dans l'estet le sud-est 
de lu France », et qu'ainsi « lerôve de Philippe de Valois, du 
roi Jean et de Charles de-Sage était réalisé au profit de leur 
descendant.! » L'ambition qui avait fait désirer ee titre était 
à la fois différente et plus haute. On voulait faire entrer le 
Dauphin de plain-pied dans les rangs des princes de l'Empire. 
Mais ce n'est point ici le lieu de démontrer cette thèse?, 

Cette situation ambigué ne pouvait se perpétuer toujours. 
Charles VIT avait, dès 1496, transmis à son fils Louis, agé de 
3 ans, le Dauphiné dont il avait la garde. Cette transmission, 
il la confirma en 1440 ; mais en 1457, désireux d'enlever à son 
héritier le point d'appui que celui-ci cherchait de œ côté contre 
son père, Charles VII déclara, comme nous l'avons dit, 
prendre pour lui-même la toute-propriété du Dauphiné. Ses 
successeurs l'ont conservée, et dès lors ils ont pu régulièrement 
conférer à leur fils aîné, dès sa naissance, le titre désormais 
purement honorifique de dauphin de Viennois. Les rois de 
France n'en firent plus personnellement usage que dans ceux 
de leurs actes qui s'adressaient spécialement au Dauphiné, 
sans que l'on put prétendre d'ailleurs que ce double emploi du 
même titre fut en contradiction avec les stipulations de In 
vente consentie en 1349 à Philippe VI et à son pctit-f 

En somme, est seulement l'acte de 1497, à peine men- 
tionné et inal compris d'ailleurs pur les historieus modernes, 
qui a « consommé l'annexion » du Dauphiné à la couronne 
de France, consacré la prépondérance polilique de la royauté et 
la décadence de l'autorité impériale dans cette province, puis- 
quel Empire n'éleva pasmêmel'ombre d’uneréclamatiou contre 
cet escamotage. — Avions-nous raison de dire que l'acte de 1349 
fut d’une politique anssi clairvoyante qu'avisée ? 



































1 Fournier, ouv. cité, p. 507. 
* Nous reviendrons sur ce point dans notre étude sur dt Royauté 
française et le saint Empire romain. 
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Préliminaires de Ja eroisade contre les Tures : expédition de 1396. 
— 0 Appels du concile de Bâle, 4154, 4488 et 1436; nppelk 
du pape, 4439, 1443: appels des diêtes d'Allemagne, 444%, 1403. — 
Premiers efforts de Philippe de Bourgogne, 144 et 1452. — 2 Pro- 
et de ervisade, après In prise de Constantinople, concerté entre le 
pape, l'empereur, le roi de France et le duc de Bourgogne. — Iner- 
tie de l'ernperenr, — indifférence du roi de France, — impuissance 
du due de Bourgogne, bien qu'il soit reconnu tacitement comme 
chef de l'expédition en 4456. — Rôle providentiel altribué au roi 
de Francs par l'opinion publique en Allemagne aux environs de 
AA, == 3 Les Tures menagant la Grèce et par suite l'Italie, à partir 
de 1297, c'est le pape qui prend en main l'affaire de la croi- 
sde. — Assemblée de Mantoue, 44%, — Efforts de Pie Il pour 
engager Le roi de France dans l'expédition au lieu et place de l'e- 
pereur, — Ces etlorts n'ayant point réussi, Pie ILtransporte à l'em- 
pereur le commandement de l'expédition, 1460. — Le due de Bour- 
goune reste le chef nomipal de la ervisude aux yeux des princes 
chrèt ie mineure, — Missives qu'ils lui adressent en 
1250. «les qu'ils envoient à Charles VIL et au duc de 
Bourgogne. — Échec des projets de eroisude. 
























Pour traiter ce chapitre au point de vue restreint où nous 
sommes placé, il faut savoir que ni le roi de France, ni le due 
de Bourgogne ne prirent janais l'initiative d'une croisade 








+ Ce chapitre était depuis longtemps composé qnand nous avons 
pris connaissance du Lome V de l'Histoire de Chartes VII (800) où 
M. de Reaucourt raconte les projets de croisade qui suivirent, on 
France, la chute de Constantinople. À un point de vue différent du 
sien, nous avons cru devoir conserver notre récit, qui montre une 
fois de plus Le roi de France et l'empereur d'Allemagne en rivalité 
de situation, Nous citerons d'ailleurs plusieurs textes qui out 
échappé à M. de Beaucourt. 
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contre les Turcs, mais furent seulement sollicités tour à tour, 
quelquefois simultanément, de prèter leur concours à ceux qui 
avaient mission d'organiser l'expédition: concile, pape ou 
empereur. De k part des deux premiers, il s'agissait de faire 
coopérer la France, comme l'Allemagne et l'Italie, à une œuvre 
de salut qui intéressait toute la chrétienté. De la part de l'em- 
pereur, il s'agissait plutot de gagner un allié contre les 
Tures au profit de l'Allemagne directement menacée par 
eux. 

L'idée de faire coopérer tonte la chrétienté à une croisade 
contre l'Islamisme n'était point nouvelle en Europe. La répu- 
blique de Venise l'avait eue dès 1333 etavait cherché à grouper 
le roi de Chypre, les chevaliers de Rhodes et le saint siège 
dans une action commune !. Quinze ans plus tard, Pierre de 
Lusignan, roi de Chypre, avait entrepris un long voyage en 
Europe pour entraîner les princes chrétiens dans cette entre- 
prise? L'expédition connue sous le nam de croisade de Nico- 
polis, à luquelle tant de princes chrétiens prirent part, avait 
été un premier succès, suivi d'une éclatante défaite, 1396 3. 
Français, Bourguignons, Allemands s'étaient confondus dans 
un même sentiment de haine contre le méeréant. Mais l'effort 
avait été isolé et tenté en dehors de toute vue d'ensemble, de 
toute préoccupation d'intérêt général. De cette campagne date 
cependant la reprise qui se manifeste dans les rapports de 
YOrient grec où musulman avec la France parla venue de 
Fempereur de Constantinople à Paris sous la conduite de 





1 Voyez dans la Bibl. de l'École des Chartes, X 
ses décisions y relatives, de 1833 à 1347. 

3 Ibid, XXXIV, 68. 

3 Sur celte croisade voy. le savant livre de notre confrére Dela- 
ville Le Roulx, La Franeeen Orient au XIVe siècle, À IL. 

Les extraits que nous avions faits de l'historien grec Chalcocon- 
dylas (dans le Corpus de Tunn), de divers chroniqueurs allemands 
fans Les Chroniken der deutschen Siædte, 1, 48, VII, 240), d'une 
Chronique bavaroise anonÿine (dans les Script. rer. boicarum, 
L 614), et du Fascieutus temporim de Rolewinck {dans Pistorius- 
Struve, II, 569) n'ajoulent rien à ce que nou« apprend M. Deluville- 
Le Roulx. — A relever qu'une chronique du monastére de Schut- 
tern, publiée par Mone, Quellensammiung, NII. 428, place cette 
eroisnde en 407. 





V, 103, diver- 
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Boucicaut en 14001 et par la lettre que Charles VI adressa à 
Tamerlan en 1403 ?. 


Pendant le tiers de siècle qui suit, le fracas de la lutte 
anglo-française et les grands débats conciliaires de Pise et de 
Constance remplissent à peu près seuls la chrétienté occiden- 
tale. Il n'y a que les Hongrois pour songer aux Tures 3, et les 
Hongrois repoussent si vaillamment l'ennemi qu'eux-mèmes 
peuvent croire à la possihilité d'arrêter sa marche jusqu'ici 
victorieuse. La chute de Thessulonique en 1429 commence à 
dissiper cette sécurité, et les peuples commencent à prendre 
peur. Le concile de Bâle sent dès 1431 la nécessilé de mettre 
fin aux divisions intestines qui désolent l'Europe et tout spé- 
cialement le monde slave, pour ne point donner prise aux 
Tartares, aux Turcomans et autres mécréants des frontières 
d'Asie $. L'argument fut repris en 1433, à l'adresse des utra- 
quistes bohémiens par un évêque de Bourgogne5. En 14%, 








1 Chronique du reli — Ge voyage 
et la demande qui avait précédé, en 1397 (dbéd., 359), jnstifent ass: 
bien ce que Ducange, en s'appuyant de preuves plns récentes, dit 
de la réputation du roi de France dans l'empire d'Orient : « Cette 
grande estime de la grandeur et de la majesté du roi de France qui 
a esté parmy les Grecs au temps de l'empereur Alexis Comnêne a 
passé jusques aux derniers siècles ; earlorsque les peuples se virent 
dénnés de tonte sorte de secours pour se défendre contre les atta- 
ques des Tures, ils envisagérent le roi de France comme le plus 
sant el le premier de tous les rois, seul enpable de les secou- 
.» Dissertation XXVII- De da prééminence des rois de 
France. 

3 Hist, littéraire de la France, XXIV, p. 18%. 

# Voy. dans les Deutsche Reichetagsacten, L VII, divers notes 
des années 1419, 1419, 142, ete., qui prouvent que Sigismond 
comme roi de Hongrie plutôt que come empereur se préoccupe de 
combutire les Turcs. 

4 « Gaudebant pro hoc vestro dissidio Tartari, Turci et alii inf- 
deles vabis finitimi eum audient populum christianum bellis agitar 
et sanguinem lidelium elfundi. » (Lier concitii ad regem Poloniæ 
etad Rutenos dans les Monwm. concitiorum, 1, 121). 

8 « Greci propler sua divisionem quanta passi sunt et patinntur 
a Turcis. » (Discours d'un évique de Bourgogns aux envoyés bohés 
miens, ibid, 330). 
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Les prélats et barons de Hongrie présents à Bäle, supplient qu'on 
ajourne la réunion d'une diète projetée, pour s'occuper avant 
toutes choses des nouvelles attaques dont leur pays vient 
d'être l'objet de la part des Tures !. 

Nous pourrions multiplier ces preuves des premières appré- 
bensions du temps. Il est plus instructif de montrer par quelle 
série d'événements les princes chréiens durent passer de la 
délibération à l'action. Dès 1439, Amurath ose assiéger Bel- 
grade. Eugène IV effrayé demande des subsides à tous les 
princes chrétiens pour sevourir les assiégés. Il renouvelle sa 
demande en 1440 quand les Tures, devenus plus hardis encore. 
se précipitent en plein sur la Hongrie. Cependant il semble 
bien que le pape se préoccupât moins de préserver les nations 
catholiques d’un péril qu'il jugeuit peut-être passager, que de 
répondre aux ouvertures des Grecs offrant de se réunir au siège 
de Rome pour prix du secours qu’ils imploraient. Le secou 
fut dérisoire. Seul le duc de Bourgogne envoya quelques cheva- 
liers à Rhodes et sur la mer Noire ?. 

Plus retentissante que tous les appels du pape fut certaine- 
ment la défaite de Varna (1444), qui ouvrait le saint Empire 
même à l'invasion musulmane, La diète de Nuremberg. 
réunie sur ces entrefaîtes, s'occupa presque uniquement de 
cette grosse affaire, sans d'ailleurs aboutir 3. Les frayeurs se 
calmérent peu à peu, et pendant hnit ans on oublia le Turc, 
qui semblait en cet vouloir suspendre se marche en avant ct 
se laissait quelquefois battre$, Mais quand on le vit presque 
subitement tourner ses efforts contre Constantinople, les ter- 








+ « Quond tempns Boemi ipsi petebant quod ad prineipium vel 
saltim medium quadragesimn: dietn indiceretur.….. Ipso die de sero 
veneruol ad domum domini Constanciensis, im qua legali erant 
congrogati, prelali et barones Hungarie, rogantes quod, attentis 
necessitatibus regni Hungarie, quod providendiun est contra Turcos, 
lent portare pacienter dilaccionem dicte cum Boemis. » (Gilles 
arlier, Liber de legationibus, dans les Monwm. conciliorum, 1, 
6. Cf. le Diarun de Thomas Ebendorfer, ibid. 64 et 705). 

3 Jean de Vaurin, dre. chronique d'Angielerre, M, 30 et ss. cité 
par M. de Henuconrt, IV, 25%. 

* Voy. Müller, Reécistagstheatram, à la date. 

« Voy. dans d'Acherÿ (Spicilége, II], 777), une lettre des hospita- 
lors de Rhodes au roi de Érance pour lui annoneer une défaite des 
ures sur le Dunube, 4418. 
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reurs reprirent de plus belle 1. Constantinople! N'étaît-ce point 
le dernier boulevard de la foi chrétienne à cette extrémité de 
l'Europe? A la suggestion de son entourage, Philippe le Bon 
envoya à Frédérielll, pour lui proposerd'unir tours forces cuntre 
infidèle, 1452. Frédéric se contenta de répondre ? que, sur le 
point d'aller prendre la couronne impériale à Rome, il traîte- 
rait de la question d'Orient avec le pape. Réponse dilatoire 
que l'empereur devait renouveler vingt fois encore, sous une 
forme ou sous une autre. 














Gonstantinople aux mains des Tures, il parut temps de déli- 
bérer sur le as, et on convoqua à Ratisbonne une diète extraor- 
dinaire, à liquelle on invita le roi de France et le due de Bour- 
uogne, 14343. Celui-ei y vint en personne t. Énéns Sylvius, 





SERA le pape Nicolasenvoyait leenrdinal d'Estonteville au roi 
de France et l'archevéque de Ravenne au roï d'Angleterre paur les 
exhorte ire le paix, « pour ce que, par la division d'iceux deux 
s, les mescreans avoient ja conquesté et mis en leur Iny 
partie de In ehrestienté ot conquestnient de jour en jour sur 
hes du roy dle Hongrie et dex Allemagne ». Chronique de 
smisemblablement vêrs celle époque que 
lé waywole der au roi de France un appel 
auquel celui-ci répondit par une fin de non-recevoir, (Voy. dans 
A'Achery, Spécitége, LIL, 787, lu lettre de Charles VII au waywodo, 
datée seulement de Chineng. Par contre le roi éerivit an sultan de 
Babylone, 22 août 14H, pour se plaindre dés mauvais traitements 
avaient À subir les francisains établis à Jérusalem (M. de Beau- 
court, onv. rité, V, 403) 

3 Voy. Ba Responsio Frideriei romuni regis dutu orntoribus Phi 
Bippi super passagio contra Lurres impetrando. dans les Abhend- 
hcngen der bayerisehen Akadrmie: Hist. CE IX, p. M 

2 Lettre de Frédérie TL à Charles VII, datée de Neustadt, 9 janv. 
A454 (ans d'Achers, Spies, LE, 705). 

La date de rénmion de Ia diète est ainsi fi < Conventum 
quem … a festin saneti Greporii proxime faturm indiximus. » 
IL s'agit de saint Grégoire de Nyse Latine honor le 8 
mars, — Nons n'avons point retrouvé la leti nvitation ares 
au due de Bourgogne. 

4 Voy. Kung von Komigsthal, Nachies, pars I, p. 33 — La 
Chronique de Burkhard Ziuk d'Augshonrg (dans les Chronihen der 
deutsehen Shwdtr, N, 227) jarle anssi de la présence du due de 
Bourgogne à Ingolstadt, mais à la date de 1497 qui est certatiemment 


erronée, Gf, ei-dessus le chapitre XIV, p. 284. 
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qui ouvrit la diète, avait conseillé au pape de préparer la 
croisade de concert avec l'empereur !, 11 crut stimuler Frédé- 
rie II en déclarant que le roi de France et le due de Bourgogne 
n'attendaient que son exemple pour armer, et que même le due 
se faisait fort d'entraîner avec lui bon nombre de princes ?. 
Effectivement Philippe le Don venait d'étaler avec éclat aux 
fêtes de Lille ses dispositions chevaleresques, vraies où fein- 
tes (février 1454). Par le célèbre « vœu du faisan », il s'était 
placé au premier rang des adversaires de Mahomet IL. 

Néanmoins la diète ne sut point profiter des conjonctures pour 
prendre une résolution définitive et se contenta d'inviter le roi 
et le due à députer à la diète suivante. 

Celle-ci se réunit à Francfort, le jour de la Nativité Notre- 
Dame (8 sept. t), et chargea l'empereur de solliciter tous les 
princes chrétiens à une action commune 5. Frédéric III commit 
ce soin au maryrave de Bade, Bernard, qui se rendit d'abord à 
la cour de France #. Il lui fut répondu qu'on n'attendait que 





4 Voy. dans Freher-Struve, II, 3%, un discours non daté, mais 
certainement de 1494, relatif à ce projet: Æneæ Syloii orulio sua- 
soria ad Nicolaum V papam ut Cesarem Fridericum in Tuycos 
passagiem parentem modis omnibus adjuvare velit. À n'y est pas 
question du roi de France. 

3 Carolus rex Franeorum et nobilissimus et potentissimus pu- 
gnaturum 8e dicit si vosarmemini. Philippus Burgundiæ non minus 
ænimo quam sanguine elarus, potestate ae doinatu par magnis 
regibus non modo se ilurum ad hoc bellum promittit, sed alios quo- 
que ut se accingant mugnopere adhortatur. v (Æneæ Sylrii Epistola 
494, édit. de Bio). 

1 Voy. la Spvierische Chronik dans Mone, Queilensammiung, 
Z, 895 et 996. CT. Müller, Rcichstugsthentrum, 1, 405, et Kœnig von 
Kœnigsthal, uchiese, pars I, p. 87 et 38. 

4 Sur cetle diète de Franefort voy. Müller Reichstngstheatrum, 
1, 470, et Kenig von Kænigsthal, Nachiese, pars, 1, p. 54. 

# Nous nvons trouvé dans le ms. all. 42 de la Bibliothèque 
nationale une pifce, en allemand, que nous ne savons pas avoir été 
publiée. Ge sont les articles soumis à l'empereur Frédéric LIT par 
frère Louis de Pannouie, relalifs aux engugements pris par divers 
princes pour protéger la chrétienté contre les Tures, vers 1454-65. 
Ce Louis de Pannonie n'aurait-il pus été chargé de cette mission en 
vertu du rocës qué nous venons de ruppeler ? 

4 Voy. Schæpllin, Æist, Zakr-Buder., 11, 400: « Bornhardus à 
Gallia fecit inilium ubi Carolum VIT regei, que socerum haberg 
debuerat, adüit. » — Dans son traité inlitnlé Corona reale di 
Savoia, Agostino della Chiesa appelle Bernard « præsidente del 
imperator. » 
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l'exemple de l'empereur pour se porter en avant. Cette réponse 
était une échappatoire, et c'est ailleurs qu’il faut chercher la 
franche volonté de combattre. 

La chonique de Spire! avance que les ambassadeurs de 
Bourgogne présents à Francfort s'engagérent au nom de leur 
maître à mettre sur pied 2000 cavaliers et 4000 fantassins ; 
ailleurs même il est parlé de 3000 cavaliers et de 60 fantas- 
sins. Ce dernier chiffre nous parait devoir être préféré à l’autre, 
par la raison que le due de Bourgogne, sollicitant pour lui-même 
ou tout au moins en partage avec Ladislas de Hongrie le com- 
mandement suprème de l'expédition ?, ne pouvait trop offrir 
pour mériter cette honneur. 

Mais l'année 1454 était trop avancée pour qu’on put se mettre 
en marche. Sur le conseil de Philippe le Hon on ajourna le dé- 
part jusqu'après l'hiver. Ce fut un irrémédiable malheur, car 
les circonstances qui faisaient à ce moment du duc de Bourgo- 
gne le vrai chef désigné de la croisade, ne se retrouvèrent 
plus. 

La diète tenus à Neustadt en avril 1453 eut donc mission de 
préparer la croisade. Les députés hongrois, qui étaieut venus, 
supplièrent l'empereur de terminer avant tout ses différends 
avec le duc de Bourgogne, de pacifer la querelle de l'archevë- 
que de Cologne avee la ville de Soest, et enfin de solliciter les 
rois de France et d'Angleterre à se joindre à lui. Les Hon- 
grois, qui connaissaient mieux que d’autres les difficultés de la 
tâche, voyaient juste en s’efforçant de lever d'abord tous les 
obstacles qui pouvaient retenir les princes d'Europe chez 
eux #. 

Frédéric III évrivit done au roi de France, sous la date du 2 
mai 1453, c'est-à-dire à l'issue de la diète de Neustadt, et lui 
exprima l'espoir de le voir répondre à l'attente de tous. Mais 


1 Speierische Chronik dans Mone, Quellen sammiung, X, 897: 
< Der Ilertrog von Burgnndie mit aller since Macht sol huben cwey 
tusent zu Rosse und vier tusent zu Fusse, » Les autres chiffres 
sont donnés dens Kanig van Kenlgslhai, Mackiese, pars 1, 

. 5. 
Ps Kanig von Kænigsthal, Mackiese, pars 1, p. 4. 

* Ibid. p. 107. 

4 Voy. la Speierische Chronik, déjà citée, 1, 400, el sur lu diète de 
Noustndt, Müller, Reichalagetheatreen, L, 500. 

+ Chmel, Regesia, à la date, 
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l'empereur prouva bien que la croisade lui tenait médiocre- 
ment à cœur par le soin qu'il prit d'entamer de nouveau, 
dans cette même lettre, l'affaire des villes de Lorraine. Et s'il 
choisit pour ambassadeur l'archevêque de Trèves, archichan- 
chelier de Gaule et de l'Arélat, c'est bien plus. croyons-nons, 
pour faireréussir celle dernière affaire que celle de la croisade. 
ne doutait point que l'appui demandé contre les Tures ne 
fut accordé : du moins il en avait donné l'assurance aux ambas- 
sadeurs hongrois venus à Neustadt :. 

Bien que nous n'ayons pas retrouvé la trace de l'archevêque 
de Trèves à la cour de France, tout autorise à croire que cette 
ade fut remplie et obtint pour le moins de bonnes paro- 
s ce qui prouve bien que le roi de France n'avait point 
donné le change à son entourage sur ses véritables sentiments. 
c'estque, quelques mois plus tard, le dauphin Louis lui de- 
mandat l'autorisation de se placer sous les ordres du duc de 
Bourgogne pour ombattre le Ture*, et renouvelait encore 
cette demande au mois d'août 1456. 

Cependant Charles VII ne pouvait prendre devant la chré 
tienté la responsabililé d'une pareille conduite, et il s'efforcait 
en effet de dissimuler. IL y réussissait si bien qu'Énéas Sylvius 
s'adressant à Calixte 1IL'lui désignait le roi de France 
comme le roi très chrétien prèt à secourir l'Église, fidèle 
en euci à l'exemple de ses ancêtres t. Mais Énéas n'avait 
æude d'oublier le duc de Bourgogne, et il avait ses rai- 
sons pour affirmer que rien ne tenait plus à cœur à Philippe 
le Bon que de marcher contre les Tures. Et cependant le dc 
de Bourgogne reculait maintenant l'effet de ses promesses, en 
le subardonnant à l'exécution des clauses innombrables qu'il 
avaitstipulées à Lille. C'est qu'en effet ses embarras étaient 





























2 En décembre 145, Voy, les Lettres de Louis XI, publ, pur M. 
Vaesen, I, 78, note. 

3 Lettres de Louis XI, 1,7 ibid, p. 2 

4 « Philippo duei Burgandie nobilissimoet piissimo maximis reyt- 
bus comparande, nihil mugis cordi est quam pugnare in Thurcos… 











proenilorum vesligia non deserel, quorum fortia facta omnis 
decantatecelesia. » (Oretio Ænae duns Senckonberg, Semen rom 
Sehrifien, 1, 48. Ce discours se relrouve dans les Epistozu &'Enin 


ne 808, édit. de Bäle, p. 92h. 
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devenus grands. Jean de Granson venaitde fomenterunerévolle 
de la noblesse dans le cointé de Bourgogne : le roi de France, 
irrité de lu protection que le Dauphin tronvait à la cour de 
Dijon, ne dissimulait plus son hostilité envers Philippe le Bon. 
Et d'ailleurs celui-ci se sentait moins enelin que jamais à in- 
terrompre le grand œuvre de son règne, la constitution d'un 
rayaume de Bourgogne. Néanmoins, on put croire un instant 
qu'en dépit de tous les obstacles il allait se mettre aux champs 
quand Mahomet IL, tout enflé de ses récents succès, lui adre 
la plus provaquante des épitres !, Rédigée, selon tonte appa- 
rence, par quelque chrétien rénégat, elle faisait sonner haut 
es titres de Mahomet : héritier d'Alexandre et d'Hector par la 
grâce de Dieu, roi de Jérusalem, seigneur, chef et potentat de 
tous les princes et prélais de la chrétienté. En finissant, le 
vainqueur exhalait sa colère contre le duc de Bourgogne qui 
avait osé le défier,etil se déclarait prêt à relever la provoca- 
tion. 

On peut révoquer en doute cette singuliére épitre. Cepen- 
dant elle semble authentique si l'on en pèse tous les termes, et 
mieux encore si on la considère comme la réponse du sultan 
aux fées de Lille, Elle prouve en tout eas qu'i ce moment là, 
le grand adversaire des Turcs, dans l'opinion publique, ce 
n'était ni le pape, ni l'empereur, ni le roi de France, mais 
bien encore le duc de Bourgogne. Primauté de valeur, non de 
rang. 

Le siège de Belgrade entrepris par Mahomet, en juillet 
1456, détermina nn nouvel effort de la chrétienté. Frédérie qui 
était en Hongrie, envoya deux chevaliers à la diète germanique 
pour demander secours ?, Le cardinal légat Jean de Saint-Ange 
et le gouverneur de Hongrie écrivireut dans le même sens à 
tous les princes chrétiens 3 De quel côté l'esprit publie 



























4 € ltem, 1455 jare, da schikt derturkisch Kaiserdem Hertzog von 
Burgundi den hermach gesehriben Brief mit dem Titel: Mnehametns 
von den Geuaden des grossen Gottes cin rechter Erb Kunig Alexan- 
der...» Jakrbücher Nurnbergs dans les Chroniken der deutschen 
Stædte, X, 219. La lettre de Mahomet est donnée tout au long en 
traduction allemande, Nous ignorons si elle a ëtë publiée ailleurs 
sousune autre forme. 

3 Voy. Udulrici Onsorgii Ra 
les Rerum hoie, scrint., |, 55. 

3 Jbidem. 





isponensis Chroniron Bararior, dans 
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attendait la délivrance, on va l'apprendre par le récit des faits 
suivants. 

Un dominicain de Coblenee devenu archevèque de Dron- 
theim en Norwège, Henri Kalteysen commença vers cette 
époque de parcourir l'Allemagne en appelant le peuple aux 
armes. Il encourageait les timides et prophétisait la victoire, 
en annonçant que le roi de France entrerait sàrement à Jéru- 
salem, réduirait tout le pays environnant, convertirait les 
habitants à la foi chrétienne de telle sorte que bientôt, suivant 
la promesse de l'évangile, il n'y aurait plus qu'un troupeau et 
qu'un pasteur ! 

En attribuant au roi de France un rôle qui, en droit féodal, 

appartenait à l'empereur, et qui en tout cas était, à ce moment 
mème, en fait, abandonné au due de Bourgogne, l'archevêque 
de Drontheim nous sémble traduire un sentiment populaire 
dont nous avons ailleurs déjà rencontré Ia trace, sentiment qui 
avcordait au roi de France ane sorte de primauté dans l'Europe 
chrétienne depuis que le grand interrègne avait décapité l’Em- 
pire et éteint son renom. 
s le roi de France songeait si peu à partir qu'il faisait 
défendre de publier dans son royaume les lettres apostoliques 
qui décrétaient une croisade contre les mécréants ?. Les Hon- 
grois durent ne compter que sur eux-mêmes. Par bonheur 
pour eux, Hunyade se milà leur tête, battit les Tures et fit 
lever le siège de Belgrade (1-2 juillet). On erut voir se réaliser 
la prophétic de l'archevêque de Drontheim, ct aux environs de 
la fête de la Nativité Notre-Dame 1456, à ce que raconte encore 
la Chronique de Spireë, des multitudes accourues de tous- 
pays, nommément de l'Allemagne, de la France, de l'Angle- 
terre et de la Bohème. se mirent en route vers l'est, à la ponr- 
suite des Tures. La plupart périrent en chemin, les autres so 
dispersérent hientôl à l'aventure, 





























4 € Daun so solle der Konig von Franckerieh gein Jherusalèm 
und in das Sldans Lant ziehen und solte es alles bezwingen und 
sewynnen undzn Gristenglanben hekehren und solte dan el Hirte 
tud ein Schaffstalle wrenlen s. (Sprierésche Chronik dans Mons, 
Quetlensammtung,t I. A7). 

2 D'après Baronius, Lun, ecelrsiastiques, NNIX, à ln date. 

2 Speierische Chronih déja citée, L A0. 
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La victoire d'Hunyade délivrait pour longtemps la Hongrie, 
Mahomet porta dès lars ses efforts plus au sud, du côtéde la Grèce 
et de la Morée. L'Italie se trouva ainsi directement menacée. 
Aussi c'est le pape désormais, au moins pendant quelques 
années, qui entreprend le plus énergiquement d'arrêter l'inva- 
sion. 

Eu 1457 Calixle Ul-invile Ladislas à faire sa paix avee l'em- 
pereur, de peur que leur discorde n'arrête les rois de France, 
d'Angleterre et d'Espagne qui médilent la croisade !. L'année 
suivante, Énéas, devenu pape sous le nom de Pie IE donne une 
vigoureuse impulsion aux préparatifs entamés. Il com- 
inence par convaquer tous les princes chrétiens à une diète 
qui, après quelques hésitalions, fut indiquée à Mantone 2, Le 
roi de France, dont la présence paraissait indispensable au 
succès de la négociation, avait été tout spécialement invité au 
rendez-vous 2, Charles VLL fit réponse que les rois étrangers 
paraissant peu disposés à tenter cette expédition, il jugeait bon 
de convoquer d'abord une assmnblie des princes et prélats 
de son royaume pour prendre leur avis et agir en consé- 
quence $. 

Les vraies dispositions du roi de France étaient encore mal 
connues du pape. Elles l'élaient beaucoup mieux de certains 
princes allemands, à telles enseignes que le bruit courut bien- 
tôt en Allemagne que Charles VU ne se ferait même pus repré- 
senter à Mantoue #, — et quelques-uns, entre autres l'électeur 



































# Dans les Epéstubr d'Éncas Sylsins, nl, édit. de Bale. 












2 Gette bulle est dutée de Rome,A3 ver. 5, d'aprés l'oxemplaire 
que nous avons rencontré aux Archives impériales de Vienne, 
3 Sous la date du [IL éees octobris dans Les Épistotr d'unias Syk 





vius, 10885 GC Muller, Rrichstagethentraun, p. 64, où là mème 
lettre porte la date du 24 octo) 

+ La réponse dn roi figure dans les Epéstofer d'Encas Sylvins sous 
Le no 386, sans dute, Cf. Müller, eéchsrgstheutrran, p.69. 

3 Lettre de Pie II à V'ébelour Frélérie de Saxe, datée de Mantoue, 
À juin 4459, dans les Fontes rertom austrêne., XEA, 29: e Ceterum, 
qui intellerimns vulgatin istie esse per nescio quem où 
eurissimunn in Christ filium nostrum Carolam Francorum regem 
illustrem neque ventinum esse al ipsum dictun neque oratorcs 
snos missurun, nobilitali (ua significamns.… 3 
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de Saxe, Frédérie, en prirent prétexte pour rester chez enx. 
Le brait était cependant controuvé, et Pie II eut toute raison 
de le combatire. Quelles que fassent ses résolutions intime: 
Charles VIL ne pouvait se dispenser d'envoyer au moins ses 
représentants à Mantoue, Seulement pour complaire à l'empe- 
reur, où peut-être par quelque raison plus profonde qui nous 
échappe, il out désiré que l'assemblée se réunit dans une 
ville de l'Empire, à Vienne par exemple, dont il avait été 
d'abord question 1. 

Cette assemblée de Mantoue, de heaucoup la plus importante 
de toutes celles qui s’occapèrent de ln croisade, se réunit à la 
fin de mai 1439, Pie IL avait fait son possible pour qu'elle fut 
aussi imposante par le nombre que par laqualité des assistants. 
Mais, sur ces deux points déjà, il avait essuyé plns d'un échec. 
Ki l'empereur, ni le roi de France, ni le duc de Bourgogne ne 
siégérent en personne. Gelui-ei eut pourtant bien voulu partir. 
Ses familiers le retirent en lui montrant le roi de France prêt 
ä profiter de son absence pour se fortifier dans le Luxembourg 
et reprendre sur lui toutes sortes d'avantages. El comme cet 
argument ne semblait point ébranter Philippe le Bon, ils lui 
exposèrent qu'il aurait à éviter, chemin faisant, toutes sortes 
d’embüehes, que le soleil d'Italie lui serait fatal, que les fati- 
gues du voyage compromettraient sa santé #, — tant et si bien 
que Philippe se fit représenter à Mantoue par son neveu Jean 
de Clève et par Jean de Groy que maints exploits de guerre 
avaient déjà rendu célèbre 3. 

Restait Charles VIL Le roi vicillissant m'était point l'homme 





























1 Voy. une lettre_de Pie II à l'empereur vie [IL datée de 
Mautoue, 41 juin 4439, citée par Cnuel, Hrgeste, à ln dule : € Quo- 

jam vera intelloximus charissimum in Ghrislo filium  nostram 
Francoram regun illustre traelatus quosdam de transferenda 
Rue Mantuana dicta ad aliqua Germaniæ loen cum serenitate tu 
tenere..…… » 

sets Voy. Gobellinuseitépar Müller, Reichstagstheutren, part IT, 
p. 2: «. Inconsulte ngere ducen suuiu Burguudi existimabant 
Si domo abscederet : etalif insidias in itinere timendas ajebant, al 
sent non esse Inborem subeundtm, alii italicum co-lum et west 
adorer timendum, alii alias viarum incomimoditates objiciebant, 
Vietus Philips enm remanere in patrin deereviseet, Toannem 
ducem Clivensem saroris sue filium mittendum censuit et Jonnnenr 
Crojum, qui multorum prudioriun victor tota Gallia elarissinnns 
abebatur. » 
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des grandes résolutions ni des courageuses initiatives. D'ail- 
leurs, toutes sortes de soucis d'État l'assiégeaient ace moment, 
ctau fond il avait moins que jamais cure des Turcs. C'est sur 
lui pourtant que Pie Il comptait pour entralner les autres 
princes. Tout italien qu'il fut, il tenait Le royaume de France 
en hante estime et semble lui avoir, dès ce temps, reconnu aux 
dépens de l'Empire ce rôle providentiel que l'archevêque de 
Drontheim prêchait en 1436et que les écrivains ecclésiastiques 
ont depuis lors si souvent affirmé. 

Pour assurer à Charles VII le rôle dirigeant qu'il Ini réser- 
vait, le pape résolut de s'entendre d'avance avec ses représen- 
tants. C'étaient l'archevêque de Tours, l'évêque de Paris, l'élu 
de Chartres, un théologien du nom de Thomas Conrcelle, et le 
bailli de Rouen. Grande fut la surprise de Pie IT et sa douleur 
quand il s'apercut que toutes leurs réponses tendaient à éluder 
les engagements qu'il leur demandait, arguant des démêlés du 
roi avec l'Angleterre et demandant quelle conduite le pontife 
entendait tenir entre les compétiteurs au royaume de Naples 1. 
La déception de Pie II se changea bientôt en colère et lui 
dicta une résolution conforme à son état d'esprit, Il transporte 
immédiatement à l'empereur les prérogatives qu'il avait réser- 
vées au roi de France et adressa à Frédéric, en signe d’investi- 
ture une épée bénite, ce qua voulait dire qu'il lui remettait le 
commandement suprême de la guerre sainte2. 

1 semble inexplicuble, à la distance où nous sommes, que 
le pape ait encouru si légèrement le risque de paralyser l'expé- 
dition en lai donnant pour chef l'homme de ce temps qui était 
le moins propre à la faire réussir. Quels que fussent le titreet 
le rang de Frédéric, il s’était montré depuis vingt ans et resta 
jusqu'à k fin le plus inerte, le plus irrésolu des souverains. 
Pie IL, qui avait été son chancelier, eut dû s’en souvenir. 

On peut soupeonner que les nombreux princes el barons 
allemands présents à Mantoue, entre autres le margrave de 
Bade, pesérent sur la détermination de Pie II, peu soucieux 
qu'ils étaient de voir grandir la puissance d'un roi étranger, 
dont plusieurs d'entre eux avaient à se plaindre. En tout cas, 
après de nouveaux et inntiles pourparlers, Pie IT déclara solen- 
nellement Frédéric III généralissime de l'expédition et lui 


1 Voy. Muller, &eichséagstheatrum, p, 659-660. 
+ Ibid. p. 661 
Lenoux, Nouvelles recherches critiques. ea 
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envoya la bulle d'investiture an commencement de jan- 
vier 1460 4. L'hégémonie de l'Europe retournait à l'empereur. 
Deux nouveaux synodes furent indiqués & Nuremberg 2et à 
Vienne pour prendre les dernières mesures. Mais Les députés 
du roi de France, priés de s'y rendre, refusèrent, parce qe, 
nous dit Gobellinus, l'honneur fait à autrui leur semblait pour 
eux-mêmes nne injure 3. 

L'assemblée de Mantoue fat close cependant par des paroles 
de réconriliation. « Les Allemands promettent 42,00 hommes, 
s'écria Pie LI, et le due de Bourgogne 60,000. Soyons assurés 
que le roi de France, bien qu'il n'ait rien promis, enverra son 
contingent lorsqu'il verra notre armée en marche »t, (était là 
une vaine espérance. Quand, à l'issue du synode de Vienne, 
Frédéric adressa à Charles VIE un dernier appel5, il ne recut 
pas même de réponse. 

En tout cas, le due de Bourgogne restait, dans l'opinion de 
benuconp de gens. le vérilable adversaire de Mahomet. C'est 
en lui que l'empereur de Trébizonde, le prince de Géorgie, le 
roi de Perse. déclaraient mettre leur confiance; c'est Ini qu'ils 
choisissaient entre tous les princes de la chrétienté pour re- 
cevoir leurs appels ct leurs supplications 6, 

Les lettres qu'ils lui adessèrent, dans le vourant de l'année 
1459, étaient la première conséquence de missionque PieIL, 
à l'exemple de «es prédécesseurs, avait confiée an dominicain 
Lonis de Bologne, auprès des potentats de l'Asie mineure. 














2 Elle est dut de Manon, 12janv. 1650, 11. st 1369, (Archives 
iupéviales de Vienne. )— Pour justiier cute rédnetion de date au 
syle moderne, nous devous mppeler que la chancellerie de Pie I 
a ait souvent commencer l'année au 25 mars. Voy. l'Artde vérifier 
Les drtes. 

3 Le pape ent voulu que eélte première assemblée se {tn 
je, à Liége, à Metz où à Avignon pour la eounnodtté du 
Yrance, LL ne put faire prévuluir son avis. (Voy. Muller, Beichs- 
tagtheabrun, D. GEL TI). 

2e Rogati orutores Franc, em bire agcrentur, interesse veeue 
soront àt qui aliorum gloriom sun esse ienominiam existima- 
But », (Gobellinus, eité par Muller, ii, p. 662.) 

4 Muller, bé. p. 63 
n sept. on Oct. À 
ax pe 147 

e Lurs Jetires, qui portent rospretivement le 
Ja premiere, de novembre pour les deux ant 
péstaler d'Eudus Sivins, élit. de Hile, ne 3 
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Dans les derniers mois de 1460 Louis de Bologne revint 
Home, amenant avec lui, en suppliants, les représentants non- 
seulement de Frébizonde, de la Perse et de la Géorgie, mai 
encore ceux du soudan de Mésopotamie et du due d'Arménie. 
Pie EE ue pouvait guère leur avouer que l'assemblée de Mantoue 
n'avait point répandu à son attente. Il les assnra au contraire 
qu'il avait les meilleures espérances et que leur présence déci- 
derait les princes d'Occident à s'unir au profit de la banne 
cause, mais à la condition d'aller les trouver tour à tour, pour 
qu’ils entendissent de la bonche de témoins oculaires le récit 
des aboninations que commettaient Jes "ures £. Il les engngea 
en particulier (dernier et vain effort) à se rendre auprès du roi 
de France sans le secours duquel on ne pouvait rien, — et au- 
près du due de Bourgogne qui avait donné tant de promesses?. 

Quand les ambassadeurs orientaux atteignirent Mehun sur 
Yévre, Charles VIL était mourant 3, [ls durent attendre l'élec- 
tion de sun successeur pour obtenir ane audience. Louis XI 
qui, quelques années plus tôt, avait voulu prendre la croix, avait 
maintenant d'autres soucis en tête, Il congédia les ambassa- 
deurs sans leur rien proettre. Le due de Bourgogne fit de 
même pur des raisons analogues $, 

On ne voit point que personne ait ennseilläaux ambassadeurs 
de se rendre auprès du ehef désigué de l'expédition et de pre 
ser son départ. El en effet, le roi de France et le due de Bour- 
gogne manquant à la fois, que pouvait l'empereur? Pourtant 
dans son entourage on le pressail toujours de s'occuper de l'ex- 
pédition et de solliciter encore time fois l'aide dn roi de France 






























1 Poûr tons ces faits voy. Gohellinus cité pur Muller, Reichstagse 
teatirn, pi FN. 

3 Lettre d'exhortation de Pic IL am due de Ponrgogne (idus 
fanuarii 4460, n. st. 4161) duns les Episotr d'Enéns Kylvius, 
ne 376. 

3 Cette mort est an © juillet 4161, Elle fut annoncée par Jost 
évêque de Breslau, aux magistrats de celte ville, à la dute dn 5 
octobre, de Prague où il se trouvuil alors. (Fontes rerm austria- 
earn, RLIV, 29. D n'est pas vraisenblable loutetois qu'elle eut 
mis deux mois à parvenir de Mehnn-sur- Prague. 

+ On & conservé le discours que ees ambassadeurs orientaux 
adressérent au due: « Evée magi ab Oriente vencrunt ad stellam 
qmam vidernt in Oeridente.… » imprimé dans les Epéstlæ 
d'Éntus Brlvius, n° 880, et duns Muller, Rcichstogetheatrum 
D. 50. 
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et du due de Bourgognet. Mais la mort de Charles VIL brisa, 
pour les princes allemands comme pour les ambassadeurs d'O- 
rient, toutes les espérances qu’on pouvait concevoir encore. 
La chrétienté occidentale avait secouru l'Espagne latine contre 
les Musulmans. Elle ne put jamais se décider à aïder l'Orient 
grec contre les Turcs. 


1 Voy. dans les Fontes rerum austriacarum (XLIV, 462, à lu 
date des premiers jours d'août 1464, la mort de Charles VII étant 
encore ignorée), un document dont le contenu est d'ailleurs assez 
obseur. Il est intitulé: Werbung des haiserlichern Hauptnanns 
Markgraf Albrecht von Brandenburg und der badischen und 
tourtlembergischen Rœthe an den Kaiser. 
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Lhilippe recourt alors à l'entremise de Gus] 
y pour obtenir de pate 
Bourgogne, juinuoët — l'empereur ajourne sa réponse. — 
Conférence de Tes r utants. de Philippe et 
ceux d'Al ) pour traiter avant tout de ler 
personnelles té de nonveuu, l'empere 
lippe l'investiture de ses fiefs d'empire, puis retire subitement ertte 
conression. — Mission d'Atrien van der Ee chargé par Philippe 
de reprendre Lenégoeintions auprés de l'emperour, otnoy. 144 
— L'onpereu à donner l'investiture de quelques uns deg 
re de royaume de Brabmnt, à eharge 
méemtent refuse d'accepter 
1418) Albert donne à Phi 
et simple de ses domaines d'Emmpi 
R “froilissement entre Philippe et Frèdérie HIT dans 
Les derniers mois de l'année 148 = Examen de cette qnestion, Si 
de due de Bourgague à réellement Lenté en HAUT de d'trôner Fré 
dévie HE pour ni substituer Albert d'Autriche . de 


5 — dehee de La denande 
de T'npereur (juillet). — 
1 Sliek ct du 
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CHAPITRE XI 





LUTTE DU ROI DE FRANCE CONTRE LE DCG DE HOURGOG 
DANS L'EMPIRE. 





LS ALLTAN 





AVEC LES DCGS D'AUTRICHE ET DE LORRAINE. 





titi 





de Premier dessin ile Charles VIT darrèter 
du due de Bourgogne, 10. 
Charles VIE par le duc d'A 
Allianre politique du v 
autres princes vu villes d'Allemagne entre le due de Bouts 
comm — Avantages territun 
pronis an âne dAnttiehe, — Brel de emtitntion d'une lie 
entre Meuse et Rhin contre le due de Honrne. = 2 Inlerven- 
tion armée dn due d'Autriche el du due de Brunswick contre le 
due de Bour AE VE TETE es de mars 118 Contir. 
ou des ationx entre La inaison de Francs et celle d'Autriche, — 
Alliance de Uharles VIL 2 Sigismond contre le due 
de Bourgosne, ide Franco ave le 
due de Bonryoans par l'entremise de Sigsmond, 185. — Inutilité 
des efforts tentés par quelques princes allemands pour réconcilier 
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1e roi de France aves le rai d'Angleterre, == 3 Nouveaux projets de 
mariage entre la maisonde France et celle d'Autriche, 1440-37. — 
Nouvelle demande de sccours adressée par le roi de France au 
due d'Autriche eoutre ln Bourgogne. 4438. — Relations de 
Charles VIE avec le due Sigismond d'Antriche.Tyrol après la 
mort de Frédérie à la Bonrse vide, — 4° Rôle de ln maison d' 

jou-Lorraine dans les événements qui précèdent. — Son hosti 
contre ln Bourgogne, ses projets en Lorraine, — La France et 
l'Allemagne sur In frontière de ln Meuse. . 8 

















CHAPITRE XII 


LUTTE DU HO! DE FRANCE CONTRE LE DUG DE BOURGOGNE 
DANS L’EMPIRE 
2 L'EXPÉDITION DE SUISSE ET DE LORRAINE 


ais 


Etat de la question : trois interprétations ont eté présentées de la 
“buble expédition de 1444. Ancune ne satisfaisant à toutes les don- 
nées du problème, il fant en chercher une quatrième. — L'expé- 
dition de Suisse sous ln conduite du duuphin. — L'expédition de 
Lorraine sous la conduñte da rei. — Les revendications territo- 
riales du dauphin: leur objet, leurs conséquences. — Eu résumé, la 
double expédition de 1444 Ft dirigée contre le due de Bourgogne 
au profit de René d'Anjou duc de Lorraine, . .. . + 242 

















CHAPITRE XIIL 


LUTTE DT ROI DE FRANCE CONTRE LE DUC DE BOURGOGNE 
DANS L’EMPIRE. 





8° RELATIONS AVEC LES PRINCES ET LES VILLES 


LAS-1450. 


4 Premières alliances de Charles VII avec lex princes ullemunds de 
ln région du moyen Rhin, 1539 et «s. — Ces alliances sont lour- 
nées eontre le due de Hourgngne et l'empereur au commenre- 

— Traités de février et avril 4443, uboutissant à La 
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constitution d'une ligne du Rhin contre le duc de Bourgogne. — 
Première conséquence de ces traités : modifications dans l'état 
des relations de Charles VII avec Frédérie LUI, 145 et su; — Char- 
les VIT est obligé de secourir l'archevèque de Cologne contre le 
dne de Clève allié de la Bonrgogne, 1445 et as. — 2 Rapports de 
Charles VIL avec Sigismond d'Autriche, 1446 et ss. : le roi gagne 
ve due contre la Lourgogne, négocie son mariage avec Eléonore 
le réconcilie avee les Suisses et conclut avec lui un trai- 
— Rapports de Charles VIE nvec l'évêque de Liège, 
pois, l'évêque de Metz et la ville de Nuremberg. — Les 
villes libres d'Allemagne et in royauté francaise, — Renouvelle- 
ment en 145%) des alliances oncles précédemment entre le roi de 
France et les princes allemands. 
























CHAPITRE XIV 


LUTTE DU ROI DE FIANCE CONTRE LE DUC DE HOURGOGNE 
DANS L'EMPIRE 


A9 RELATIONS AVEC LES PRINCES ET LES VILLES 


AAA AGL. 


19 Relations du due de Bourgogne avec l'Empire pandant cette der- 
nière phase. — Projels ilu mariage avec les maisons de Clève et 
de Saxe, — Traités dépaix avee les dues d'Autriche et Ladislas de 
Hongrie. — Philippe le Bon se rend à la diète de Hatishonne en 
145% et ÿ traite avec divers princes, — Ses nombreux rapports avec 
la maison de Bavière, — La suevession au siège archiépiscopal de 
“Lréves et le duc de Bourgogne. = % Relations occasionnelles du roi 
de France avec Les cantons suisses, le duc Sigismond d'Autriche, 
de comte palaün du Rhin, le margrave de Bade, hevêque de Ca- 
logne, Elienne de Bavière eandidat au siège d'Utrecht, les adver- 
saires du comte palatin, ete, 1492-1400. — La succession au sitge 
épiscopale de Tournai etle roi de France, 4460, — % Projet de ma- 
ringe d'une lille de Charles VII avec Ladislas le Posthuims, roi de 
Bohème-Hongrie, 1495. — Négociations y relatives rendues vaines 
pur la mort subite de Ladisins, 1497. = 49 Alliance politique de 
Charles VIT avec Ladislus contre le due de Bourgogne, 4457. — A 
la mortde Ladislas, Charles VII comme représentant de ses droits 
surle Luxembourg, prend ce duché en sa garde. — Négocialions 
de Charles VIL avec le due de Saxe touchant l'acquisition du 
Luxembourg, 4458-30. — Prolostations du due de Bourgogne, 
1459. — Charles VII candidat au trône de Bohème, — Le duc de 

lui demande appui contre Georges Podiebrad. =59 Négocin- 
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tions de Charles VII à Vienne en 4458, — Conire-négociations din 
dauphin Louis en Allemagne. — Protestations du duc de Bour- 
gogne, —6o Efforts de Charles VIT pour réunir ses alliés allemands 
éontre le due du Bourgogne, 4460. .. 2 








CHAPITRE XV 


E NOUVEAU SCHISME ECGLÉSIASTIQUE 





ÉTOYE TTC) 


Le roi de France refuse d'acrèder sut concile de Ferrare et prend 
d'abord parti pour le coneile de Hâle contre Eugène IV, 4495. — 
11 s'efforce de gagner Sigismend et les princes allemands à ses 
vues. — Ne des grands électeurs dns In question du 
sehigme à la mort de Sigismond. — Accord de Charles VII et 
A'AlbertITausynodedi nee, ahontiseunt à remevairles décrets 
du eoneile de Bâle, LE, — Charkes VIL prend parti pour 
cugène LV déposé pur le concile et tente d'umener Léglise d'Al 

lemiagne à velle conduite. — Les priures el prélats d'Allensa 

se prononcent pour Félix V, 443%. — Synodes de Bourges et de 

Mayenre où se manifeste l'opposition entre la France et l'Alenta- 

pue, LA40 où 4441. ce En 1442-49 les gramls lecteurs reviennent 

à l'idée d'un rapprochement ave Eugène IV par le moyen d'un 

nouveau convie. — Lex n'gortations reprises en 1446 sur l'initin- 

tive de Frédivie JIE aboulissent, sous Ja pression des événemen 
militaires et diplomatiques de sépldée, 1113, à la roronnaissanre 


























































d'Eugéne IV pur l'empereur, — À partir de 1447 Charles VII 
reprend ses négociations en Allemagne eu faveur d'Eugéne TV. — 








Assemblée de Lyon et diète d'Aschaïenbourg où le surcesseur 
d'Eugène IV et reconnu, — Dinission de Félix V obtonne par 
Charles VIT, et dispersion du concile de Bâle parles soins de 
Frédévie TI. srseste reteeis A 

















CHAPITRE XVI, 


EN ITALIE ET DANS LE ROYAUME D’ARLES 


144841AGL. 


4 Reprise de 
Gônes se soumet de nouveau à la sn 
468, puis s'en dégage sus que l'emp 


relations dn roi de France avec Gânes, 1448 els. — 
neté de Charles VII, 
eur intervienne jamais. 
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märmation des privilises de Savone par Charles VIT, 1400. 
ains etforts dndne d'Orléuns auprès de l'empereur pour ren- 
er en possession d'Asti, 1444-47. — Le duc de Milan lui préfère 
onme héritier Alphonse d'Aruzon, 147. —äe Efforts du Dauphin 
pour se constituer une principauté sur les deux versauts des 
Alpes en ajoutant au Dauphiné une parlie dn Milannis et de la 
Suvoie, 1446 ets. — Annexion définitive du Dauphiné à la cou- 
ronne de France, 4457... 3 














CHAPITRE XVIL 


LA CROISADE CONTRE LES TURCS 


AALAAGL 





Préliminaires de la craisade contre les Tures: expédition de 4496. 
--4v Appels du concile de Bâle contreles Tres, 1431,16330t 1436: 

L — appels des diêtes d'Allemagne, 

etioris de Philippe de Bourgogne, 1444 et 
Be Lrojetde croisade, après la prise de Constantinople, con- 
pape l'empereur, le rui de France et le due de Bour- 
mertie de l'empereur, — indilérence du roi de lrance, 
= impuisssanee du due de Bourgogne, bien qu'il soit reconnu 
tement comme le chef de l'expédition en 146. — Rôle provi- 
dentiel attribuë au voi de France par l'opinion pullique en Alle- 
mague aux environs de 1456, — 3e Les ‘Tnres menaetnt ln Grèce 
el par suite Titalie, & partir de 4457, est le pape qui 
prend en main l'affaire de la croisule, — Ansrmblée de Mantoue, 
4459, — Etforts de Lie IL pour engager le roi de Franve dans l'ex. 
pédition an lieu et plure de l'empereur, — Ces efforts n'ayant 
point réussi, Pie IL transporte à l'empereur le commandement de 
l'expédition, 1160, — Le due de Bourgogne reste le vhet nominal 
isade aux veux des prinves chrétiens de l'Asie Minenre, 
isives qu'ils lui adressent en 14 Anbussules qu'ils 
envoient à Charles VIL el au due de Bourgogne, — Echec des 
projets de croisade... Bd 


ere 368 


























































ADPITIONS. 








Es MATIÈRES 





pogle ù 


ADDITIONS 

On trouveduus les Héstorische Volkstieder de Liliencron {[, n° 67 

22et 82) quelques chants relatifs aux combats de Bulgneville (131) 

Y'Isle-Adam 4437) et St-Jacques (1444), que nous n'avons pas en 0c- 
casion on que nous avons omis de citer. 





M. Geruti a publié, dans les 4#é de ln Société ligure d'histoire 
æ série, t. XVII), des lettres de Charles VI et de la République de 
tiènes, relnlives à Boucicaut, quo nous n'avons pu examiner. 





Nous n'avons pu profiter davantage des manuscrits 804 et 375 de 
Helmstadt, conservés à la bibliothèque ducale de Wolfenbuttel. 
L'après le Catatogue de eette ibliothèque, ils contiennent plusieurs 
locuments importants pour Le règne de Charles VII. 


Sur les fiefs français concédés à des princes allemands (ci-dessus, 
D. 81), on trouve déjà quelques détails précieux dans M. de Loeher, 
Jakobæn var Bayern (L. I, p.235, 254 el 257, de lu seconde édition). 
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